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PREFACE. 

^ N ne  doute  pas  que  ce  Livre  qu’on 
donne  au  Public,  n’incéreflè  non  feu- 
lement ceux  qui  font  leur  féjour  ordinaire 
à la  Campagne,  mais  même  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  villes  , pour  peu,  qu’ils 
ayent  d’inclination  pour  la  vie  champêtre. 

Les  prémiers  prendront  ces  Amufemens 
comme  un  agréable  loifir  , qui  leur  fera, 
oublier  les  fatigues  attachées  à l’Agricul- 
ture; au-liejii  que  les  autres  les  regarde- 
ront comme  un  relâchement  d’fclprit  des 
divers'foins  qui  font  leur  principale  occu- 
pation , ou  comme  de  nouveaux  plaifirs 
qu’ils  goûteront  d’autant  mieux,  que  ceux 
auxquels,  ils  font  tous  les  jours  accoutu- 
més , leur  y feront  trouver  plus  de  char- 
mes. 

Si  jufqués  ici  il  a paru  des  Ouvrages  de 
cette  nature , on  peut  dire  qu’ils  on  pres- 
que-tous manqué  en  beaucoup, de  choies; 
foit  en  ne  donnant  qu’une  partie  de  ce  qui 
peut  contribuer  aux  divercilîemens  de  Ix 
Campagne , ou  en  négligeant  de  traiter  à ' 
fopd  les  matières  qui  les  concernoient. 

'Quant  à l’ordre  qu’on  y a tenu  , on  a 
divilë  cet  Ouvrage  en  fix  Livres  ; le  pré- 
mier  traite  de  la  manière  de  faire  les  Fi- 
lets, de  les, raccommoder, de  leurs  noms. 
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dHiabiles  gens  : mais  comme  on  rafine 
tous  les  jours  fur  les  Arts,  on  ofe  dire, 
fans  fe  üatter,  que  ce  qu’on  dit  fur  ces 
deux  derniers  exercices , qui  font  nobles 
par  eux-mêmes , a quelque  chofe  de  plus 
particulier  que  ce  qu’on  a dit  jufques  à 
préfent  ; "puifque  tout  ce  qu’on  en  dit  » 
n’a  été  pris  que  fur  des  Mémoires  venus 
de  bon  endroit.  ’ Les  préceptes  n’en  font 
point  embarraffans  dans  leur  pratique,  & 
la  voye  qu’on  a prife  pour  les  réduire  par 
méthode  ell  fi  aifée  à fuivre  , & fi'  ap- 
prouvée , qu’il  eft  facile  d’y  marcher  fans 
craindre  de  fe  tromper , quand  on  ne  vou- 
dra point  §’en  écarter. 

> Le  trqifième  Livre  parle  des  Oifeaui 
non  paffagers , qui  font  ceux  qui  ne  chan- 
gent jamais  de  Climat.  On  a des  rufes 
pour  les  furprendre , & qui  leur  font  par- 
ticulières. Je  n’ai  rien  omis  à marquer 
des  dijfférens  Filets  dont  on  fe  fert  pour 
cela , aufli-bien  que  des  autres  pièges  qui 
y font  propres.  Il  y en  a beaucoup  de 
nouvelle  invention  , & qui  n’ont  point 
encore  paru  jufques  ici , ce  qui  doit  ren- 
dre cet  Ouvrage  nouveau  , & d’autant 
plus  curieux  , que  toutes  ■ les  manœuvres 
qu’on  y fait  , & tous  les  raouvemens  qu’on 
• s y donne,  ne  peuvent  que  divertir;  un 
peu  d’adrefle  ae  la  main  fuffit  toujours 
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là-deflus , pour  tirer  un  homme  heureufè- 
jîient  d’affaire , pour  peu  qu’il  y ait  le  gé- 
nie porté. 

A l’égard  du  quatrième  Livre,  il  ren- 
~ ferme  tout  ce  qu’on  peut  dire  des  Chas- 
fes  des  Bêtes  à quatre  piés , & les  diffé- 
rentes manières  de  les  prendre  aux  piè- 
ges. Ces  Chalfes , quoique  traitées  bien 
plus  en  abrégé  que  celles  qui  ont  paru  ci- 
devant  , font  néanmoins  remplies  d’au- 
tant de  circonftances  & de  préceptes  que 
tout  ce  qui  a paru , parce  qu’on  ne  s’eft  ici 
attaché  qu’à  l’efTentiel,  & qu’on  a rejette 
tout  ce  qui  étoit  inutile;  ce  qui  en  rend 
la  pratique  bien  plus  aifée.  La  Chafîè  du 
Lièvre  , & les  manières  de  le  prendre 
aux  pièges  celles  du  Lapin  , du  Re- 
nard , du  Loup  , du  Cerf , du  .Sanglier , 
& autres  Bêtes,  tant  noires  que  fauves,' 
y font  décrites  dans  un  ordre  facile  à com- 
prendre : & ce  qui  autrefois  paroiffoit  en 
cela  rebutant , à ceux  qui  voulaient  pren- 
dre ces  nobles  exercices  , ne -leur  femblera 
plus  ici  qu’agréable  & divertiffant. 

La  Pêche  efl  la  matière  du  Cinquiè- 
me. Non  content  d’en  donner  des  inflruc- 
tions  générales  , on  y a enfeigné' com- 
ment chaque  Poiffon  en  particulier , pou- 
voir fe  prendre  au  f’ilet  ou  autrement  ; 
Ôi,  on  a cru  devoir  defcendre  dans  ce  dé- 
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tail  avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  ces 
animaux  de  diverfes  elpèces,  ayant  cha- 
cun leur  inflinft  différent , ne  peuvent  ê- 
tre  furpris  qu’avec  des  chofes  auxquelles 
ils  accourent  naturellement  : ce  qui  fait  * 
qu’ils  donnent ^vec  facilité  dans  Jes  embû- 
ches qu’on  leur  tend.  •• 

On  traite.,  dans  le  Sixième  & dernier' 
Livre,  des  Chevaux  de  Chaffe,  de  la  ma-- 
nière  de  les  entretenir,&  de  les  guérir  lors- 
qu’ils tombent  malades. 

Outre  toutes  ces  matières,  le  corps  de 
cet  Ouvrage  efl  encore  rempli  de  plufieurs- 
autres  faits  qui  les  regardent.  On  y trou- 
vera un  Traité  des  Chiens  fort  particulier , 

& qhi  n’efl  pas  moins  utile  que  curieux,, 
pour  ceux  qui  font  leur  plaifir  de  la  Chas- 
fe  jon  y lira  les  diverles  efpèces  de  Chiens 
qui  conviennent  à chacune,  leur  inllinét 
différent , & comment  il  faut  les  gouver- 
ner & les  inflruire  par  rapport  à cela  ; le 
choix  qù’on.en  doit  faire  y eft  marqué,' 
leurs  maladies  y font  décrites,  auili-bieii 
que  les  remèdes  propres  à les  gTiériti-  5 
i\près  ce  petit  7'raité,  fuit  un  Chap^ 
tre  où  011  parle  des  faifons  où  l’on  peut 
chaffer  à toutes  fortes  de  Gibier , quelles 
efpèces  d’Oifeaux  on  y trouve  , ep  quel 
tems  & à quelle  heure  du  jour  il  convient  ■ 
de  les  chafïer,  & quels  font  les  endroits,. 
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qu’ils  fréquentent.  Cette  idée  qui  parok 
alTez  générale,  eft  comme  une  efpéce  d’a- 
brégé des  Chafles  dont  on  a parlé;  il  n’y 
a perfonne  qui  aime  à chafler  au  fufil  , 
qui  ne  s’y  trouve  iutérefTé , en  quelque  fai- 
fon  de  l’année  qu’il  puifle  être  à la  Cam- 
pagne. • 

Comme  on  a parlé  bien  fouvent,  dans 
le  I vivre  qui  contient  les  Oifeaux  nori- 
palfagers  , de  la  manière  de  les  prendre  à 
la  glu,  on  a donné  plufieurs  inftruélions 
fur  la  façon  de  la  faire  ; ce  qui  eft  un  fe- 
cret  d’autant  plus  commode  , que  fou-* 
vent  on  fe  trouve  en  des  lieux  où  il  n’y 
en  a point,  dans  le  tems  qu’on  en  a ic 
plus  de  befoin. 

Cet  Ouvrage , enfin , finit  par  un  Dic- 
tionnaire des  termes  qui  font  propres  à.  la 
Volerie , à la  Venerie  <Sc  à la  Pèche  : & on 
n’a  «u  cette  penfée  que  pour-  donner  l’in- 
telljgence  de  ces  termes , à ceux  qui  liront 
ces  petits  Traités  .*  étant  perfuadé  que 
fans  ce  fecours , il  y a des  manières  de  par- 
ler où  le  Lefteur  le  feroit  trouvé  embar- 
ralTé.  Voilà  l’abrégé  du  Livre  qu’on  don- 
ne au  Public,  & qu’on  efpère  qu’il  recevra 
d’autant  plus  favorablement,  qu’on  a cru 
lui  faire  plaifir  en  le  lui  domiant,  & le  lui 
donnant  pour  s’amufer. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Avertîjfeinent  pour  travailler  aux  Filets.  - 

Uiconque  veut  travailler  aux  Fi- 
lets, doit  toujours  avoir  provi- 
fîon  d’une  demi- douzaine  d’ai- 
guilles de  bois  de  plufieurs  gran- 
deurs , afin  d’en  changer  félon 
la  grandeur  des  mailles.  Ces 
aiguilles  fe  font  ordinairemtnt  de  fufin  (au- 
trement du  garais)  ou  bien  de  coudre.  Ion-  ^ 

gués  de  neuf,  dix, onze,  ou  douze  pouces, 
épaifTes  comme  le  dos  d’un  couteau.  Oa 
aura  aufii  des  moules  de  diverfes  grofleurs, 
qui  feront  de  bois  de  Seux,6u  de  Saule, afin 
qu’ils  foient  plus  légers:  & lorsqu’on  voudra 
fôire  des  mailles  larges  de  plus  de  trois  pou- 
ces, il  faudra  que  le  moule  foit  plat,  & faic 
de  quelque  morceau  de  douelle  de  tonneau; 
parce  qu’un  moule  fe  doit  tenir  avec  le  pouce, 

& le  prémier  doigt  de  la  main  gauche,  ce  qu’on 
ne  peut  faire  quand  il  eft  gros.  Il  y a deux  fa- 
çons de  mailler.  La  prémière  eft  par  deflus  le 
. pouce,  qui  s’appelle  brife-coup,  & fert  pour 
Tme  I,  A"  le 
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le  rabillage  des  filets  , pour  faire  les  gran- 
des mailles  quand  on  travaille  fur  un  moule 
plat. 

La  fécondé  eft  fous  le  petit  doigt,  qui  s’ap- 
pelle lacer , & qui  fert  à toutes  fortes  de  filets, 
excepté,  les  fuldits.  Celle-ci  eft  la  plus  com- 
mune & la  meilleure,  parce  que  le  travail  en 
eft  plutôt  fai  t de  la  moitié, que  de  l’autre  façon. 
II  eft  pourtant  néceffaire  de  favoir  mailler  des 
deux  fortes,  par  les  raifonsque  j’ai  dites.  Plu- 
Ticurs  perfonnes  méprileront  peut-être  les  en* 
.feignemens  que  je  donne  pour  la  fabrique  des 
filets.  Les  uns  diront  qu’ils  favent  bien  com- 
ment ils  fe  font,  & les  autres  ne  voudront  pas 
s’y  appliquer, par  la  bafielfe  de  l’art,  croyant 
-que pour  peu  d’argent  ils  auront  plus  de  Rets 
qu’ils  n’en  pourront  ufer.  Je  veux  parprécau- 
ition  fournir  ici  de  réponfe  à leurs  objeftions, 
.commençant  par  les  prémiers.  Je  dis  que  peu 
de  monde  entend  la  compofition  de  tous  les 
filets  en  général.  Tel  faura  mailler  en  lozan- 
ge , qui  ne  faura  pas  ta  maille  quarrée.  Un 
autre  faura  les  deux  fortes  de  mailles,  qui 
n’entendra  pas  les  filets  particuliers  : mais  en- 
fin, quoiqu’un  homme  foit  au  deflus  de  '«outes 
ces  difficultés, j’cfpère  pourtant  qu’il  trouve- 
ra quelque  choie  dans  ce  Livre  capable  de  le 
.contenter,  ou  il  fera  bien  critique.  Et  pourré- 
‘^^pondre  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  s’abaifTer 
jufques  à faire  des  filets,  puifque  difent-ils , on 
en  a beaucoup  pour  peu  d’argent , qu’ils  pen- 
fentque  toutes  chofes  dépériflant , & princi- 
palement les  filets  qui  pourriffent , quand  ils 
ont  été  longtems  mouillés  fans  être  étendus, 
& que  les  rats  & les  fouris  les  coupent,  ou 
Jjien  qu’ils  fe  rompent  à forcedefervir  ; fi  bieu 

qu’au 
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qu’un  filet  étant  commencé  à rompra,  il  ne 
dure  plus  guère:  mais  s’il  efi  rabillé  de  tems 
en  cems,  à mefure  qu’il  le  gâte , il  fervira  deux 
fois  autant.  Ainfi  vous  jugerez  qu’il  ne  faut 
pas  méprifer  la  connoiflance  de  cet  art.  Joint 
auffi  que  les  filets  fe  peuvent  faire  l’Hiver  dans 
la  chambre,  en  caul'ant  auprès  du  feu,  & de 
jour  lorsqu’il  fait  mauvais  tems,  & qu’on  ne 
fait  à quoi  s’employer  ; le  plus  à confidé- 
rer  cft,  que  voulant  avoir  un  filet  dans  le- 
quel il  n’y, a que  deux  livres  de  fil,  qui  coûte 

Î)eut-être  quinze  ou  fcize  fous  la  livre, vous 
’acheterez  jufques  à une  pifiole,  & fi  vous  le 
faites  vous-même,  ce  fera  huit  livres  que  vous 
épargnerez  en  vous  divertiflant,  5c  ainfi  des  au- 
tres filets.  Jugez,  Ledeur,  fi  on  peut  trou- 
ver à redire  au  préfent  que  je, fais  de  mon  tra* 
.vail , qui  n’ell  pas  une  démangeailbn  d’écrire 
pour  faire  parler  de  moi , puifque  je  vous  ca- 
che mon  nom.  Outre  ce  que  j’ai  dit,  ayez 
une  paire  .de  cizeaux  camus , delllnés  dans  la 
prémière  Table  du  Livre  I.  Tomel.  Figure  i , 
qui  fe  portent  dans  la  poche  fans  crainte  d’ea 
être  bleiljé  : on  en  a affaire  à cous  momeos  pour 
couper  le  fil , quand  on  travaille  aux  rabilla^ 
,ges  & aux  filets  neufs.  Faites  faire  auflî  un 
moulinet  pour  retordre  le  fil , fi  vous  n’avez 
point  de  rouet  dequoi  les  femmes  fe  fervent 
pour  filer.  Ce  moulinet  fe  voit  dans  la  6.  Ta- 
ble,Livrel,  Tomel,Figure32,&33.  J’enfei- 
gnerai  ci-après  comment  il  fê  tait.  Je  vous  prie, 
.cher  Ledeur , de  ne  me  pas  accufer  de  vous 
avoir  celé  quelque  chofe  touchant  les  filets, 
- fi'vous  ne  réuflîfrez  point  d’abord  à l’ouvrage 
, quevous  entreprendrez,  mais  de  croire  que  la 
faute  vient  4e  votre  côté, .mxnque  de  patien- 
r .*  . A 2 ce 
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cc , pour  la  pratique,  ou  d’attention  à la  lec- 
ture  que  vous  avez  faite.  , 

J . . , • 

CHAPITRE  IL 

- * > 

* ’ Manière  de  faire  un  Moulinet  pour  re-  * 

' tordre  le  fil.  ‘ 

La  plupart  des  pêcheurs  & autres  fçens  qui 
font  des  filets, retordent  eux-mêmes  lefiî 
qu’ils  emploient  avec  un  moulinet  de  bois  fait 
’-deplufieurs  pièces  qui  fe  voient  en  la  6.  Table 
du  Livre  I,Tome  1,  Figures  31, 32  & 33.  Pour 
ie  faire,  il  faut  deux  morceaux  de  bois  FLH, 
& GA"/, Figure  32.  longs  de  fix  pouces,  per- 
•cés  chacun  à un  pouce  proche  du;  bout,’  & 
flu'  milieu.  Ayez  deux  antres  bâtons  VXy 
qui  entreront  des  deux  bouts  dans  les  trous  -, 
cnforce  qu’étant  bien  arrêtés,ils  foicat  défor- 
me quarrée.  Outre  ces  deux  bâtons,  il  en  fau- 
dra avoir  un  troifième  KPN,  long  d’un  pié 
•&  dem  i , plus  gros  de  la  moitié  que  les  deux  au- 
tres , qui  fera  coupé  par  le  bout  AT,  de  façon 
^u’il  ait  la  liberté  de  fe  mouvoir  bien  à-l’ailè 
dans  le  trou,&  l’autre  bout  Lfemblablement, 
•lequel  doit  pafler  tout  outre,  & eft  recoupé 
en  diminuant  vers  le  bout,  N,  comme  la  poin- 
te d’un  fufeau  àfilcr.  Prenez  un  morceau  d’un 
ibnd  de  tonneau,  ou  autre  bois  plat,  épais 
d’un  demi-pouce  & de  neuf  pouces  de  diamè- 
tre, coupez- le  en  rond  comme  la  figure  31.  & 
le  percez  au  milieu  /W,  pour  y faire  entrer  le 
bout  N du  bâton  julques  à la  marque  O , qui 
jeft  environ  deux  pouces  proche  du  quarré  Z., 
-par  aiofî  le  mpulmct  fera  fait,  & pour  s’ea 

iervir. 
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ftrvir,  on  met  les  pelotons  de  fil  dans  quel- 

3ue  vaincau,&  liane  les. bouts  à la  pointe  N 
U bâton , on  pafle  une  couroye  R attachée 
des  deux  bouts, à un  arçon  de  bois  QjS,  Fa- 
quelle  couroye. fait  un  demi-tour  fur  le  bâton 
au  lieu  marqué,:  T,  Figure  33,  & en  faifant 
tourner  lapirouète  ou  le  rondeau  de  bois, on  fe 
recule  en  arrière,  à mefure  que  le  fil  fe  retord. 
Cette  pirouète  tournera  en  faifant  aller  Tar- 
ceau, comme  fi  on  jouoit  du  violon , ou  com- 
me un  ferrurier  qui  perce  une  clef,  & lors- 
qu’il y a une  grande  longueur  de  ce  fil  retors, 
cOn  le  détache  du  bout  iV'pour  le  dévider  fur 
le  bas  de  la  broche , ou  du  bâton à.la  lettre 
P,  joignant  le  rondeau  de  bois*  &quandil  eft 
'tout  dévidé,  on  le  rattache  au  bout  de  la 
broche , pour,  retordre  comme  auparavant. 
Ceux  qui  veulent  dépêcher  un  filet,  dont  ils 
ioDC  promptement  affaire, ne  s’amufent  pas.à 
• retordre  leur  fil,  ils  le  font  faire  par  unefem- 
«me  avec  un  rouet  à filer,  qui  efl: retord  trois 
:fbis  plus, que  le  moulinet,  mais  il  n’en  eil  pas 
:li  bien  ni  n facile  à employer.  Il  vaut  encore 
.mieux, quand  on  le  fait  retordre  à la  main,que 
•;ce  foit  avec  un  fufèau,  parce  qu’il  en  eft. plus 
- rond  & plus  uni  : je  vous  confeille  de  le  faire 
: faire  ainfi,  principalement  lorsqu’on,  voudra 
Femployer  à des  rets  (aiilans,  ou.  autres  filets 
• déiicacs.dt  légers.  . > - , ^ 
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CHAPITRE  111. 

Be  quelle  façon  il  faut  couvrir^  charger ^ §u 
mplir  l'Aiguille,^  faire  les  prémûr er 
mailles  d’un  Filet, 

t 

AVant  que  de  commencer  un  Filet,  il  faut 
favoir  la  longueur  & la  largeur  qu’il 
doit  avoir,  & la  grandeur  de  la  maille  , afin  de 
ne  pas  faire  les  mailles  d’un  filet  à prendre 
des  petits  oifeaux,  aufii  grandes  que  pouv 
des  gros  , ce  qu’ayant  obiervé,  emplifiex,^ 
chargez  ou  couvrez  de  fil , l’Aiguille  A, que 
tous  voyez  deifinée  dans  la  2 figure  de  la  pré> 
mière  Table  Livre  1 , Tome  I.  Prenez  un 

Eeloton  de  fil  marqué  T,  & en  mettez  le 
out  F,  fur  l’Aiguille,  pofane  le  pouce.de 
la  main  gauche  deflus , & tenant  le  refie  du  fil 
• ^ la  main  droite,  vous  le  ferez  pafier  par  Toii* 
terture  DC,  pour.en  faire  deux  toun  des* 
fus  le  tenon  I de-  l'Aiguille:  ce  qu’étant  f»c 
menez  le  fil  if  dans  la  coche  A,  & tournez 
l’Aiguille  de  l’autre  cAcé  pour  faire  pafier  le 
-fil  fur  le  tenon  par  l’ouverture  CD,  Mis  ra- 
'menez  le  dans  U coche  B,  pour  pafier  en- 
core ce  fil , & continuez  de  même,  tant  que 
l’Aiguille  foit  aiL-z  chaînée  : toutes  les  fois 
qu’on  voudra  faire  pafier.ee  fil  defîus  le  te- 
non, il  ne  faudra  que  pouffer  du  pouce  fur 
l’endroit  G,  la  pointe  du  tenon  fonira  qui 
donnera  la  facilité  de  pafier  le  fil  par  derriè» 
re  fans  le  ficher  dans  l’ouverture  C D.  Quand 
l’Aiguille  fera  pleine,  prenez  un  moule  pour 
travailler,  faites  deux  tours  du  fil  defiùs,  de 
nouez  ces  deux  brins  eofemble,  puis  les  reti- 
: . , . ■ rez. 
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ez  hors  du  moule:  ce  fera  la  prémière  mai^ 
e du  filet,  laquelle  fe  voit  marquée  d’une  t 
lans  le  milieu  de  la  fécondé  Table  du  Livre  I 
fomel  entre  les  figures  9, 10,  11  & 12.  Si  vous 
foyez  que  cette  maille  foit  trop  grande,  prei‘ 
lez  un  moule  plus  petit,  & û elle  cft  trop 
*troite,prenez-en  un  plus  gros.  La  prémière 
naille  étant  faite,  mettez-la  à un  clou  mar<* 
]ué  du  chiffre  4,  de  forte  que  le  nœud  foitéle- 
/éàla  moitié  de  la  maille,  pofez  le  moule  2, 
croche  dju  bas  de  la  maille  3 , de  tournant  le  fil 
5 par  defius  , menez  r^iguilie  dans  la  maille 
3ar  derrière  le  moule  & cirez  le  fil  tout  aurez, 
]ue  l’endroit 6 aille  deflbus , & le  raportez  fur 
e moule  ►P'^®  pofant  le  pouce  delTus  pour  le 
:enir , palTez  la  pointe  de  l’Aiguille  par  der- 
•ière  la  maille,  faites*la  entrer  par  deflbus  le 
3œud  J , & tirez , il  fe  fera  un  autre  nœud , 
^ui  fera  la  deuxième  maille  : après  on  retirera 
e moule  borsdecectedeuxièaie  maille  pour  le 
3ofer  fous  elle,  comme  vous  avez  fait  à la  pré> 
nière,&  faites  la  troifièn^c,  & ainfi  des  au- 
tres. Cette  façon  de  mailler  s’appelle  brifi> 
:oup,  ou  furie  pouce.  . • 

Et  pour  mailler  fous  le  petit  doigt,  voyez 
a 16.  figuredela  3 Table duLivrel,  Tome  1. 
Commencez  la  prémière  maille  comme  je  viens 
ie  dire,&  pofèz  aufîi  le  inouïe  deflbus,  ap- 
Dortez  le  fil  fur  le  milieu  L,  & le  tenez  avec  le 
pouce  de  la  main  gauche,  ayant  les  trois  der* 
aiers  doigts  étendus, amenez  ce  fil  par  derriè- 
*e  le  petit  doigt,  i,  ôd  de- là  par  derrière  le 
noule,  conduifez-le  proche  le  pouce,  & for^ 
nez.en  comme  un  grand  cercle  A/,  qui  en- 
/ironne  la  maille  ; puis  vous  apporterez  la 
Dointe  de  l’Aiguille. par  dedans  la  boucle  qui 

A 4 fe 
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fe  fait  aveck  petit  doigt  /,  & de-là  dans’Ia 
maille,  & retirez  le  fil,  prclTant  ferme  du 
pouce  fur  L.  La  fécondé  maille  étant  faite; 
tirez-en  le  moule  dehors , & le  mettez  fous 
cette  maille  pour  faire  la  troifîème,  & ainfi 
des  autres;  par  cette  forte  de  maille  fous  le 
petit  doigt,  on  travaille  beaucoup  plus  vite 
que  fur  le  pouce. 

Si  vous  ne  pouvez  comprendre  ces  deux  en* 
fcignemens  pour  mailler,  parce  qu’ils  vous  fem- 
bleront  oblcurs,  fuivez  mon  avis, qui  cft  de 
chercher  une  perfonne  qui  les  fachefaire,  vous 
Jla  t*-ouverez  facilement , & elle  vous  montre- 
la  en  un  jour  ces  deux  façons  de  mailler:  quand 
vous  les  faurez,  je  m’afiure  que  lifant  atten- 
tivement ce  Livre,  vous  ferez  toutes  fortes  de 
£lets  imaginables.  Quoique  vous  aiez  de  là 
, peine  à entendre  ce  Chapitre , ne  défefpérez 
pas  des  autres , ils  font  bien  plus  faciles  à com- 
prendre que  celui-ci,  dont  je  n’auroispas  vou- 
lu  embarraflèr  le  Lefteur  , fans  qu’un  de  mes 
Amis  m’a  confèillé  de  ne  l’omettre  -point 
^ pour  rendre  mon  Livre  plus  parfait,  ce  que 
je  lui  ai  accordé.  ■ ' 

' ; . C H A P I T R E IV. 

• . - Comment  fe  fait  , la  Leveure  d'un  Filet. 

Q Uand  on  a fait  les  mailles, ainfi  que  j'ai 
:-dit  ci-devant,  elles  font  faites  comme  le 
.montre  la  6.  figure  de  la  2.  Table  du 
Livre  ! Tome  I. 

Notez,  que  pour  avoir  un  filet,  qui  étant 
- . éten- 
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S'àè  Pêche^'UiraBl.  des  Filets. 

;étendu  foie  dé  Ja  gfandeur 'qu’on  le  defire, iF 
faut  que  la  leveure  foit  deux  fols  auffi  longue'. 
Exemple.  Vous  voulez  que  le  filet  foît  long- 
comme  depuis  y#  jufques  au  chifireg  » pourfui- 
vez  cette  façon  de  mailler  jufques  à la  lettre 
•5iqui  eftle  double  de  la  longueur,  parce  que 
ces  mailles  étant  ouvertes  de  côtér  & d’autre, 
comme  on  le  voit  dans  la  S.  figure , le  filet  fe 
racourcira  de  moitié.  A^ant  maillé  la  lon- 
gueur néceffaire,  ouvrez  les  mailles  des  deux 
côtés , & paflez  une  ficelle  par  le  rang  /f  B 
delà  8.  figure  , & nouez  les  deux  bouts  enfem- 
ble,  la  leveure  fera^aite , & en  état  de  pour- 
iüivre,- ainfi  qu’il  fe  voit  par  la  7.  figure;  • 
U faudra  obferver  toutes  ces  cHofes  pout 
faire  tel  filet  qu’on  voudra,  & qui  foit  eh 
mailles  à lozanges. 


' G H A PITRE  V. 


moyen  de  travailler  aux  Filets,  la  Leveure 
étant  faite. 


AYant  fait  la  leveure,figure  7;commelIa 
été  dit,  mettez  la  ficelle  au  clou  /,&  te- 
nant le  moule  G de  la  main  gauche,  ^pro- 
chez-le  deflbus  la  prémière  maille,  paflez  le 
fil'autouT  du  moulé  & faites  entrer  l’Aiguili 
dé  dans  la  maille  pour  faire  la  prémière  du  troi» 
ïièrae  rang,  laquelle  étant  faite,  on  la  lailfes 
ra  furie  moule,  & on  continuera  de  mailler 
ainfi  à toutes  les- maillés  de  fuite,  fans  tirer 
le  mouledehors  , finon  lorfqu’il  y en  aura  rop^ 
deffüSjen  ce  cas  il  faudra  les -en  ôter  tôurest 

^ 5 ;i„ 
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àlaréferve  d’une  pourceoir  le  œoule  en  écatr 
&.  quand  vous  ferez  à la  derrière  maille  H,  il 
faudra  cirerle  moule  hors  de  toutes  les  mailles 
&le  poferfous  la  dernière  que  vous  aurez  fai- 
te, « commencer  le  quatrième  rang  qui  re- 
tournera du  côté  G,oli  vous  ferez  la  môme  cho^ 
fe  que  vousaurez  faite  vers  H:  & aiofi  de  tous 
les  autres  rangs  ,)ufques  à la  hn  du  hlec , qu’il 
faudra  faire  le  quart  plus  long  que  la  mefure;. 
à caufe  qu’étant  ouvert, ou  étendu  en  large,, 
il  s’accourcira  du  quart  ou  du  tiers,  par  exem* 
pie  ; û vous  défirez  faire,  une  tiralTe  qui  ait 
trois  toifes  de  queue  ou  de  longueur  , faites 
le  filet  de  quatre  toifes  de  long, on  obfervera. 
cela  ponétueUement  à tous  les  filets  qui  feront, 
faits  de  mailles. à lozange»  ) 

• \ 

C H A P I T R E VI. 

Four  ffiire  un  Filet  fermé,  comme  fe- 
’ . rmt  un  fac,  , . . ■ 

SI  vous  defîrez  faire  un.grand  fac  pour  raet> 
tre  des  pelotons  de  fil , ou  bien  un  fac  dto  . 
yen  pour  tranfporter  des  Oifeaux  vivans,fans.^ 
qu’ils  fe  blefiènt , & du  gibier  mort,  qui  ne  As 
corrompe  point  ; ( ce  lac  ell  ordinairement’ 

• nommé  paoétière , <Sc  ell  repréfenté  dans  la  3^. 
Table,  Figure  14,  Livre  1 Tome  Iqui  fe  pe»<î. 
a,u  cou  avec  la  corde  X,  & fe  ferme  comise 
une  boutfe,  avec  les  deux  cordons  iVG  ). 

Il  faut  faire  le  filet  figure  ly,  de  petites 
mailles  d’un  quart  de  pouce  de  large,  & que' 
U leveme,  foU  de  quatie  pieds,  de  longqeur 

afin 
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ifin  que  le  Tac  étant  fait,  il  ait  un  pieddelar- 
»e,  Quand  la  leveurc  fera  faite,  pourfuivez 
iefil^  juiq'ucsàunpied  de  long,&  pour  loç» 
quittez  le  moule  G,&  prenez-en  un  autre; 

F plus  petit  des  deux  tiers  , que  vous/poferea-^ 
fous  la  prémière  maille  , comme  fi  vous  vou- 
liez travailler,  & paflez  le  bout  E de  l’Ai-- 
guille  dans  la  prémière  maille  A , & dans  la 
dernière  jB  , que  vous  rapporterez  delTus  l’auf. 
tre , pour  n’en  faire  qu’une  des  deux  ; puis  voua 
ferez  une  petite  maille,  laquelle  étant  faite, > 
il  faudra  la  laiffcT  fur  le  moule , & palTer-vla 
pointe  de  Touille  dans  la  fécondé  maille  mar- 
quée du  chime  i , & dans  celle  marquée  2 , 
puis  faire  une  autre  petite  maiîle  comme  au-  - 
paravant,  & derechef  pafler  l’Aiguille  ddns 
la  maille  3 4 cnfemble , & faire  une  troi-  - 

fième  maille , pourfuivanc  ainfi  jufques  au  bout 
io.le  filet  étant  tiré  par  les  deux  côtés  AB^ 
vers  10,  ce  rang  de  petites  mailles  fe  trouve» 
ra  tout  droit  coname  une  ficelle,  qui  tiendra 
le  filet  d’un  pied  de  large.  Quand  le  bas  aura  ’ 
été  fait,  ou  pafiera  une  ficelle  dans^la  mailla  - 
10,  & dans  toutes  les  autres  du  même  rang, 
en  montant  jufques  auchiffrepjde  laquelle  il. 
faut  nouer  les  deux  boucs  enfemli^e  , & la  mec*' 
tre  au  clou  pour  faire  pendre  en  i?as  les  deus 
côtés  AKiéi  B'Di  pour  y faire  une  rangée 
de  petites  mailles,  comme  l’on  a fait  au  côté  ‘ 
AÉ , prenant  les  mailles  j & 6 à la  fois  , & 7 . 
& 8 enfemble,  de  ainfi  de  toutes  les  autres:  ' 
après  vbus  palTerez,  une  ficelle  par  ce  rang  de  ' 
petites  mailles , qu’on  mettra  au  clou  potnt 
iaifier  pendre  le  côté , p,  10  i afin  d’y  faire  pa*  - 
reillemenc  une  rangée  de  petites  mailles  qui 
tiendia  le  filet  à la  hauteur  de  neuf  pouces , de- 
A-ô-  puii.' 
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puisD  jufques  à la  lettre  5.  En  faifanc  ce  fac> 
je  change  d’un  moule  plus  petit  pour  le  tenir 
contraint,  & qu’étant  chargé  il  ne  s’allonge: 
ce  qui  preflêroit  trop  les  Oifeaux,  ou  le  gi* 
hier , ainfi  qu’ôn  peut  bien  juger.  Il  fera  né- 
ceflTaire  d’y  attacher  une  corde  aux  deux  cô- 
tés, afin  de  le  pouvoir  pendre, & paffer  deux 
ficelles  par  toutes  les  mailles  du  dernier  rang 
de  l’ouverture  D iTpour  le  fermer  comme  une 
bourfe.  ' . . ' 

CHAPITRE  V IL 
• - * 

Delà  manière  qu'il  faut  enlarmer  un  Fîkt. 

• t . 

ON  enlarme  tous  les  filets  qui  fe doivent 
mouvoir, comme  font  les  rets  faillans, 
auxquels  il  convient  faire  comme  une  manière 
de  grandes  mailles  à côté  avec  de  la  ficelle  j 
afin  d’y  pafler  la  corde  qui  les  doit  faire  jouer  -: 
car  fi  on  la  paflbit  dans  les  mailles  du  filet  i 
outre  que  ce  filet  n’a^ant  pas  de  liberté  pour 
couler  fur  la' corde  feroit  trop  lengtems^.à 
faire  fon  effet,  les  petites  mailles  feroienc 
incontinence  rompues,  étant  froiflëes  par  la 
corde* 

' Il  faut  donc  pour  enlarmer  un  filet-avoir  da 
la  ficelle  de  grorieur  proportionnée  au  fil,  dont 
le  filet  eft  fait,'&  comme  en  la  i8.  figure  de 
la  3 Table , Livre  I,  Tome  1^  paffer  une  corde* 
ou  ficelle,  dans  toutes  les  mailles  d’un  des  boucs 
du  filet  : pan  exemple,  celui-  marqué  des  chif> 
fi-es  8 , 9,  lOj  n,  nouerles  deux  bouts  de  la  cor- 
de enfemble , & la  mettre  à un  clou  : puis  pren- 
dre !e.  bord.  d,4  fi!et,  attacher  une  ficelle.  ^ 

, - - lA. 
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a prémière  maille  R,  & h demi*pied  plu» 
loin  paflerMâ  môme  ficelle -dans  une  autre 
maille  12.  & faire  un  nœud  poùr l’arrêter, de- 
là à demi-pied  plus -loin- 13.  en  foire  encore 
autant,  & continuer  toujours  de  mêmejufques 
au  bout.  Cette  ficelle  étant  ainfi  nouée  de  ^e- 
mi  en  demi- pied, elle  fera  comme  de  grandes 
mailles  i , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , au  côté  du  filer, 
par  lefquelles  on  pâlie  la  corde  qui  le  doit 
faire  jouer.  Ce  n’ell  pas  une  règle  néceffai- 
re  que  ces  grandes  mailles  foiont  de  la  gran- 
deur d’un  demi  pied;  car  vous  les  ferez  plus 
longues,  ou  plus  courtes,  lelon  la  longueur 
& la  largeur  du  filet.  Au  relie  , vous  fereîs 
averti,,  qu’il  faut  enlarmer  les  filets  parles 
côtés,  de  la- longueur  qu’ils  auront  été  tra- 
.vaillés,  & non  endarge  ,*  principalement  aux 
rets  faillans  qui  ne  vaudroient  rien  autre- 
ment. Exemple,,  le  filet  a été  levé, .ou  corn-  - 
mencé  parles  mailles  R.  8 ,9  , lo^  n , de-fi- 
ni par  g , ces  cbiflFres' i ,2,3,4,5,(5,  &c. 
jufques  à jR,  repréfentent  la  longueur,  auflS 
paroît-il  enlarmé  par  le  côté  de  la  longueur^ 
car  fl  je  l’avais  enlarmé  par  la  largeur- mar- 
quée des  dfifFres  8 , 9 , 10  j m j lorfqu’il  feroit 
queftion  de  le  tendre  & cacher  en  terre,  com- 
me doivent  être  les  rets  faillans-,  il-  ne  fe 
•pourroit  pas  loger  en  un  petit  Iieu^  parce  qu’il 
s’enfleroit.  C’ell  pourquoi  vous  devez  ob- 
ierverde  commencer  de  tels  filets  par  lalon- 
gucur,&  non  par  la  largeur  ,.c’eft-à-dire,  qu’il: 
fout  faire  la  leveure,  de  la  largeur  qu’on  veut 
le  filet , & continuer  le  travail  fur  la  . longueur* 
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C H A P I T R E VIII. 

Comment  on  fait  les  Blets  rends. 

J’Appelle  filets  ronds  tous  filets  qui  font  ^ 
faits^  peu  près  comme  un  boifleau,  un  ton- 
neau, ou  autre  femblable,  tel  que  feroit 
celui  qui  eft  figuré  34.  dans  laû.  Table, Livre  I. 
Tome  I.  On  les  commence  par  quel  bout  on 
veut,  large  ou  étroit,  félon  la  forme  qu’il  doit 
avoir.  La  12.  figure  de  la  fécondé  Table  du 
•Livre  I.  Tome  1.  vous  fervira  de  patron  pour 
y travailler.  ^ 

Faites  préraièrement  la  leveure  ainfi  que  j’ai 
dit  au  4.  Chapitre,  & la  mettez  au  clou  T.  , 
£t  pour  mailler  en  rond,aU']iea  deprendrela 
prémière  maille  Z pour  faire  la  rangée,  com- 
me on  feroit  à un  filet  qu’on  ne  voudroit  pas- 
fond  , il  faudra  prendre  la  dernière  maille  du 
bout  du  rang  R,  la  faire  approcher  de  Z,  en 
ftifant  une  nouvelle  maille  entre  Z & R , la- 
quelle par  ce  moien  fermera  le  filet,  & le  tien- 
dra en  rond.  Vous  continuerez  la  rangée  de 
mailles  tout  autour,  prenant  la  nouvelle  que 
■vous  aurez  faite  entre  les  deux  autres-fZjR  , 

& pourfuivrez  ainfi  le  filet, maillant  toujoure 
en  tournant  Jufques  à la  longueur  que  vous  le. 
délirez. 


« 
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CH  A.P  I T R E.  ix!^ 

Éie.qmiü  façon  fe  doit  faire  un  Fikt  r<mi 
' vec  des  Goulets. 


OUând  on  veut  fôire  un  fi)ec  rond  avec* 
des  goulets  ou  diverfes  entrées , il  faut 
commencer  ainfi  que  j’ai"  dit  'au  Chapi- 
tre précédent,  & lorfqu’on  fera,  parvenu  àv 
l’endroit  oü  l’on  veut  un  goulet,}!  y faudra  f»« 
r<e  un  rang  de  mailles  doubles. 

Vous  avez  pour  exemple  la.  34.  figuredelct 
6,  Table  du.Livre  I Toinel,  laquelle  a deux 
entrées  , l’une  à la  lettre.^, qui  ell  le  prémier- 
goulet.,  & l’autre  à là  lettre  C ,qui  efl  le  ff- 
cond.  Travaillez  donc  en  rond , & quand  vous  . 
aurez  atteint  l’endroit  Ay  prenez  deux  pelo- 
tons du  fil,  £ten  couvrez  l’Aiguille  desdeux, 
enfemble.  Puis  faites-en  un  rang  de  mailiqs. 
tout  autour  du  filet , vous  aurez  par  ce  moieo' 
une  rangée  de  mailles  doubles , telles  qu’elles 
paroifienc  entre  les  lettres  ^,5,  de  .la  20* 
gure  Table  3»  Livre  I,  Tome  I,  & lorfque  cet^ 
rangée  fera  faite,  coupez  les  deiïx*  fils,  & ré- 
changez d’Aiguille  pour  prendre- la  prémière- 
couverte  de  fil  (impie,  & pourfuivez  de  rnail-- 
1er  fur  la  moitié  des  mailles  de  cette  rangée,, 
c’eil  àtdire  , <]u’il  faudra  ^chaque  maille  dou- 
ble n’en  pcendre  qu’une  fimple,  qui  fera  la- 
moitié,  Cit.  kilSer  l’autre  pour  le  goulet , & 
aiofî  à toutes  les  autres  de  fuite:, . travailianc 


h 


après  jufques  à l’endroit  C,  auquel  onr  chan- 
gera pareillement  d'Aiguille  , prenant  celle 
qpi  eit  couverte  de.  fil  en  double,.pour  faire 

encore 
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encore  un  rang  de  mailles  doubles  puisre* 
changer.de  moule  comme  devant.  > 

CHAPITRE  X. 

Manière  de  jetter  des  Accrues  p&ur  faire'  qu’un 

■ ■ ■ Filet  Joit  plus  large  en  un  fens,  qu’en  t 

••  • l’autre.  ■ ' 

IL  fe  fait  une  forte  de  fauffes  mailles,  que 
les  faifeurs  de  filets  appellent  Ecrues , ou 
•pour  mieux  dire  Accrues.  On  s’en  fert  à plu- 
fieurs  fortes  de  filets, -principalement  à ceux 
qui  fefonc  en  mailles  quarrées  ( que  je  montre- 
rai ci-après  ),&  ceux  qui  font  ronds, plus  étroits 
d’un  bout  que  d’autre.  Vous  pouvez  voir  la 
•forme  de  ces  Accrues  dans  Ia-i7.  figure  delà 
•3.Table,  Livre  I,  Tome  I,  elles  font  marquées 
des  lettres  y,  X,  on  les  fait  en  cette  forte. 

Suppofezque  vous  vouliez  faire  un  filet  qui 
ait  deux  piés  de  large  par  un  bout,  & que  là 
• longueur  entre  ces  deux  largeurs  foie  de  quatre  ^ 
' pieds  , lequel  filet  aura  lés  mailles  d’un  pouce 
de  large.  Faites  la  Icveure*  de  vingt-quatre. 

• mailles  (comme  j’ai  dit  au  4.  Chapitre),  & 
lorfque  vous  travaillerez  au  prémier-rang  d’d- 
îprès  la  leveure , faites  cinq  ou  fix  mailles , & 
quand  vous  ferez  à la  fixième  onfeptième  mar-  _ 
-quée^,  faites  le  tour  du»  moule  avec  le  fil , & 
^repaffez  l’Aiguille  dans  la  même  feptîètiïe 
iBiaille,  ■&  faites  le  nœud  , ce  fera  l’Accrue, 
•qui  paroitra  ( lorique  le  moule  enTeradehbrs<) 
comme  une  boucle,  ou  un  anneau,  pourfuivez 
après  cela  le- filet,!  comme  à l’ordinaire,'  & 

. ^ ^ nijanl-. 
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quaird  vous  en  aurez  fait  dix  ou  dpuze  (n’im- 
porte pas  combien,  pourvu  que  vous  rafliez 
deux  Accrues  en  chaque  rangée  de  mailles 
jettez  encore  une  autre  Accrue  X,en  la  mô- 
me manière  que  la  prémière,  puis  achevez  le 
rang  qui  fe  trouvera  avoir  vingt-fix  mailles , à 
caufe  des  deux  Accrues , & en  recommencez 
un  autre,  auquel  il  faudra  faire  deux  autres 
Accrues,  ce  qu’ayant  fait,  il  aura  vingt-huit 
mailles,  & ainfi  des  autres  rangs  qui  s’aug- 
menteront toujours  de  deux  mailles  davantage 
que  celui  qui  le  précédera.  ■ ■ • 

Par  ce  moyen  le  filet  s’élargira  de  deux  pou- 
ces à tous  les  rangs , & fl  au  contraire;:,  on  vou- 
loit  faire  un  filet  qui  allât  en  étréciflant,  il 
faudroit  au-lieu  de  jetter  des  accrues  aux  en* 
droits  oîi  j’ai  dit , prendre  deux  mailles  à h 
fois , & de  ces  deux  n’en  faire  qu’une,  de  cet- 
te façon  le  filet  ira  en  étréciflant  de  deux  pou- 
ces a chaque  rang , au-lieu  que  de  l’autre  ma- 
nière il  s’élargi roit  de  deux  pouces  h toutes 
les  rangées.  * > ■ 

. C H A P I T R E-  XL  - ! 

% / • . 

InfiruSH^n  pour  faire  des  Filets  d Goulets  ou'  à 
diverfes  entrées.  ■ • 

ON  ne  fait  guère  de  filets  à goulets  , fi  ce 
n’eft  pour  pêcher  du  poiflbn.  Celui  qui 
elt  figuré  45  dans  la  2O  Table  du  cinquiè- 
me Livre, Tome  II,  iervira  de  modelle  pour 
s’inftruire  à en  faire  d’autres.  Il  eft  aifé  de 
voir  dans  cette  figure,  qu’après  la  grande  ou- 

ver* 
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verture  ou  principale  entrée  SPR^  il  y a 
par  dedans  le  filet  une  autre  entrée  plus  peti- 
te, marquée  de  deux  lettres  JE,  Æ,  laquelle 
entrée  nous  appelions  goulet,  à raifon  qu’eK 
le  eftplus  petite  que  Ja  gueule  SP  Rj&.  auflî 
^ue  ce  goulet  va  en  étreciflant, depuis  E,E, 
jufques  à la  lettre  I. 

‘ Quand  vous  défirerez  faire  un  filet  ob  il  y 
aura  un , ou  plufieurs  de  ces  goulets , il  faudra 
faire  une  rangée  de  mailles  tout  autour  de  l’en- 
<droit  ob  doit  être  le  goulet , lerquulles  mail- 
les on  divifera  en  quatre  parties , <St  au  com- 
snencement  de  chaque  partie  , on  prendra  deuic 
mailles  à la  fois;  c’efl- à-dire  , qu’on  pufTera 
)*Âiguille  dans  deux  mailles  de.  fuite.  Par 
.txemple,la  19.  figure  de  la  trorOèine  Talde 
de  ce  Livre  prémier,  a trente  deux  mailles^, 
partiflèz  trente-deux  en  quatre , ce  feront  huit 
madles  pour  chaque  partie.  Vous  prendre^ 
donc  les  deux  prémières  mailles  ob  font  les 
;points  marqués  de  la  lettre  fa)  enfemble,dc 
continuerez  de  mailler  jufques  aux  deux  autres 
mailles,  lettre  (b) , que  vous  prendrez  pareillé- 
ment  à lafois , dt  travaillerez juiqües  aux  deux 
autres  mailles  fc),  pour  les  prendre  auffi  de 
même;  & enfin  les  deux  autres  fd),qui  fe- 
ront les  quatre  endroits  choifis  pour  prendre 
deux  mailles  à la  fois  à . tous  les  rangs , afin  de 
réduire  parce  moyen  l’entrée  dugoulecà  telle 
longueur  qu’on  voudra  lui  donner. 

Et  fi  vous  vouliez  que  ce  goulet  fût  pluslong 
avec  les  mêmes  ouvertores  d’entrée  ék  de  for- 
tie  d’un  côté  ou  d’autre,  il  ne  faudroit  pren- 
dre deux  mailles  enfemble  qu’en  deux  ou  trois 
endroits  de  chaque  rang  têt  fi  au  contraire  on 
k vouloir  plus  court , l’on  prendroit  deux  mail- 
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les  à la  fois  en  cinq,  fix,  ou  fept 
du  rang.  Si  le  filet  ob  8°“' 

rond,  on  fera  un  rang,  de  niailles  doubles, 

ainû  que  j’ai  dk  au  IX.  Chapitre, 

CHAPITRE  XII. 

Moyen  de  faire  des  Filets  (m  Je  ferment  comme 
^ vue  bowrfe.  . 

CT  Es  pochètes,  oa  poches, avec 
JL  oa^end  des  Lapins  au  furet , font.de ce 

'^^FouHe?feirc^  P«  la,î«veure 

• qui  doit  ésre  foire  félon  la  largeur  qu  »n.veut 
donner  au  filet,  & on  pourfmt  à 
à la  longueur  qu’il  lui  faut.  Quand  il  eît  ache» 

V 'vé  de  mailler , on  gflemble  toutes  detinères 

mailles  decbaqiw  boiK, pour  “"^5?dê 

rie  lînfi  dü’il  fe  Voit  par  les  lettres^  r ae 
. figure  dans  Ir  1 V.  Tablc,Uyre  1,  Tome  I,. 

qui  repréfente  une  poche  à Lapins  toute  prête  à 
tendre  ;la  25.  figure  en  ™°ntre  «ne  foite^^^^ 

' mi laquelle  femra  de  modèle.  Paüezlcpre 
■ mier  doigt  de  la  main  gauche  dans  les 
1,4,3,4,5,6,7,8,9,10,11.  du  bout  du 
let,  & les  faifant  prefler  les  urtes  ^ 

deflus  les  autres,  comme  N , 
par  delfous  le  doigt  à la  lettre  P , <St  tourner 
cinq  ou  fijc  fois  le  fil  autour,  eu  épargnant, 
puis  ôtant  toutes  ces  mailles  de  deffus  votre 
doigt , paffez  le  fil  par  dedans  ,Ct 
tout  autour  autant  de  fois  qu’il  fera  néceQàire 
pour  en  faire  comme  une  boucle  de  corde,  qui 
fera  l’une  des  deux  qu’il  fout  au  filet. 

puu? 
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pouvez  encore  faire  ces  boucles  de  même  fa- 
çon qu’un  Tailleur  d’habits  fait  une  bouton- 
nière, & quand  cette  boucle  fera  fuite,  en 
êire  autant  à l’autre  bouc,  il  n’y  .aura  ^plt» 
qu’à  paflerune  ficelle  par  dedans  les  dernières 
mailles  du  bord  MQ^  Figure  23  que  vous  at- 
tacherez d’un  bouc  à ,1a  boucle; P,', & l’autre 
paflant  dans  la  boucle  T i demeurera  libre 
pour  être  lié  à quelque > branche,  lorsqu’on 
s’en  fervira.  Il  faudra  en  pafifer  une  autre  dans 
les  mailles  de  l’autre  bord  NO  ^ qui  fera  at- 
tachée à la  boucle- T,  & paffera  dans  là'boa- 
-de  P',  fi. bien  que  mectanc  quelque  chofe  au 
milieu  K ^ & prenant  les  deux  ficelles  GH 

{)Our  lever  le  filet,  la  charge- fera  approcher 
es  deux  boucles  enfemble  qui  fermeront  de 
-filet  ainfî  qu’une  bourfe. 

: • CA  H PI  T R E XJII.  ‘ ‘ 

• » . * 

“Po«r  empêcher  qu’un  Filet  fait  à mailles  à lozan- 
^ - ges  ne  puijfe  s'allonger.^  ■ 

Quand  vous  aurez  fait  un  filet  de  mailles 
à lozangcs, dont  vous  defirez  vous  fe.r- 
• vir,  fans  qu’il  s’allonge, ni  s’accourcifie 
-plus  que  la  longueur  & la  largeur  à laquelle 
1 on  l’a  deftiné,  & qui  le  tienne  toujours  en  état. 
^.(Qui  eft  que  fes  mailles  foient  ouvertes  de  tqu- 
< te  leur  grandeur,  & paroilTent  quarrées,aihfi 
qu’on  peut  voir  par  la  21;.  figure  de  la- III.  Ta- 
'.ble,Livre.I,Tome  I,  qui  repréfente,  un  trai- 
vneau  à Perdrix, ou  bien  comme  feroit  un  Au- 
mé'd’un  traraail,  ou  les  grandes  mailles  d’un 
. halicr  à cailles)  il  faut  foire  la  leveurc  félon 
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la  largeur  qu^on  défire  le  filet , & la  pourfui- 
viejufques  à lâ  longueur  qu’il  doit' avoir;  & 
quand  vous  ferez  à la  dernière  rangée  de  mail- 
les, changez  de  moule,&  en  prenez  un  moins 
gros  de  la  moitié,  ou  des  deux  tiers  ,que  ce- 
lui dont  vous  avez  fait  le  filet,  & faites  fur 
ce  petit  moule  un  rang  de  mailles,  lequel  é- 
tant  fait,  il  faudra  paffer  par  dedans; toutes 
ces  petites  mailles  une  ficelle,  que  vous  met- 
trez à un  clou, pour  faire  à l’autre  bout  du  fi- 
let une  rangée  de  mailles  fur  le  même  petit; 
moule,  ce -qu’étant  fait,  retirez  la  ficelle,  & 
repalfez-la  dans  toutes  les  mailles  du  côté  du 
filet , & la  remettez  au  clou , afin  de  faire  par 
les  .deux  côtés  du  filet  un  rang  de  petites 
mailles  ,*  aînü  que  vous  avez  fait  aux  deux 
bouts,  puis  redefaites  la  ficelle  & étendez  le 
filet, comme  il  fe  voit  dans  la  22.  figure,  Ta- 
ble IV.  Vous  verrez  que  ces  petites  mailles 
le  tiennent  en  bride  d’A  en  5,  qui  efl  fa  lon- 
gueur, & de  jB  en  C,  qui  eft  fa  largeur. 

Mais  afin  de  ne  vous  pas  tromper  dans  cet- 
te forte  de  mailles,  qui  étant  faites  fur.ua 
moule  trop  petit, feroient  pocher  ou  bourfer 
le  filet  par  le  milieu,  il  faut  éprouver  fur 
deux  ou  trois  des  firémières  mailles , & re- 
changer de  moule,  jufques  à ce  qu’il  fe  ren- 
contre de  grolTeur  convenable , afin  que  tou- 
tes les  mailles  du  filet  fe  tiennent  ouvertes 
quarréraent,  car  fi  le  moule  étoit  trop  gros  ,' 
le  filet  étant  étendu  fe  trouveroit  trop  long; 
& trop  étroit,  & de  mauvaife  grâce.  L’expé- 
rience en  eft  facile,  pour  ne  le  pas  mépren- 
dre. ' 


CHA- 
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CHAPITRE  XIV. 

Méthode  défaire  les  Filets  à bouclettes. 

QUoiaue  ces  fortes  de  filets  à bouclettes 
ne  (oient  guère  en  ufage,  j’ai  cru  en 
devoir  dire  ici  quelque  chofe  pour  s'en 
fervir  dans  les  rencontres. 

On  fait  ces  filets  de  mailles  à lozanges,  de 
hauteur  & largeur  convenables  pour  le  lieu 
oü  ils  doivent  fervir.  Vous  en  voyez  un  à la 
IV.  Table,  Livre  I, Tome  I, Figure  2(5, au- 
ouel  il  y a des  bouclettes  à toutes  les  mailles 
du  haut  F K , ces  bouclettes  font  de  fer,  ou 
pour  le  mieux  de  cuivre , & aflez  grandes 
pour  y ficher  le  bout  du  petit  doigt, ou  use 
corde  de  moyenne  grofleur. 

< Pour  attacher  ces  bouclettes  au  filet , on 
doit  fe  régler  fur  la  27.  figure,  qui  montre  , 
que  paflant  le  bout  de  la  maille  a,  dans  la 
bouclette  on  fait  repaffer  la  môme  bou- 
clette b y dans  o,  qui  coulant  par  delTus  e,fy 
jufques  aux  points  cdy  vient  faire  (on  noeud 
au  bas  de  la  boucle  au  point  b y & ainû  fe 
mettent  toutes  les  autres  bouclettes. 

On  palTe  enfuite  une  groflfe  ficelle  , ou 
une  corde  de  moyenne  grolTeur  dans  toutes 
ces  boucles  pour  s'en  fervir  comme  de  verge 
d'un  rideau  de  lit,  lorsqu’on  voudra  tendre 
le  filet. 


CHA- 
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CHAPITRE  XV. 

JnfiruBion  pour  faire  les  Filets  en  mailles  quar^ 
rées  y prémièrement  f pour  faire  un  filet  qui 
foit  de  forme  tout^àfait  quarrée. 

. ^ 

LEs  filets  , qui  font  faits  en  mailles  quar- 
fées, ont  bien  meilleure  grâce,  & ne  font 
pas  de  fi  grande  dépenfe,  ni  fi  difficiles  à fat. 
re,  quand  on  y fait  travailler,  que  ceux  à 
lozanges.  C’efl:  pourquoi  je  vous  confeilled’ea 
ufer  tant  que  vous  le  pourrez. 

Pour  travailler  à ces  fortes  de  filets  , voyez 
la  9.  figure  de  la  fécondé  Table  de  ce  Livre, 
il  faut  prendre  la  mefure  de  la  longueur  que 
vous  defirez  faire  le  filet  avec  une  ficelle 
1,2,3.  laquelle  on  attachera  d’un  bout  au 
clou,  puis  prenant  l’Aiguille  chargée  de  fil, 
& un  moule  de  la  groiïéur  qu’on  veut  la 
maille , il  faudra  tourner  le  fil  deux  fois  au- 
tour du  moule,  nouer  les  deux  brins  enfem- 
ble,  & les  retirer  hors  du  moule.  Ce  fil  ainfi 
noué,  fera  fait  comme  une  boucle,  laquelle 
fervira , fi  on  veut , de  prémière  maille,  qu’on 
mettra  au  clou  i avec  le  bout  de  la  mefure , 
& après  on  pofera  le  moule  defiTous  cette 
' maille  pour  en  faire  une  autre  fécondé,  qui 
fera  la  prémière  maille  du  deuxième  rang, 
& fans  l’ôter  du  moule,  on  fera  de  nouveau 
un  tour  de  fil  fur  le  moule,  & on  paflera 
l’Aiguille  encore  une  autre  fois  dans  la  maille 
du  prémier  rang,  faifant  un  nœud  comme 
devant  , ce  fera  une  accrue  qui  fera  la  deuxiè- 
me  maille  du  fécond  rang:  il  faut  après  ce- 
la 
e 
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la  ôter  ces  deux  mailles  du  moule  pour  le 
pofer  fous  l’accrue,  ou  maille  qui  a été  faite 
la  dernière  , pour  commencer  le  troifième 
rang  de  la  même  façon  qu’on  a fait  le  fécond; 
obfervant  de  jetter  toujours  une  accrue  la 
fin  de  chaque  rangée  de  mailles.  Ainfi  le  filet 
fe  fera  en  élargiflant,  comme  le  montre  la 
9.  figure , & lorsqu’il  fera  auffi  long  que  la 
ficelle,  ou  mefure  i , 2,  3.  il  ne  faudra  plus 
faire  d’accrue  au  bouc  des  rangs,  mais  au 
contraire,  on  diminuera,  prenant  à la  fin  de 
chaque  rangée  deux  mailles  à la  fois.  Exem- 
ple, ayant  fini  le  rang  du  côté  L,  travaillea 
de  fuite  pour  aller  de  l’autre  côté , & lorsque 
vous  prendrez  la  pénultième  maille  A/,  pre- 
nez auffi  Ny  pour  n’en  faire  qu'une  des  deux, 
puis  travaillez  en  allant  vers  L,  & prenez  pa- 
reillement les  deux  dernières  mailles  à la  fois, 
ce  qu’il  faut  obferver  ponéluellemcnt  à tous 
les  rangs,  jufqu’à  la  perfection  du  filet,  qui 
finira  par  une  maille, ainfi  qu’il  a commencé, 
& fi  vous  l’étendez,il  fe  trouvera  quarré  com- 
me dans  la  10.  figure,  qui  le  fait  voir  com- 
mencé par  A’,  & fini  par  T. 

11  n’y  a pas  une  maille  luperflue  à ces  for- 
tes de  filets. 
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C H A P I T R E XVI. 

De  la  manière  qu'il  faut  faire  un  Filet  en 
mailles  quarrées , qui  fera  plus  long 
que  large. 

LEs  filets,  qui  font  plus  longs  que  larges 
& faits  en  mailles  quarrées,  font  ordi- 
nairement les  traineaux  , pantières,  & les 
aumés , ou  grandes  mailles  d’un  halier. 

Pour  faire  l’un  ou  l’autre  de  ces  filets , il 
faut  prendre  avec  une  ficelle  la  raefure  de  la 
longueur  & de  la  largeur  qu’on  lui  veut  don- 
ner, ainfi  qu’il  parole  dans  la  IL  Table  figure 
11  de  ce  Livre.  La  longueur  eft  repréfentée 
par  la  ligne, la  largeur  par  celle 
On  attachera  l’une  & l’autre  mefure  au  clou 
A , puis  il  faudra  commencer  la  prémière 
maille,  & la  mettre  au  même  clou  pour  con- 
tinuer le  filet,  en  jettant  des  accrues  à la 
fin  de  chaque  rang,  comme  J'ai  eofeigné  au 
Chapitre  précédent , & lorsqu’il  fera  aufïl 
long,  que  la  ficelle  AH. y au-lieu  de  faire 
des  accrues  à la  fin  de  chaque  rangée  de  mail- 
les, on  en  prendra  toujours  deux  à la  fois 
d’un  côté.  Par  exemple,  au  côté  marqué 
de  la  lettre  F & de  l'autre  il  faudra 
jetter  une  accrue,  c’eft  à-dire,  qu’au  bout 
de  tous  les  rangs  de  mailles  qui  finiront  du 
côté  F.G,  on  prendra  deux  mailles  enfembl®. 
pour  n’en  faire  qu’une  des  deux , & au  con- 
‘ traire  à toutes  les  rangées  qu’on  finira  au 
bord  marqué  des  lettres  P Qj>  on  y fera  une 
accrue,  ainfi  le  filet  fe  fera  en  long  toujours 
fur  la  môme  largeur  qui  paroft  depuis  F,  juf- 
■ TomeL  quet 
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^ues  à la  lettre  G.  On  continuera  cette  fa- 
çon  de  mailler,  tant  qu’on  foit  parvenu  au 
bout  de  la  longueur,  de  la  mefure  AC,  6c 
lors,  audieu  de  faire  des  accrues  du  côté 
P 6 , il  faut  prendre  les  deux  dernières  mail- 
lesà  la  fois,  aulïï  bien  que  du  côté,  FG., 
puis  achever  le  filet  toujours  en  diminuant. 
Ce  qu’étant  obfervé  , & le  filet  étendu , iî 
paroîtra  plus  long,  que  large,  & tel  queda 
13.  figure  qui  le  montre  commencé  par  S, 
& fini  par  F". 

CHAPITRE  XVII. 

Méthode  pour  faire  des  Fikîs  particuliers  qui 
mt  divers  noms , fc?  prémèrement  de  la 
» Tonnelle  pour  les  Perdrix, 

La  Tonnelle  pour  prendre  les  Perdrix  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  quinze  piés  de  queue 
ou  de  longueur,  ni  guère  plus  de  diX'huit  pou- 
ces de  largeur , ou  d’ouverture  par  l’entrée. 
Vous  enverrez  une  figure  dans  la  Table  VII, 
figure  38-  de  ce  Livre,  qui  eft  repréfentée  ten- 
due. Sa  longueur  fe  prend  depuis  la  lettre  /i 
jufqucs  à G,  elle  doit  être  faite  en  diminuant 
vers  la  queue  d,  de  forte  que  dans  le  fond  il 
n’y  ait  que  cinq  ou  fix  pouces  de  hauteur. 

Ce  filet  fera  de  bon  fil  retors  en  trois  brins, 
non  trop  gros,  teint  en  couleur  verte,  jaune  ou 
minime , ainfi  que  je  dirai  fur  la  fin  du  Livre, 
les  mailles  en  feront  d’un  pouce  & demi, 'ou 
deux  pouces  de  largeur,  on  peut  lui  en  donner 
ixeote  de  leveure>  plus  ou  moins  felon  la  lar- 

" Seur 
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geur  des  mailles  , cette  leveure  paroît  par  la 
,7.  figure  de  la  fécondé  Table,  & pour  y tra- 
vailler , au-lieu  de  reprendre  la  maille  G,  pour 
mailler  de  fuite , prenez  celle  de  Tautre  côté 
H,  continuez  de  mailler  en  rond  (comme  j’ai 
montré  au  Chapitre  VIII.  ) jüfques  au  fix  ou 
feptième  rang, auquel  vous  prendrez  deux  mail- 
les à la  fois,  a un  endroit  feulement,  afin  de  di- 
minuer le'  filet , & ferez  la  môme  chofe  de  qua- 
tre en  quatre  rangs,  pour  faire  que  le  filet  s’é- 
trécifle  par  dégrés , (Sc  fe  trouve  en  finiffant 
n’avoir  plus  que  huit  ou  dix  mailles  de  tour. 
Après  que  le  filet  e(l  achevé , il  faut  pafier  dans 
les  dernières  mailles  du  bout  le  plu3  large, une 
verge  de  bois  bien  unie,  & grofle  comme  u- 
ne  baguette  de  fufil,  ou  d’arquebufe,  qu’on 
ployé  en  rond,  comme- feroit  un  cercle  de  ton- 
neau , puis  on  attache  ces  deux  bouts  enlètn- 
ble  l’un  fur  l’autre  pour  tenir  le  cercle  en  état. 
On  en  mettra  d’autres  plus  petits  par  dégrés 
aux  endroits  marqués  des  lettres  FED  CB, 
Table  VII,éloignés  les  unfdes  autres  à propor- 
tion de  la  longueur , que  fera  la  Tonnelle.  On  j 
met  ces  cercles  plutôt  ronds  que  d’autre  forme, 
afin  qu’elle  fe  puilfe  aifément  placer  dans  le 
fond  d’une  raize,  entre  deux  filions  de  bled,  ou 
de  gueret.  Pour  joindre  ou  attacher  ces  cercles 
au  filet , il  convient  de  les  faire  paffer  dans  un 
rang  de  mailles  du  tour,  puis  lier  avec  du  fil 
les  deux  bouts  de  la  verge  enfemble,  afin  qu’ils 
ne  s’ouvrent  pas  plus  qu’il  ne  faut , & qu’ils 
Ibient’toujours  en  môme  état.  II  faudra  atta- 
cher aux  deux  côtés  du  cercle  de  l’entrée  deux 
“ piquets  a&,£:(£i,longs  d’environ  un  pié  & de- 
mi,qui  ferviront  pour  tenir  laTonnelle  tendue 
bien  droite.  On  en  mettra  un  autre  A,  long 
B 2 d’ua 
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,d’uD  pié,  à la  queue  du  filet  pour  le  tenir  bien 
droit  & roide. 

Il  faut  faire  deux  haliers  fimples  pour  ac- 
compagner la  Tonnelle,  qui  feront  faits  de 
mailles  à lozanges,  ou  quarrées,  il  n’importe, 
.pourvu  qu’ils  foient  d’un  pié  de  haut,  de  les 
faire  de.  mailles  à lozanges.  Voyez  le  Chapi- 
tre XIII.  &û  vous  les  voulez  de  mailles  quar- 
rées, la  méthode  fe  trouvera  au  Chapitre  X VJ. 
Chaque  halier  fera  de  fept  ou  huit  toifes  de 
■longueur,  quand  ils  feront  faits,  on  y at- 
tachera de  deux  en  deux  piés  des  .piquets 
^ JM  N O P H I K Li  gros  comme  le  petit  doigt, 
..£l  longs  d’un  pié  &.  demi, afin  de  les  pouvoir 
tendre  aux  deux  côtés  de  la  Tonnelle,  quand 
on  s’en  voudra  fervir. 


CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Je  fait  un  Trahieau  pour  prendre 
les  Perdrix. 

SI  vous  defirez  avoir  un  traîneau, qui  foit 
fait  de  mailles  à lozanges,  il  faut  travail- 
ler comme  il  a été  montré  au  XIII.  Chap.  & 
fi  vous  le  voulez  en  mailles  quarrées,  voyez 
la  manière  contenue  au  XVI,  Chapitre,  & 
.oblervez  les  règles  qui  fuivent. 

Un  traîneau  doit  être  de  fil  bien  délié.,  & 
letors  en  deux  brins.  On  ne  lui  doit  pas  don- 
ner plus  de  douze  toifes  de  long,  ni  moins  de 
fix.  La  hauteur  ou  la  largeur  ne  fera  pas  moin- 
dre de  quinze  piés,  ni  plus  grande  de  trois 
ioifes.  La  maille  foit  quarréc,  ou  à lozanges, 

aura 
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£5*  de  Pêche.  Livre  I.  des  File  fs.  39, 

aura  deux  pouces  de  large,  quand  touc  le  filet 
fera  maillé,  on  le  bordera  tout  autour  dune 
corde  grofie  comme  une  plume  à écrire , lais- . 
Jânc  pendre  à chaque  coin  ABC  Z),  (delà 
figure  en  la  XLIX.  Table  du  troifième  Li-, 
vre  Tome  I. } deux  boucs  de  la  même  cor» 
de , longs  chacun  d’un  pié , on  en  attachera^ 
d’autres  de  deux  en  deux  piés,  tout  le  lon& 
du  filet , ainfî  qu’ils  paroilfent  dans  la  même 
figure' par  les  lettres  EFO  6c  HIL.  fervant 
pour  lier  le  Traineau  à deux  perches,  qui- 
doivent  être  portées  par  deux  perfonnes.  , 
Vous  obfqrverez,  que  fi  le  filet  eft  bien -, 
long  & large,  le  fil  en  doit  être  plus  fin-, 
la  maille  plus  grande,  afin  de  le  rendre  plus  ^ 
léger  & plus  portatif.  Vous  en  voyez  un,  fi- 
gure 21.  dans  la  III.  Table  de  ce  préniierLi» . 
vre,  fait  de  «mailles  à lozanges. 

/ . • . ' _ ■ ■> 

C H-A  P I T R E XIX. 

* 4 

Pour  f(ÛTe  un  autre  Traîneau  (^ui  doit  être  ~ 
porté  par  une  feule  perjonîie.  . ; 

VOus  verrez  dans  la  XLIX.  Table  du  IIL 
Livre  Tome  I la  Figure  104.  qui  repré-» 

• fente  la  forme- d’un  Traineau,. qui  fe  porte* 
par  une  feule  perfonne.  t i 

Pour  le  faire,  il  faudra  le  commencer , com- 
me on  feroicun  filet  dé  maillés  à lozanges.  Il  fe  ’ 
commence  de  la  façon  montrée  au  1 v . .Cha- 
pitre, la  leveure  doit  être  de  huit  ou  dix  mail- 
les  de  deux  pouces  de  large,on  en  mettra  plus-" 
ou-moins,  félon  la  groITeur  de  l’homme  qui  s’en,- 
.....  JB  3 ‘ ■ veut- 
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I veut  fervir.  La  leveure  étant  faite,  vous  pour-  ** 

j fuivrez  de  le  faire  comme  un  filet  en  mailles- 

j quarrées , c’eft-i-dire  , qu’il  faut  faire  des  ac- 

' crues  au  bout  dè  chaque  rang  démaillés,  juf- 

ques  à la  longueur  d’environ  douze  ou  quinze 
piés,  & pour  lors,  changer  fie  moule,  & ea 
• prendre  un  plus  petit  de  la  moitié  ou  des  deux 
tiers , & faire  le  dernier  rang  defliis , puis  le 
■ border  tout  autour  d’une  forte  ficelle, en  fai- 
fant  pendre  deux  bouts  à chaque  coin 
qui  foient  d’un  pié  de  longueur,  pour  atta- 
cher le  filet  aux  perches.  Quant  aux  deux 
aptres  coins  S T,  la  ficelle  ne  doit  pas  être 
siouée  à demeurer,  afin  de.  pouvoir  élargir,, 
ou  étrécir  le  filet  félon  la  grofifeur  de-  la  per-, 
fonne,  qui  s’en  fervira;  on  mettra  par  les 
côtés  des  ficelles  de  piés  en  piés  aux  endroits 
marqués  des  lettres  hcde,  fgbi,  pouratta-. 
cher  le  Traîneau  aux  perches. 

CHAPITRE  XX. 

De  la  manière  qu'il  faut  faire  un  Filet  pour 
prendre  des  Perdrix  appâtées. 

POur  faire  cette  forte  de  filet,  voyez  la  24.. 

figure  de  la  IV.  Table  de  ce  Livre,  il  le  faut 
faire,  fi  vous  voulez,  en  mailles  quarrées,  coair  - 
flie  il  efi  montré  au  XVI.  Chapitre. 

, - On  le  fera  de  trois  pièces , la  plus  grande 

jfBGF,  fera  longue  de  fix  piés,  & large  de 
quatre  piés  & les  deux  autres  morceaux  P Q 
Mf,  & KLXT\  feront  longs  de  quatre 
piés,  6t  larges  d’un  pié,lefquels  il  fùudra  at- 
tacher avec  le  grand , comiDençant  par  le  coin 
- - V - P,.  &L 
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& laiflanc  depuis  PPJufques  au»bout-4^, 
autant  de  longueur  que  le  petit  filet  eft  large,, 
favoir  un  pied,  laquelle  longueur  fe  termine. 
ta  au  point  R,  d’oii  on  eommencera  à cou- 
dre les  deux  pièces  P P,  enferable  , continuant 
jufques  aux  lettres  0 5,  & laiflüint  aufli  long 
du  grand  filet  depuis  5jufques  à P,  comme  on 
a lailTé  de  R au  bout  /#v  Cela  fait , coufe? 
l*autre  morceau  XT.  & de  même  fa- 
çon au  droit  de  raucre.  Ces  filets  étant  affem» 
blés , vous  aurez  quatre  piquets,,  comme  ce- 
lui qui  paroitmarqué  des  lettres  C£  JD  , longs 
de  dix-huit  pouces  , dc.gros  comme  le  doigt 
avec  une  coche  au  bout I)  pour  les  attachera 
chaque  coin  RSyT^  oü  (ont  joints  les  filets. 
On  fera  à tous  ces  piquets  un  petit  trou  à de- 
mi-pied proche  du  bout  C,-pour  y faire  tenir 
une  boucle  jE,qui  fera  de  fer, ou  de  cuivre,- 
femblable  à celles  qu’on  met  aux  rideaux  de*' 
lits.  Après  il  faudra  avoir  une  ficelle  aflez 
forte , qu’on  paflera  d’un  bout  dans  la  bouclç 
du  piquet  qui  fera  attaché  au  coin  du  filetâ 
qui  eft  marqué  des  lettres  PP,  & de  là  dans 
le  coin  du  filet  i-,  la  faifant  pafièr  d^ns  toutes 
les  mailles  du  bord,  & fortir  par  la  maille  /f, 
puis  la  faire  entrer  dans  la  boucle  du  piquet, 
qui  fera  au  coin  g 5,  de-là  dans  la  maille  du 
coin  du  petit  filet  L*,  & ainfi  tout  autour, 
iufques  au  dernier  coin  ^ finalement  dans  - 
la  boucle  avec  l’autre  bout,  Jefquels  deux  bouts 
on  laifléra  pendre  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long  chacun  , (St.on  les  nouera  enfemble,  com- 
me ils  fe  voient  à la  lettre  Mt 
La  forme  de  ce  filet  fe  peut  voir  par  les  deux 
figures  lod.qui  font  dans  la  j i.Table  du  lil.Li- 
-vre.  Tome.  I.  qui  repréfencent.ce  dtet  tendu. 
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InJlruStim  pour  faire  àiverfes  fortes  de  Haliers  ÿ 
prémièrement  pour  faire  des  Haliers  < 
pour  prendre  des  Perdrix, 

/ * 

Ï)Our  faire  des  Haliers  à Perdrix  quifoient 
femblables  à la  22.  figure  de  la  IV. 
able  de  ce  Livre , on  fera  les  aumés , ou 
grandes  mailles  de  mailles  quarrées,  com- 
me  il  a été  dit  au  XVI.  Chapitre.  Ces 
mailles  feront  tout  au  moins  larges  de  trois 
pouces  & demi  chacune  ,&  de  quatre  & de- 
mi, ou  cinq  pour  le  plus.  Ce  flec  doit  a* 
■voir  de  hauteur  trois  ou  quatre  grandes  mail- 
les, & non  davantage,  la  longueur  en  eil  à 
difcrétion , quoiqu’on  les  fafle  ordinairement 
de  trois  toiles  de  long.  Pour  le  compofer, 
fi  on  fait  les  aumés  hauts  de  quatre  grandes 
mailles,  on  le  fera  large  de  huit,  & fi  on  ne 
Je  veut  haut  que  de  trois  grandes  mailles  j 
on  ne  le  doit  faire  que  de  fix  grandes  mail* 
les,  & après  on  le  met  en  double,  quand  il 
le  faut  monter,  parce  qu’on  met  de  gran- 
des mailles  des  deux  côtés,  & dans  le  mi- 
lieu fe  voit  la  toile  qui  eft  faite  de  fil  bien 
délié,  retors  en  deux  brins,  ayant  la  mail- 
le de  deux  pouces  de  large.  Et  pour  faire 
mieux  comprendre  pourquoi  je  dis  que  (i 
on  veut  le  halier  haut  de  quatre  grandes  mail- 
les, on  le  doit  faire  de  huit,  voyez  dans  la 
fécondé  Table  de  ce  prémier  Livre  la  13.. 
figure  qui  montre  unaumé  qui  a huit  mail-' 
les  de  large.  Pour  le  mettre  en  l’état  qu’il 
dpitécfe  pour  fervir  en  halier,  on  l’étend/, 

^ . y . . puis. 


s de  Fecbe^  Livre  I.  des  Filets.  33» 
puis  on  met  la  toile  tout' au 'long  depuis  A 
jufques  k By  feulement  fur  la  partie  contenue 
entre  les  quatre  lettres 5^7*,  & on  rap-- 
porte  l’autre  partie  ASBDyV^r  defllis  latpi- 
le,  faifant  joindre  le  bord  SD  y à celui  TF, 
au  cas  qu’on faffe  le  halier  de  cette  hauteur,  • 
il  faudra  faire  la  toile  fur  quatorze  mailles  de 
leveure^  & fi  on  ne  le  fait  que  de  trois  gran-' 
des  mailles  de  haut  la  toile  n’aura  que  onze  ' 
mailles  de  large,  ou  douze  tout  au  plus, el- 
le ne  fe  fait  que  de  mailles  à lozanges  , car 
les  quarrées  ne  s’y. peuvent  accommoder,  fa 
longueur  fera  deux  fois  celle  de  l’aymé;  Lors-, 
que  la  toile  efi:  faite , il  faut  palier  une  ficel- 
le dans  toutes  les  mailles  du  bord  des  deux, 
côtés  de  la  longueur,  afin  de  la  faire  égale- 
ment froncer,  ou  pocher  entre  les  deux  au- 
més , apres  l’on  attache  le  tout  à des  piquets 
longs  d’un  pied  & demi , ou-  de  deux  ’pieds,  . 
& éloignés  l’un  de  l’autre  de  2.  à 3.. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à décrire  par  le  ’ 
menu  la  façon  de  les  monter, cela  feroit  trop 
long,  vous  trouverez. alTez  de  perfonnes  qui 
vous  en  feront  voir  de  femblaDles,-  pouT'les  ; 
cailles  ou  les  perdrix,  ils  font‘  faits  les  uns 
comme  les  autres,  il  n’y  a que  les  propor- 
tions à garder.  ' Les  aumés  le  peuvent  faire 
aufii  bien  de  mailles  en  lozanges,  que  de  ' 
quarrées,'  obfervant  ce  que  j’ai  dit  au  Chapi- 
tre Xlir.  pour  faire  qu’un  filet  ne  s’allongé:,  . 
ni  ne  s’accourcifle  point. 


B.ÿ'-  CBA- 
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CHAPITRE  XXvî  I, 


Comment  fe  doit  faire  un  Hàlier  pur  des  - 
. Faifans. 

Our  faire  un  Hiilier  à prendre  des  Fâî- 
J;  fans , il  faut  que  les  aumésfoient  enmai^ 
les  quarrées,  & que  chaque  maille  ait  pour 
le  moins  cinq  pouces  de  large,  & fix  pour  le 

f)lus.  La. toile  doit  être  faite  fur  quinze' mai!- 
CS  de  leveure , & chaque  maille  de  trois  pou* 
ces  de  large.  Il  fuffira  que  l’aumé,  ou  plutôt-; 
tout  le  halier,  foit  de  trois  grandes  mailles 
de  hauteur,, la  longueur  fera  à diferétion  , &. 
pourtant'  proportionnée  au  lieu  ob  l’on  s’en 
veut  fervir.  Le  halier  à Faifan  doit  avoir  - 
plus  de  poche  que  celui  pour  la  Perdrix,  par- 
ce qu’il  eft  plus  gros  ;*c’eft  pourquoi  il  faudra:, 
faire  la  toile  deux  fois  & un  quart,  ou  deux-, 
fois  & demie. auffi  longue  que  l’aumé,les  pî- 
'quets feront  attachés  dedeux  pieds &demi  en^ 
deux  pieds  & demi,,  prenez  bien  garde  que 
le  fil  de  la  toile  foie  retors  bien  rondement , . 
& foit  autant  fort,  que  fin,  ou  délié,  car  un. 
Faifan  fe  tourmente  beaucoup,  lorfqu’il  eft 
pris,  & parce  qu’il  eft  plus  fort  que  la  Per- 
thix  , il  rompt  le  filet,  s’il  n’eft  fait  de  bon 
ftl  ;pour  ce  qui  eft  du  reftedu  halier,  voiez^.^ 
d(ufaitçs  cpmpie  au  Chapitre  précédent. 
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■ ^ àe  Fiche.  Livre  I.  df s Filets:-  3jr; 
C H A P I T R E'  XXIIL 

‘Manière  de  faire  les  Haliers  à Cailles , Râles  d&: 
genet , Poules  d'eau. 

LEs  Haliers  à Caillés  fe  font  de  là  même 
façon  que  ceux  pour  les  Perdrix,  dont 
j’ai  amplement  traitéau  XXi.  Chapitre,  il 
a-de  différence queJans  les  proportions,  la 
longueur  fe  fait  à <l®brétion  , on  les  fait  or- 
dinairement de  huit  pieds  de  long  , & de 
hauteur  de  trois  ou  quatre  grandes  mail- 
les, & non  davantage.  Les-mailles  doivent  ' 
être  larges  d’ün  pouce- & demi,  ou  deux  tout 
au  plus.  On  fera  la  toile  fur  dix  ou  douze 
mailles  de  leveure  , qui  auront  chacune  un 

{jouce  de  largeur,  toute  là  toile  doit  être  plus 
ongue  de  la  moitié  que  l’aumé , qu’on  fait 
ordinairement  de  mailles  à lozanges  i parce 
que  la  maille  quarrée  n’eft  pas  u connue , 
mais  fi  “vous  me  croiez,  vous  les  ferez  en 
mailles  quarrées  de  la  manière  contenue  au.. 
XVI.  Cnapitrc;  les  cailles  s’y  prennent  mieux 
qu’aux  autres.  Les  piquetS' feront  mis  d’un 
pié  & demi,  en ' pié  & demi,  ou  deux  pié» 
tout  au  plus  j il  ne  les  faut  pas  plus  gros  que 
la  moitié  du  petit  doigt-  La  plupart  des  ha;* 
liers  à cailles  fe  font  de  foie.  Les  haliers 
pour  les  Râles  de  genet  & d’eau  doivéntêtre 
femblables  à celui  des  cailles, finon  qu’il  faut 
que  les  mailles  de  l’aumé  foientpoûrle  moins  ■. 
larges  de  deux  pouces,  ou  deux  pouces  dt. 
.demi,  & celles  delà  toile  d’un  pouce  & un  ^ 
quart  , qui  fera  de  -fil  bien  délié , & aufll 
longue  dans  toute  fon  étendue,  que  feralong^ 
B.d.  tout- 
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tout  l’aumé , & les  trois  quarts  davantage.. 
Les  piquets  feront  attachés  de  deux  en  deux 
pieds. 

Pour  le  halicr  aux  poules  d’êau,.  il  Te  peur  ' 
faire  comme  celui  des  Râles,  mais  afin  qu’il 
foit  plus  fortable  pour  la  poule  d’eau,  , qui  eft. 
prefque  aufll  groffe , qu’une  perdrix  grife , fai- 
tes les  mailles  des  aumés  de  deux  pouces  & de-  ' 
mi  5 ou  trois  pouces  de  large,.  & celle  de  la  * 
toile  d’un  pouce  &.demi(|klaquel!e  toile  fera, 
deux  fois  auflî  longue quel’aumd , atachez les* 
piquets  de  deux  en  deux  pieds  ,pu  deux  pieds- 
,&  demi. 

Pour  le  refte  on  obfervera  lé  contenu  au  XXL» 
Chapitre,  qui  traite  des  haliers  à, perdrix,  ; 

C H A P I T R E XXIV. 

Du,  moyen  de  faire  une  lîrajfe  pour  les  Cailles.- 

La  Tirafle  fe  peut  faire  en  mailles  quarrées 
quoiqu’ordinairement  on  lés  fafle  en  lo-  ' 
zanges;û  vous  les  faites  en  mailles  quarrées  , 
inftruifez'vous  par  les  Chapitres  XV  & XVI.'5c, 
quand  vous  aurez  fait  le  filet,  bordez-le  d^un 
côté  avec  une  corde  affez  forte , que.  vous  lais-- 
ferez  pendre  cinq  ou  fix  pieds  de  chaque bour,_ 
pjus  que.  la  longueur  de  la  Tirafle , afin  de  s’en 
lervir  pour  traîner  le  Filet,  que  vous  ferez, 
d?  mailles  larges  d’un  pouce. 

' Si-vous  .défirez. faire  la  Tirafle  dé  maillés  en 
-lôzanges,  il  faut  la  lever  comme  j’ai  montré' 
aijiy  Chapitre,. & lui  donner  du  moins  deux? 
cenf  jiiiaillés  de  ievcure^d’wn  pouce  de  large V. 
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on  lui  en  peut  donner  jufques  à quatre  cents, 
l’on  veut,  mais  pas  davantage,  parce'qu’elle- 
feroit  trop  forte  à traîner.  La  47  figure  dans- 
la  12.  Table  du  fécond  Livre  Tome  L.vous  fer>* 
vira  de  modèle.  La  longueur  fe  prend  depuis" 

/ jufques  à iîT,quiefi:  le  côté  par  oîi  elle  doit 
être  levée,  ou  commencée,  & non  en  Tau-- 
tre  fens,il  faut  qu’elle  ait  de  queue  depuis/, 
jpfques  à L trois  toifes  quand  le  filet  fera 
achevé,, on  paffera  une  cordé  /AT aflea-' 
forte  dans  toutes  les  mailles  du  dernier  rang,  • 

& o«-en  attachera  cinq  ou  fix  des  dérnières  à* 
la  corde,  à l’endroit  marqué  /,  & autant  à'  : 
l’autre  côté,  au  bouc  du  filet  if,  éloigné  de/* 
félon  la  largeur  qu’aura  toute  la  tirafle^.  le' 
refte  des  mailles  doit  avoir  la  liberté  de  cou-- 
1er  au  long  de  la  corde  depuis  /jufques  à JC/ 
li  faudra  laiffér  pendre  aux  deux  côtés  du  filet 
cinq  ou  fix  pieds  de  là  corde , comme  ils  pV 
roifient  dans  la  figure  46  de  la  même  Table 
par  les  lettres  J D , pour  tenir  la  tiralTeen  trai- 
uant  fur  les  cailles,  & pour  l’élargir  daivàn- 
tâge  quand  on  voudra:  il  faut  toujours  que  cesl 
fortes  de  filets  foient  faits  de  bon  fil  affe*  gros' 
fie  fort  retors  bien  rondement  en  trois  brins  . 
on  lés  peut  teindre , fi  l’on  veut , en  Couleur 
brune,  comme  je  l’enfeigne  fur  la  .fin  du  Li* 
vre. 
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e H A P I T R E XXV. 

Méthode  pour  faire  les  Pantières  6?  prémère- 
' ment  i comment  il  faut  faire  une  Pmtière  Jim- 
pie , ou  commune , Joit  de  mailles  à lozanges  ^ 
ou  quarréest 

ON  fait  ordinairement  les  Pantières  en 
mailles  à lozanges , parce  qu’il  fe  ren*’ 
contre  peu  de  pcrfonnes  qui  les  fâchent  ([aire 
d’une  autre  façon;  pour  moi  je  coofcillerai  tou* 
jours  de  les  faire  tant  qu’on  pourra  de  mailles' 
quarrées , ainfi  que  je  l’ai  montré  aux  XV 
XVI.  Chapitres , étant  faites  de  cette  forte 
& étendues  dans  la  paflée,  elles  ne  paroilTenc 
prefque  point , & quand  il  fe  mêle  quelque  brin  ' 
de  bois  parmi,  on  les  en  ôte  facilement,  ce 
qui  ne  fe  fait  aux  filets  à lozanges  qu’avec 
grande  peine,  outre  que  bien  fouvent  tels  fi- 
lets froncent  par  trop  en  certains  endroits 
& rendent  un  efpace.obfcur,  qui  épouvante 
la  becafle,  & la  fait  retourner  en  arrière,, 
ou  paflcr  par  delTus. 

Il,y  a encore  à redire  aux  Pantières  k lo-- 
ranges  ,en  ce  qu’il  faut  plus  de  fil  & de  tra- 
vail , qu’aux  filets  en  mailles  quarrées qui 
font  plutôt  faits, & auxquels  il  n’y  a pas  une 
maille  fuperftue,  je  mets  l’une  ècJ’autre-  for- 
^ te  à votre  choix. 

Sir  vous  faites  la  Pantière  de  mailles  à lo-- 
zanges,  prenez  la  raefure  de  la  largeur  du  lieu  - 
oîi  vous  la  voulez  tendre,  & faites  laleveure 
( comme  au  IV.  Chapitre  )deuxfoisaufll  lon- 
gue qae.cette  mefure,  fa  hauteur  fera  depuis- 

la.t 
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la  branche  oîi  .eft  la  poulie  jufques  à deux  pied? 
proche  de  la  terre..  Et  pour. vous-le  faire  mieux 
^.comprendre,  voiezla4o>figure  de  la IX  Table 
’ du  Livre  II  Tome  I.,  la  largeur  fe  prend  de-; 
puis  la  lettre  HJurques  àila  lettre qui  font 
les  endroits  oii  doivent  tomber  les  pierres, 
quand  le  filet  fera  tendu.  La  hauteur  eft  prife  à 
la  poulie  D j defccndant  proche  de  la  lettre  ü' 
Vous  ferez  donc  le  filet  long  du  tiers  plus  que 
cette  hauteur,  parce  qu’étant  étendu  en  lar^ 
ce,  if  s’accourcit  du  tiers.  Lorfque  tout  le 
filet  fera  maillé,  vous  paflTerez  une  corde  un 
peu  moins  grofle  que  le  petit  doigt  j dans  tou--  ’ 
tes  les  mailles  du.  dernier  rang  N,  & arrête- 
rez les  deux  côtés , attachant  les  fix  prémières 
mailles  du  rang  enfemble  à la  corde,  au  lieu, 
marqué  q,  en  forte  qu’elles  ne  puifiTent  cou- 
ler, & en  ferez  autant  à l’autre  côté  r,  dis^ 
tant  de  q , félon  là  largeur  de  la  palTée , !ais« 
fane  le  refte  des  mailles  du  haut  de  la  Pantière 
libres  de  pouvoir  couler  d’un  côté  & d’autre,  , 
ainfî  qu’un  rideau  de  lit,  après  cela  il  faudra 
attacher  une  ficelle  à la  corde  q-,  & une  au- 
tre à Ja  lettre  r,  qu’on  fera  paifer  dans  le  der- 
nier rang  de  mailles  des  côtés,  afin  de  lier  le 
' filet  en  état  aux  deux  arbres  .<f,pn  làififera  pen-- 
dre  un  pied  ou  deux.de  la  corde  à chaque  boue 
çr  du  filet,  pour  attacher  la  Pantière.  aux.pier*^ 
rcs,  lorfqu’il  la  . faudra  tendre. 

Si  vous  voulez.que  la  Pantière  foiten  mail* 
les  quarrées , prenez,  la  largeur  & la  hauteur',  , 
ainfi  que  je  viens  de.  dire,  travaillez  comme  je 
l’ai  montré  aux  , Chapitres  XV*  & XVI.Le  filet  é-. 
tanc  achevéjbordez-lepat  en  haut, avec  unecor- 
de  aflez  forte,  & paü’ez  deux  ficelles 'par  les  . 
^4i]le$ôe^ctcttX. côtés,  ainfi  qu’à  celle  fàice  à 
‘ ' ' lozan- 
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lozanges,  y laiflant  pareillement  deux  bouts' 
de  la  corde  pour  lier  aux  pierres. 

• C H A P I T R E XXVI.  ' ’ 

D^une  autre  Pantiète  Jîmple  avec  des 
• - Bouclettes. 

LEs  Pantières  volantes,  ou  à bouolettes,, 
ne  fe  font  que  de  mailles  en  lozanges, < 
parce  qu’il  faut  qu’elles  coulent  le  long  d’unci 
corde  , ainfi  qu’un  rideau  de  lit  , vous  en* 
trouverez  la  forme  dans  la  42.  figure  de  la 
X.  Table  du  Livre  IL, Tome  I.  Elle  ne  doit' 
pas  avoir  plus  de  cinq  ou  fix  toifes  de  large, ^ 

& deux  & demi , ou  trois  toifes  de  hauteur.  - 
Les  mailles  auront  deux  pouces  de  largeur, 
on  peut , û on  veut,  les  faire  de  deux  pou-^ 
ces  & demi , ou  trois  pouces  de  large , & 
non  davantage,  il  faut  que  ce  filet  foie  faic^ 
de  fil  bien  délié , & pourtant  fort,  & acta-: 
cher  des  bouclettes  de  cuivre  à toutes  les  • 
mailles  du  dernier  rang  d’en  haut.  J’ai  am- 
plement décrit  la  manière  d’^'ufter  ces  bou^ 
dettes  au  XIV.  Chapitre.  11  faut  commençât 
ce  filet  comme  il  ell  montré  au  IV.  Chapi- 
tre, & faire  la  leveure  deux  .fois  auflî  longue, 
qu’on  veut  que  la  Pantière  ait  d’étendue , puis 
lui  ayant  donné  le  quart  de  plus  que  la  mefure 
delà  hauteur,  on  accommodera  les  bouclet- 
tes;.Etant  ajuflées  en  l’état  qu’elles  doivent 
être,  vous  pa fierez  une  corde  moiennemenç 
-grolfe  , ou  bien  une  ficelle  grofife'  corannç 
une  plume  à écrire  par  dedans  toutes  ces  bou- 
clfi.ttes..  On  aura  aufli  deux  autres  petites  Ô.- 

celles  % 
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celles,  qu’on  paflera  par  le  dernier  rang  des 
mailles  des  deux  côtés, pour  tenir  la  Pantière  en 
état  , quand  on  s’en,fervira , c’eft  pourquoi  on 
laiflera  les  deux  bouts  libres,  & plus  longs  que 
la*  hauteur  du  filet  de  neuf  ou  douze  pieds.  r< 

Si  vous  me  çroiez,vous  teindrez  cette  Pan- 
tière  en  couleur  brune,  suffi  bien  que  les  au- 
tres. ■ . 1 

CHAPITRE  XXVII. 

î 

. Pour  faire  une  Pantière  en  tramaü  ou.  -,  ■> 

contremaiüée.  ; ^ ■:> 

LEs  Pantières  triples,  ou  contremaillées 
fervent  principalement  pour  les  paflTéet  • 
qu’on  a faites  autour  des  forêts , elles  font  com- 
modes, en  ce  qu’une  même  perfonue  en  peut  • 
tendre  plufieurs , fans  être  obligée  d’y  guèter^ 
car  les  becaflès  s’y  prennent  d’elles-mémes, 
vous  en  avez  un  modèle  dans  la  39.  figure  do 
la  VIII.  Table  de  ce  Livre. 

Pour  y travailler,  vous  devez  prendre  la  me- 
fiire  de  la  largeur  & hauteur  du  lieu  oüelle  doit  ' 
fervir,&  l’attacher  à un  clou  pour  faire  Tau- 
mé  en  mailles  quarrées  de  la  manière  contenue' 
au  XV I.  Chapitre,  lequel aumé  fefera  de  .bon  ' 
gros  fil  retors  en  quatre  brins , de  les  maijies  do 
dix  ou  12.  pouces  de  large.  La  toile  doit'étre 
de  fil  bien  délié,>etors  en  deux  brins,  & la  mailr 
le  de  deux  pouces  de  largeur  , ou  deux  pouces 
& demi , laquelle  toile  on  fera  deux  fois , ou 
deux  fois  & demi  auffi  longue  & large  que  l’au^. 
mé,, afin, qu’elle  ait  beaucoup  de  poche  ;il  lu  ' 
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ftuc  mettre  entre  deux  aumés,&  montertout 
le  filet  en  cette  forte.  Etendez  un  des  aumés 
à terre  dan»  une  grande  place  bien-  unie , 
nette  de  brins  de  bois  , ot  autres:  chofes  qui 
pourroient  vous  nuire,  attachez-le  des  quatre 
coins  À B FE  y avec  des  piquets,  puis  paflez 
une  ficelle  bien  unie  & fans  aucun- nœud  dans- 
le  dernier  rang  de  mailles  qui  fait  tout  le  tour 
de  la  toile,  ce  qu’étant  fait,  il  faudra  attacher 
le  bout  de  cette  ficelle,  & le  coin  de  la  toile 
au  coin  de  l’aumé,  puis  menant  la  ficelle 
tout  au  long  du  bord  //  Q^B , on  la  liera  pa- 
leillement  avec  un  coin  ue  la  toile  au  coin  B- 
de  raumé,&  delà  en  continuant  démener  la 
ficelle,  o-n  attachera  un  autre  coin  de  toile  à 
la  lettre  F,  & enfin  le  dernier  coin  à F,  après 
quoi  on  difperfera  la  toile  également,  en  for- 
te qu’elle  fronce  & poche  par  tout , puis  vous 
paflerez  Tautre  aumé  par  deflus  cette  toile,, 
pour  lier,  auflî  fes  quatre  coins,  avec,  ceux  de 
l’autre  AEFE.  Quand  la  toile  fera  ainfi  en» 
fermée  entre  ces  deux  aumés  , il  faut  prendre 
de  bon  fil  d(  attacher  le  bord  des  deux  aumés  , 
& la  ficelle  <]ui  pafle  dans  le  bord  de  la  toile* 
eofemble,  ainfi  qu’on  voit  par  les  brins  de  fil:* 
qui  paroilTenc  marqués  des  chiffres  i , 2, 3, 4, 5,. 
®»7j  8,P,  dtfairede  même  tout  autour  du  fi- 
let, pour  des  trois  qui  font  les  uns  fur  les  au- 
, 1res , n’en  faire  qu’un,  il  faudra  aufii  dans  tou< 
te  foi^étendue  en  certains  endroits , comme  de 
crois  pieds  en  trois  pieds  , lier  avec  un  brin  de 
fil  les  deux,  aumés  enfemble  , ainfi  qu’on  voit 
par  les  endroits  marqués  des  lettres  GH/ JTL 
MN  O P y & autres  lieux - oü  il  y a de  petits 
noeuds  ,afin  que  le  filet  étant  tendu  en  l’air,, 
la  toile  ne  defeende  point  dans  le  bas , ce  qu’el- 
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le  feroit,  fi  les  aumés  n’étoienc  pas  ainfi  liés.' 
enfemble , & il  fe  trouveroit  quelquefois  plus* 
de  poche  en  un  endroit  qu’en  l’autre.  • Ayant 
ajuiié  toute  la  pantière  de  cette  façon,  l’oa' 
prendra  une  cordede  la.grofleur  du  petit  doigt,- 
qu’on  coudra  tout  autour  pour  la  border,  il 
faudra  laiflbr  aux  deux  coins  deux  boucles- 
de  la  môme  corde , longues  chacune  de  demi*' 
pié  & aux  deux  autres  coins  EF  on  laiflera 
pendre  deux  autres  bouts  de  corde  longs  d’ane;! 
toife,pour,  lier  le  filet  aux  arbres,  & le  tenir 
en  état  pendant  les  grands  vents,  (!^  parce  aufll 
que  les  becafles  s’en  prennent  mieux. 

11  faudra  teindre  cette  pantière  en  coufeur 
brune,  autrement  eUe*paroîiroit  trop. 

C H A P 'i  T R E XXVIII.  - ‘ 

' i I . ^ ‘ ^ 

De  la  manière  de  faire  me  Pochette  eu  pôcbé 
- à Faijàns  Perdrix.  - ■ ’- » 

J’Ai  montré  au  XII.  Chapitre  le  moyen  dé- 
faire des  filets,  comme  pochettes.,  ou  po^ 
ches  à lapins,  on  fera  celle  pour  lesfisHana 
& perdrix  de  la  même  forte , elles  ne  diffèrent 
en  rien  qu’en  la  longueur,  qui  doit  être  de  qua- 
tre ou  cinq  piés  entre  leadeux  boucles  ; il  faut 
lùire  ces  poches  de  fil  bien  délié , & pourtant 
fort  & retors  fi  rondement  ,<  qu’il  ne  fe  vrille 
point.  On  nedes  fait  jamais  que  de  mailles  à 
lozanges,  larges  de  deux  pouces  chacune,  il 
faudra  faire  la  leveuré  (^ainfi  qu’il  a été  montré 
au  IV.  Chapitre}. de  vingt  mailles,  & quand; 
elia,  fera,  faite  pafler  une  ficelle  bien  unie  & 
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aflez  déliée  touc  autour,  ainfi  qu’aux  pochet- 
tes pour  les  lapins,  puis  teindre  le  tout  en 
verdjou  autre  couleur  quej’enfeigneau  XLIV. 
Chapitre.  Et  fi  ces . filets  ne  doivent  ;fervir 
qu’aux  faifans,  faites  les -plus  forts,  c’eft-à- 
àre,  que  le  fil  en  foie  retors  en  trois  brins  i 
nais  pour  les  perdrix,  il  fuffira  de  l’étre  en^ 
deux.  J 

. CHAPITRE  XXIX. 

> » 

„ Moyen  pour  faire  une  Araigne  à prendre 
. . .les  Merles. 

CE  filet  doit  être  fait  de  mailles  à lozan»> 
ges,  & non  quarrées,  .de  chacune  un 
pouce  de  large, de  fil  bien  délié,  retors  en 
deux  brins,  & teint  en  couleur,  la  leveure 
fe  fera  Ccomme  il  eft  eiifeigné  au  Chapitre. 
IV.)  de  foixante  & dix  ou  quatre-vingt  mail- 
les. On  fera  la  hauteur  de  fept  à huit  piés, 
afin  qu’étant  étendu,  il  fe  trouve  avoir  cinq*, 
lixpiés,  plus  ou  moins,  félon  la  hauteur, des 
lieux  oh  l’on  s’en  veut  fervir,  vous  pouvez, 
faire  cette  Araigne  avec  des  bouclettes, dont 
la  manière  efl:  contenue  au  XIV.  Chapitre, 
finon  il  faudra  pafler  une  ficelle  bipn  unie 
dans  toutes  les  mailles  du  dernier  rang  d’en- 
haut,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  78.  figure  de  la 
XXXVII.  Table  du  III  Livre,  Tome  I,  oIl 
vous  voyez  que  la  ficelle  palTe  dans  les  mail- 
ks^du  dernier  rang  de  l’ Araigne.  . 

> 
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■CHAPITRE  XXX. 

■Manière  de  faire  la  rafle  aux  petits  Oifeaux. 

La  rafle  aux  petits  Oifeaux  eft  un  filet  tri- 
ple, ou  contremaillé  qui  fe  voit  par  la 
,87.  figure  de  la  XXXIX  Table  du  troifîème 
Livre,  Tome  I.  C’eft  une  efpèce  de  tramail,  ' 
ou  de  pancière  contremaillée , les  aumés  en 
font  faits  en  mailles  quarrées,  ainfi  qu’il  e(t 
amplement  montré  au  XVI.  Chapitre.  Ces 
mailles  feront  larges  de  chacune  trois  pouces, 
la  toile  ne  peut  être  que  de  mailles  à lozan- 
ges  de  la  largeur  de  neuf  lignes , qui  eft  les 
trois  quarts  d’un  pouce.  Il  faut  faire  chaque 
aumé  de  fil  bien  retors  en  trois  brins  & de 
dix  ou  de  douze  piés  de  longueur,  & la  hau- 
teur fera  de  fix  ou  fept  piés.  il  faudra  faire 
la  toile  deux  fois  auflî  longue  & aufli  large 
que  l’aumé,  & de  brun  délié,  retors  en 
. deux  brins.  Pour  le  monter,  on  obfervera 
toutes  les  particularités  que  j’ai  dites  au 
- XXVII.  Chapitre,  parce  que  ce  filet  doit 
faire  le  même  effet  que  la  pantière  à tra» 
raail,  on  laiflera  feulement  aux  quatre  coins, 
deux  bouts  de  corde  longs  chacun  d’un  pié, 
on  attachera  deux  ou  trois  autres  endroits 
des  deux  côtés  de  la  rafle  à deux  perches, 
ainfî  -qu’-on  peut  voir  par  les  lettres  F,  la 
corde  que  l’on  coudra  autour  ne  doit  pas  être 
plus  groITe  qu’une  plume  à écrire,  afin  que 
le  filet  en  foit  plus  léger,  & moins  emoa-  ' 
raflant. 
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CHAPITRE  XXXI.  . i 

'Comment  on  doit  faite  un^  Rets,  /aillant  pour  ] 
prendre  des  petits  Oifeaux. 

LEs  Rets  faillans  ne  fe  font  jamais  qu’en 
mailles  à lozanges,  à caufe  qu’il  faut  les 
cacher  en  terre , on  ne  les  doit  pas  faire  de 
•plus  de  fix  ou  fept  toifes  de  longueur,  ni 
-auïïi  plus  courts  que  trois  toifes. 

Pour  en  faire  un  qui  puifle  fervir  à prendre 
des  petits  Oifeaux  appâtés,  vous  n’avez  qu'à 
faire  la  leveure  (ainfi  qu’il  a été  montré  au 
IV  Chapitre)  ,&  le  commencer  de  cinquante 
mailles , larges  de  neuf  lignes , qui  font  les 
•trois  quarts  d’un  pouce^qui  eft  une  grandeur 
de  maille  fortable  pour  arrêter  le  plus  petit 
■ Oifeau , il  faut  faire  ce  filet  de  fil  bien  délié 
retors  en  deux  brins, quand  il  fera  fait,  vous 
l’enlarmerez,ainfî  qu’il  eft  enfeignéau  Vil  Cha- 
pitre , afin  d’y  pafler  une  corde  câblée  de  gros- 
leur  convenable,  félon  la  grandeur  du  filet, 

& l’éloignement  de  la  loge.  Le  tout  étant 
•fait,  il  faudra  le  teindre  avec  une  des  couleurs 
« ^ui  font  contenues  au  XLIV,  Chapitre. 

CHAPITRE  XXXII.  ' - 

3e  la  manière  que  fe  font  les  Nappes  pour  les 
Ortolans  les  Alouettes. 

CEs  Nappes  ne  fe  font  que  de  mailles  à lo- 
zanges , ellés  doivent  être  faites  de  bon 

fil 
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-fil  bien  déliée  & rondement  retors  en  deuK 

V.  brins. 

r Si  on  les  veut  pour  prendre  des  ortolans,)  la 
maille  n’aura  que  les  trois  quarts  d’un  pouce 
de  largeur. 

Et  fi  on  les  fait  pour  prendre  des  alouet» 
tes , il  en  faudra  faire  les  mailles  d’un  pouce 
de  large  chacune.  Ces  filets  font  repréfentés 
dans  la  48  figure  delà  XIU.  Table  du  fécond 
Livre,  Tome  I.  Vous  en  ferez  la  leveure 
(comme  elle  fe  trouve  en  Peignée  au  IV  Cha- 
pitre^, de  foixantc  & dix  ou  quatre-vingt 
mailles,  & travaillerez  tant  que  chaque  Nap- 
pe Pe  trouve  avoir  huit  ou  neuf  toiles , étant 
faites,  il  faut  les  enlarmer  des  deux  côtés 
(comme  il  a été  dit  au  VII.  Chapitre}  parce 
qu’elles  peinent  de  toute  leur  étendue,  au 
contraire  des  retz  Paillans  qui  ne  travaillent 
,que  d’un  côté;  lorsque  vous  aurez  enlarmé 
les  deux  filets,  il  faudra  pafler  une  corde  de 
chaque  côté  dans  les  grandes  mailles , & cet- 
te corde  doit  être  câblée  ; on  fera  une  bou- 
cle à chaque  bout  des  cordes  pour  les  pafler 
dans  des  bâtons.  Et  pour  la  largeur.  G,  C, 
il  y faut  pafTer  une  ficelle  dans  toutes  les 
mailles  du  dernier  rang,  & la  lier  d’un  bout  ' 
à la  corde  , laiflant  l’autre  libre  pour  étrécir 
ou  élargir  le  filet  quand  on  voudra , félon  la 
longueur  des  bâtons  qui  le  fera  jouer. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXXIII.  ] 

''  ' ' 1 

D'une  Filet  contremaülé  pour  prendre  les  Pajje-  \ 

' reaux  ou  Moineaux  dans  les  chambres  ^ 
dans  les  gréniers. 

CE  filet  eft  un  diminutif  de  la  rafle  aux 
petits  Oifeaux,  Chapitre  XXX.  On  l« 
doit  faire  de  la  môme  façon , à la  referve 
■que  les  mailles  des  aumés,  quf  feront  faits 
en  mailles  quarrées , n’ont  que  deux  pouces 
ou  deux  pouces  & demi  de  largeur,  la  toile 
doit  être  de  fil  délié  retors  en  brins,  ayant 
les  mailles  larges  de  chacune  une  pouce,  la 
longueur,  & la  largeur  de  tout  le  filet  mon- 
té prêt  à tendre  fe  fera  félon  la  grandeur  des 
fenêtres,  ou  autre  lieu  auquel  on  le  voudra 
tendre,  vous  obferverez  feulement  de  lui 
'donner  de  la  poche , comme  à la  rafle  aux 
petits  Oifeaux,  il  ne  fera  pas  néceflTaire  d’y 
mettre  des  morceaux  de  cordes  par  les  côtés 
.pour  l’attacher , parce  qu’il  s’attache  avec 
des  doux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Pour  faire  les  Rets  faillans  à Pluviers  6? 
à Canards. 

CEs  fortes  de  Rets  faillans  ne  fefoot  jamais 
d’autres  mailles  que  de  celles  à lozanges, 
parce  qu’ils  paroilTent  moins  de  la  moitié  quand 

ils 
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ils  font  ployés  / que  les  autres  qu’on  fetoic 
en  mailles  quarrées. 

Il  faut  que  la  maille  en  foit  large  de  deux 
pouces,  & que  le  fil  foit  retors  bien  uniment 
en  deux  brins  faits  du  meilleur  chanvre  qu’on 
pourra  trouver,  vous  ferez  la  leveure  (de  la 
manière  contenue  au  IV.  Chapitre^,  fur  qua- 
tre-vingt mailles  , cette  leveure  fera  la  lar- 
geur du  filet , & la  longueur  contiendra  dou- 
ze toifes.  Il  le  faudra  enlarraer  d’un  côté  , 
comme  j’ai  montré  au  Vil.  Chapitre; la  ficel-  , 
le  avec  laquelle  on  l’enlarme,  fera  bien  forte 
& de  bonne  grofleur  pour  y palier  une  cor- 
de câblée  dans  les  grandes  mailles  qui  feront 
faites  de  cette  ficelle;  cette  corde  doit  être 
de  la  grolTeur  du  petit  doigt.  Vous  ferez  par 
les  deux  bouts  du  filet  le  dernier  rang  de 
mailles  fur  un  moule  plus  petit  de  la  moitié 
que  celui  fur  lequel  on  aura  fait  tout  le  retsj 
afin  de  tenir  le  filet  en  état,  ces  petites  mail- 
les fe  feront  de  la  manière  montrée  au  XlII. 

. Chapitre,  pour  empêcher  qu’un  filet  ne  s’al- 
longe ni  ne  s’accourcillè;  il  faut  teindre  le 
filet  & la  corde  en  couleur  brune  qui  eft  cn- 
feignée  ci-après  au  XLIV.  Chapitre.; 

(sçîscxîiejsejscmsci 

CHAPITRE  XXXV. , 

Gemment  fe  font  les  .Nappes  pour  prendre 
les  Canards. 

\ 

LEs  Nappes  pour  prendre  les  Canards  fe  font 
de  mailles  a lozanges  de  trois  pouces  de 
large,  leurs  formes  fe  voient  par  la^j  figure  de 
.Tome  L C la 
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la  Table  XXI  du  Livre  II , Tome  I.  Il 
faire  la  leveure  (comme  j’ai  cnfeigné  au  IV. 
Chapitre)  de  trente- cinq  ouquarante.mailles, 
la  longueur  de  chaque  H!et  fera  de  dix, onze, 
ou  douze  toifes  , la  largeur  fuivra  la  leveure. 
Quand  le  filet  fera  tout  maillé,  on  l’enlar- 
mera  tout  de  même  que  j’ai  montré  au  VIL 
Chapitre,  à la  referve  qu’il  faut  faire  degran- 
des  mailles  de-ficellc  des  deux  côtés , & qu’el- 
les ne  foient  pourtant  éloignées  que  de  fix 
en  fix  pouces  feulement,  pour  y palfer  par 
•dedans  des  cordes  câblées, auxquelles  il  faut 
faire  des  boueles  pour  les  palfer  de  chaque 
bout  à des  bâtons , lorsqu’on  s’en  voudra  fer- 
vir.  Le  fil  dont  on  fait  ces  Nappes  doit  être 
' parfaitement  bon  & bien  retors  en  deux  brins, 
autrement  il  ne réfilleroitpasà  l’eau,  dans  la- 
quelle on  tend  ces  filets.  Il  faut  les  teindre 
en  couleur  brune  comme  il  fe  verra  ci-après 
au  XLIV.  Chapitre.  Je  ferois  d’avis  de  faire 
-.  tremper  ces  fortes  de  filets  dans  de  l’huile , 
après  qu’ils  auront  ét^  teints,  afin  de  les 
mieux  conlèrvcr  dans  l’au. 


CHAPITRE  XXXVL 


Manière  de  faire  les  Araignes  pour  prendre 
les  Oifeaux  de  proye  avec  le  Duc. 

■A 

VOus  ferez  les  Araignes  pour  la  chafle  des 
Oifeaux  de  fauconnerie  avec  le  Duc  en 
mailles  à lozanges,  larges  de  deux  ou  trois 
pouces  de  fil  délié  & retors  en  deux  brins. 
Vous  ferez  la  leveure  (de  la  manière  contenue 
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au  IV.  Chapitre)  J & aflez  ample,  afin  que  le 
filet  étant  tendu  ait  deux  toifes  de  largeur , & 
pour  la  hauteur,  on  le  fera  félon  la  hauteur  - 
de  l’arbre  qu’on  a choifi  pour  tendre,  qui  fera 
depuis  deux  toifes  jufques  k trois,  mais  pas 
davantage , parce  qu’il  feroit  trop  difficile  d’y 
tendre  les  Araignes,  Vous  pouvez  faire  ces 
fortes  de  filets  avec  les  bouclettes, comme  il 
eft  montré  au  XIV.  Chapitre , ou  bien  oa 
palTera  une  ficelle  bien  unie  & moins  grofle 
qu’une  plume  à écrire,  dans  toutes  les  mail- 
les du  dernier  rang  d’ènhaut,lefquelles  mail- 
les auront  la  liberté  d’aller  de  venir  deflus  la 
ficelle , comme  un  rideau  de  lit  fur  fa  verge 
de  fer.  Il  faut  que  ces  Araignes  foient  tein- 
tes en  vert, ou  couleur  brune, ainfi  qu’on  le 
trouvera  enfeigné  au  XLIV.  Chapitre. 

Vous  pouvez  voir  la  forme  de  ces  filets 
dans  la  67-.  figure  de  la  XXVI.  Table  du  IL 
Livre,  Tomel. 


CHAPITRE  XXXVII. 


ï)u  moyen  de  faire  les  Pans  contremaiilés  pour, 
les  Lapins. 

LEs  Pans  fe  font  de  la  même  façon  que  les 
Haliers  à perdrix  contenus  au  XXI.  Chapi- 
tre.Les  auraés  en  peuvent  être  de  mailles  quar- 
rées  ou  à lozanges,  larges  de  fix  ou  fept  pou- 
ces chacune , fi  on  les  veut  faire  de  mailles  i 
lozanges , on  doit  s’inftruire  par  le  XI 11.  Cha- 
pitre, & fi  vous  les  voulez  en  mailles  quar- 
rées,rè  glez- vous  fur  le  XVI. , & faites  les  defi- 
C 2 celle 
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celle  a(Tez  forte  ; les  mailles  de  la  toile  doi- 
vent être  d’un  pouce  & demi  ou  deux  pouces 
de  large,  & de  fil  retors  en  trois  brins,  la 
'hauteur  du  Pan  fera  de  trois  en  quatre  prés , 
■&  la  longueur  à difcréiion.  Il  fiiut  que  la  toi-  - 
le  foît  tout  au  moins  deux  fois  aufll  longue 
& large  que  l’aumé  ; on  y met  des  piquets  qui 
s’attachent  de  quatre  piés  en  quatre  piés , & 
on  coud  les  deux  aumqs  enferablc,  faifant 
tout  le  refte  comme  les  Haliers. 


CHAPITRE  XXXVlli: 


* • De  deux  façons  de  Pu7i  Jîmple, 

VOas  voyez  dans  la  prémière  Table  du 
quatrième  Livre,  Tome  II , deux  figures 
de  Pan  fimple , faites  de  mailles  en  lozanges , 
pn  les  peut  fairede  mailles  quarrées,fi  l’on  veut, 
t La  maille  fera  d’un  pouce  & demi  de  lar- 
ge de  fil  bien  fort,  & retors  en  trois  brins, 
îi  on  les  fait  de  mailles  à lozanges , il  leur  en 
faut  donner  vingt-quatre  de  leveure,  & trois 
toifes  de  longueur,  puis  palTer  une  groffe  ficel- 
le dans  toutes  les  dernières  mailles  du  bord  de 
la  longueur,  tant  au  haut  qu’au  bas  de  celui 
qui  eft  figuré  2 , & teindre  le  tout  en  couleur 
brune , enfeignée  ci-après  au  XLI V.  Chapitre. 
Le  Pan  figuré  3.  fera  meilleur  de  mailles  quar- 
rées,  auquel  cas  on  lui  donnera  cinq  piés  de  lar- 
geur, ou  hauteur, & trois  ou  quatre  toifes  de 
longueur,  félon  le  lieu  oh  il  devra  fervir.  Il 
ne  fera  pas  befoin  de  pafler  aucune  ficelle  au- 
tour de  ce  dernier,  parce  qu’il  fert  d’une  au- 
tre 
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tre  façon  que  le  prémier,  ainfi  qu’il  fe  verra 
dans  ion  Chapitre,  oü  vous  en  aprendrez 
l’ufage. 


CHAPITRE  XXXIX. 


De  quelques  Filets  pour  pêcher  le  poiffon  pré» 
mierementi  de  deux  fortes  d'Epervîers. 

VOus  voyez  deux  façons  d’Eperviers  pour 
orendre  du  poiflbn  , figures  556:56  de 
la  XXX IV  Table  dn  Livre  V, Tome  11.  La> 
figure  55  eft  la  plus  commune,  6c  la  moins 
embarralTante.  Ce- filet  n’étant  pas  aifé  à fai- 
re , j’efpère  que  rinftruftion  fuivante  ne  fera 
point  inutile  à celui  qui  voudra  y travailler. 

La  leveure  fe  doit  faire  de  douze  mailles  de 
.deux  pouces  de  large.  On  travaille  ce  filet  en 
rond , comme  je  l’ai  enfeigné  au  VIII.  6c  IX. 
Chapitre.  Il  faut  faire  dix  rangs  de  mailles 
fur  le  même  moule  avec  quoi  on  a fait  la 
leveure , puis  changer  à un  autre  plus  petit 
du  demi-quart  pour  continuer  dix  autres  ran- 
gées de  mailles , moins  grandes  que  les  pré- 
mières , obfervant  ce  changement  de  mou- 
le à tous  les  dixièmes  rangs,  jufques  à la  fin 
du  filet,  qui  fera  par  le  bas  de  petites  mail- 
les à ficher  le  bout  du  doigt  félon  qu'on  au- 
ra diminué  les  moules  par  dégrés,  afin  de 
prendre  aufli  bien  les  petits  poiflbns  que  les 
gros  : à mefure  que  vous  travaillerez  , jec- 
tez  des  accrues  ( comme  je  l’ai  montré  au 
Chapitre  X)  de  fix  en  fîx  mailles  au  deuxiè- 
me rang  d’après  la  leveure 6c  faites  le  trqi- 
C à.  fième-- 
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fième  fans  accrues,  puis  jetcez  encore  des  ac» 
crues  au  quatrième  rang  , & travaillez  le  cîn» 
quième  fans  accroître  ,&  au  üxième  accrois? 
lez.  Faites  ainü  de  tous  les  autres  rangs  lea» 
uns  après  les  autres,  jufques  à ce  que  le  filec 
ait  huit  ou  neuf  piés  de  hauteur..  Si  vous  ne- 
devez  ou  ne  voulez  prendre  que  les  gros. 
poilfons,ne  changez  point  de  moule  que  de 
quinze  en  quinze  rangées  de  maille.  Ce  filet 
doit  être  fait  de  bon  fil  retors  en  trois  brins, 

& quand  il  fera  fait,  il  le  foudra  teindre  en 
couleur  brune,  enfeignée  ci -après  au  XLIV 
Chapitre,  & le  monter  de  corde  & de  plomb  en 
la  manière  qui  fuit:  Aiez  vingt  ou  vingt'Cinq. 
livres  de  baies  de  plomb,  plus  ou  moins  , fe« 
Ion  l’étendue  du  filet,  qui  feront  greffes  com* 
ne  des  baies  defuiil , & toutes  percées  dans  le 
milieu , ainfi  que  des  grains  de  cha'pelet , pour 
les  enfiler  de  même  façon  avec  une  corde 
moyennement  groffe,&  à chaque  fois  que  vous 
aurez  enfilé  une  baie,  faites  un  nœud  à la  cor* 
de  tout  joignant  la  baie,  puis  renfilez-en  une 
autre,  & faite  encore  un  nœud , de  forte  qu’il 
s’en  rencontre  toujours  un  entre  deux  baies,  & 
que  le  tout  reffemblc  à un  chapelet.  En  ayant 
fait  un  tour  félon  la  grandeur  du  filet,  il  fac- 
dra  nouer  les  deux  bouts  de  la  corde  du  chape- 
let enfemble,  & avec  une  aiguille  couverte, 
ou  chargée  de  ficelle,  attacher  ces  baies  ainü 
enfilées  tout  autour  du  bas  du  filet , ce  qu’é  - 
tant fait  prenez  nombre  de  ficelles  longues  de 
' quinze  pouces , lefquellcs  vous  attacherez  de 
piés  en  piés  à la  rangée  des  mailles  marquées 
des  lettres  abiklrnd^  qui  doit  être  à dix- 
huit  ou  vingt  pouces  au  deffus  du  chapelet , & 
lorsqu’elles  feront  toutes  nouées, vous  lèverez 
' la 
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Ifi  corde  du  chapelet  de  baies  en  haut  pour  la 
lier  aulîj  de  piés  en  piés  à l’autre  bout  de 
chaque  ficelle , de  façon  qu’il  n’y  ait  pas  plus 
de  neuf,  dix , ou  onze  pouces  de  longueur  de- 
puis la  rangée  de  mailles  ab  ik  l m d , juf- 
- ques  au  bas  bgncpqc.  Par  ce  moien  le  filet 
bourfera , ou  fera  un  ventre  toutautour,  pareil 
aux  deux  endroits  marqués  des  lettres  bfa , & 
ctfrf,  dans  lequel  ventre  le  poifion  demeure 
pris.  Ces  ficelles  fonr  afiez  bien  repréfentées 
par  les  lignes  noires  aè,  hg^  in^  ko  y Ipy 
mq,  & de.  Outre  cela  on  attachera  à la 
pointe, ou  bout  du  filet  lettre  z,  une  corder,, 
longue  de  deux  ou  trois  coifes,  avec  une  bou- 
cle S,  pour  palfer  le  bras  dedans,  afin  de  reti- 
rer l’Epervier  de  l’eau. 

Quant  à l’autre  force  d’Epervier  figuré  jt7. 
dans  la  même  Table,  il  eft  fait  de  même  fa- 
çon que  celui  ci*deflus,  finon  qu’il  fe  monte 
d’une  autre  manière,  qui  elt,  qu’au -lieu  de 
lier  une  corde  au  bout  du  filet  par  oîi  il  a été 
commencé  ,il  faut  y mettre  une  grande  bou- 
cle ou  anneau/^  qui  foit  de  cuivre  j gros  com- 
me le  petit  doigt , ou  bien  de  corne  épaifle  de 
neuf  lignes  , qui  (ont  les  trois  quarts  d’un  pou- 
ce,autour  de  laquelle  boucle , on  attachera  les’ 
douze  premières  mailles  de  la  leveure du  filet, 
après  quoi,  vous  ajufterez  le  chapelet  de  baies 
tout  autour  du  bas  XTZ  A BCD.  Puis  il  faut 
lier  au  chapelet  des  ficelles  fortes  & longues  de 
fix  piés  aux  endroits  marqués  des  mêmes  let- 
tres XTZ  A BCD  y & qu’elles  foient  éioi- 
. gnées  les  unes  des  autres  d’un  pié,  lefquclles 
doivent  être  toutes  nouées  eufemble  au  bout 
d’une  corde  lettre  T,  qui  pafle  dans  la  bou- 
cIcl  ïd.  Ces  ficelles  fon  t repréfentées  par  les  U- 
C 4 gacs- 
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gnes  droites  qui  vont  du  chapelet  fe  rendre  dans 
l’anneau  K,  de  forte  que  tirant  la  corde  par  le 
bout  E quand  le  filet  aura  été  jetté)  tous  les 
endroits  marqués  des  lettres  XTZABCDy 
fe  rencontrent  en  un  monceau  les  uns  pro- 
che des  autres , & la  boucle  F'  fe  bailTe  juC- 
ques  au  chapelet,  par  ainfi  le  filet  fc  ferme 
comme  une  bourfe,fans  qu’il  en  puilTcfortir 
aucun  poifibn , que  les  petits  qui  pall'ent  au 
travers  des  mailles. 

C H A P 1-T  R E XL.  - 

Du  modèle  pour  faire  la  Rafle  à Poijfon.  i 

JE  nomme  ce  filet  une  Raflé  à Poiffon  , par- 
ce qu’étant  bien  faitdt  tendu  (comme  je 
l’enfeigne  ) en  quelque  grande  ou  petite  ri- 
vière , pourvu  que  l’eau  n’y  foit  pas  trop  -ra- 
pide , il  s’y  prend  une  prodigieufe  quantité  de 
Poifibn.  J’en  dirai  toutes  les  particularités 
en  un  autre  endroit,  me  contentant  en  ce  lieu 
de  montrer  la  manière  de  le  faire.  Vous  en 
verrez  la  figure  dans  la  XXVI.  Table  du  V. 
Livre , Tome  II. Figure  45, 

Le  plus  difficile  à faire  de  tout  le  filet,  c’eft 
le  coffre, qui  contient  tout  ouvert  ou  monté 
iix  piés  de  longueur,  depuis  la  lettre  £jus- 
ques  àiî,&  trois  ou  quatre  piés  de  diamè- 
tre , ou  d’ouverture  entre  les  deux  bords  du  cer- 
cle, ou  des  deux  lettres  H//t  félon  la  hauteur 
de  l’eau  en  laquelle  il  doit  être  tendu.  Si  on 
le  veut  de  trois  piés  de  diamètre,  il  faudra 
faire  la  lcveure(commeilaété  djtaulV.  Cha- 
pitre ) 
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picrc)de  deux  cents  mailles  d’un  demi-pouce 
de  large:  quand  la  leveure  fera  faite  & les 
mailles  enfilées  , ainfi  qu’en  la  12.  figure  de  )a  ' 
féconde  Table  de  ce  prémier  Livre,  on  atta-  ■ 
chera  la  ficelle  à un  clou  T,  & on  continuera- 
de  mailler  à l’ordinaire , jufques  à la  longueur 
d’un  pié  ; après  il  faut  joindre  les  deux  cô- 
tés enfemblè  pour  travailler  en  rond  ( comme 
il  eft  montré  au  VIH.  Chapitre)  c’e(bà-dire, 
qu’au^ieu  de  prendre  la  maille  Z pour  travail- 
ler à l’ordinaire , on  prendra  l’autre  maille/?, 
faifant  par  ce  moyen  joindre  /?  & Z enfemble. 
Puis  on  pourfuivra  le  filet  toujours  en  rond,, 
jufques  i quatre  piés  de  longueur,  oîi  étant 
parvenu,  il  faudra  changer  d’aiguille,  & en' 
prendre  une  couverte  de  fit  en  double  pour  en" 
faire  un  rang  de  mailles  doubles,  lequel  étant 
fait  vous  reprendrez  la  prémière  aiguillè'char- 
géedefil  fimple,de  laquelle  vous  pourfuivrez 
le  filet,  & travaillerez  tour  autour,  comme 
auparavant,  en  prenant  une  maille  fîmple, ou  . 
pour  mieux. dire  la  moitié  de  chaque  maille 
double , lailTant  l’autre  pour  faire  dans  un  au- 
tre tems  la  même  choie  qu’à  celles  que  vous 
prenez  maintenant  , fur  lefquelles  ayant  fait* 
deux  rangées  de  mailles-,  il  fhudra ‘diminuer  - 
d’une  maille  à tous  les  quarts  du  filet; 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  je  veux  di-  ' 
re,  fuppofez  que  le  rang  des  mailles  du  tour 
de  ce  filet, foit  de  deux  cents, lorfque  vous 
aurez  fait  les  deux  rangées  complettes,  prenez 
-deux  mailles  à la  fois  pour  n’en  faire  qu’una* 
des  deux  ; & quand  vous  ferez  à la  cinquantiè- 
me, preuez-cn  deux  autres  enfemble,  & pour-" 
fuivez  jufques  à la  centième  pour  en  prendre  - 
eoeore deux  autres  à la  fois  finalement  à la' 

C J..  ^ cenc; 
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ccnt  cinquantièraeon  fera  la  mêmechofe..  Par 
ainfî  le  filée  fera  diminué  d’une  maille  à cou-, 
ces  les  cinquantièmes  mailles , qui  font  le  quarc 
de  deux  cents,  qui  fera  quacre  mailles  de  dir 
mioucion  au  rang,ce  qui  s’obfervera  à toutes 
les  autres  rangées , en  fuivant;  non  pas  de  cin- 
quante en  cinquante  mailles , mais  à tous  les 
endroits  auxquels  on  aura  commencé  de  dimi- 
nuer , jufques  à ce  qu’il  n’y  ait  plus  que  vingt 
ou  vingt-quatre  mailles  de  tour , & ainü  le  gou? 
lec  oü  l’entrée  fera  faite,  qu’il  faudra  lailTer  & 
retourner  prendre  le  rang  des  mailles  qui  fai-. 
foient  là  moitié  des  doubles  pour  faire  aufli 
deux  rangées  demaillesordinaires  tout  autour,, 
lefquelles  étant  faites , on  jettera  des  accrues 
de  quarante  en  quarante  mailles ,.  jufques  à; 
vingt  rangs.  La  manière  de  faire  ces  accrues, 
fe  peut  voir  au  Chapitre  X.  Quand  on  aura 
fait  les  vingt  rangées  des  mailles  fur  ce  même 
moule  ,on  en  prendra  un  autre  plus  gros  d’un 
dçmi-quart  pour  travailler  deflus  dix  autres, 
rangs  de  mailles,  & après  ces  dix  rangées,  il 
faudra  prendre  encore  un  autre  moule  plus  gros . 
d’un  demi-quart , accroiflant  toujours  par  dé- 
grés , & jectanc  des  accrues  de  quarante  en 
quarante  mailles,  tant  que  le  filet  ait-  fix  ou. 
iept  pics  de  long,  & que  les  dernières  mail- 
les retrouvent  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & de- 
mi de  largeur  :lorfque  ce  filet  fera  affçz  long,, 
il  faudra  partager  le  dernier  rang  de  mailles  en  . 

' quàtrc  parties  égales, comme  par  exemple  la 
figure  de  la  XXVI.  Xable  du  cinquième  li- 
vre, la  partie  marquée  des  lettres  l^gy  doit  con- 
tenir au  tant  de  mailles  que  la  partie  qui  fe  trou-^ 
vfi  depuis  ^jufques  à la  lettre  T.  Prenez 
d.onc  lé  quart  travailièz  deilusleplus. 

S.ros. 
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gros  mouJe  enfuite  des  mailles  de  cettepartie 
ï^ffjfans  croître  ni  diminuer,  mais  continuez 
- auMÎ  long  que  vous  defirez  que  l’àile  du  - 

filet  foit  longue.  On  travaillera  de  même^ 
façon  enfuite  l’autre  quart  Tby  pour  faire 
l’aile  T T pareille , laiflTanc  toujours  une  des 
quatre  parties  entre  deux  allés.  Et  pour  ache- 
ver ce  filet  jdont  il  ne  peut  y avoir  que  la' 
moitié  de  fait , reprenez  par  oü  il  a été  çom*- 
mencé,  pour  en  faire  encore  autant  de  l’autre 
côté> comme  vous  en  avez  de  fait,  & afin  de* 
m’entendre  mieux,  confidérez  la  ap.  figure  de 
la  V.  Table  de  ce  prémier  Livre.  Suppofez 
que  le  filet  ait  été  conrtmencé  par  les  mailles > 
Ikmn^  & achevé  par  le  bout  o,liez  le  tout 
par  la  ligne l’attachez  à un  clou,  puis 
nouant  le  fil  r,  de  l’aiguille  à la  demie  mail- 
le, travaillez  & prenez  la  maille  to,  puis 
& ainli  des  autres  de  fuite,  en  tournant  tout 
autour,  fans  croître  ni  diminuer  jufquesà  qua- 
tre pies  de  longueur,  faifant  le  refte  du  filet 
ainli  que  vous  avez  fait  l’autre  moitié,  l’ou- 
verture î,qui  demeurera ,* fervira  pour  pren- 
dre le  Poifl'on  dans  le  coffre  du  filet,  fans  le 
tirer  hors  de  l’eau.  ' 

* Refte  maintenant  d’énfeigner  la  manière  dô  * 
ttmnter  le  tout.  Et  pour  commencer,  vous 
aurez  cinq  ou  fix  bâtons  ou  petites  perches  dé 
châtaigncr , ou  autre  bois  ploiant , bien  droi- 
tes & unies,  de  longueur  convenable,  félon  1« 
tour  que  doit  avoir  le  coffre  du  filet  vlefquellea 
perches  il  faudra  ploier  comme  des  cerceauît 
ôu cercles  de  tonneau, faifant joindreles deux 
bouts  enfemble  l’ün  fur  l’autre,  puis  paffer  lé 
filet  par  dedans,  & l’attacher  tout  autour  à 
ces  cercles,, commençant  d’ea  mettre  un 
G (5  l’eu- 
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Ventrée  KH,  Figure  45.  de  la  XXVI.  Table* 
Liv'.  V.  Tome  II.  fur  le  lieu  oü  a été  fait  le 
rang  de  mailles  doubles,  & un  à l’autre  bouc 
du  coffre  ££,&  les  deux  ou  trois  autres  env- 
trc  ces  deux- là  efpacés  également.  Et  pour 
tenir  les  goulets  en  état, il  faudra  attaeherde 
petites  ficelles,  favoir  quatre  à chaque  goulet 
en  cette  forte.  Suppofez  que  les  goulets  onc 
■vingt-quatre  mailles  de  tour  dans  les  bouts  IL^ 
partagez-les  en  quatre  parties,  qui  feront  de 
lix  mailles  chacune,  & attachez  un  fil  au  mi- 
lieu de  la  prémière , & faites  encore  un  rang  de 
mailles  d’un  pouce  de  large  auquel  rang  il  ne  s’en 
trouvera  plus  que  cinq,  coupez  le  fil,  & le 
rattachez  au  milieu  de  la  première  de  ces  cinq, 
mailles  faites  encore  un  rang  auquel  ne  fe 
trouvera  plus  que  quatre  mailles,  coupez  de- 
^ rechef  le  fil  pour  le  mettre,  tout  de  même  à la 
prémière  maille  de  ces  quatre,  vous  ferez  le 
dernier  rang  de  trois- mailles,  dans  lerquelie& 
il  faudra paflèr  une  ficelle,  & la  doubler  d’un 
bouc  en  forme  de  boucle  ou  maille,  qui  aura 
deux  pouces  de  longueur  ,.fur  laquelle  ces  trois^ 
maillesaurontlalibertéd’aller  de  de  venir  pour 
s’élargir.  On  fera  les  trois  autres  parties  du 
goulet  de  la  même  façon , après  cclafaites  te- 
nir, les  deux  cercles  EH,  par  deux  perfonnes 
qui- feront  étendre  le  coffre  également  de  côté 
d'autre,  & attachez  les  quatre  ficelles  fe-, 
parémenc,  & en  égale  difiance  au  deuxième 
cerclequi  lui  cft  oppofé,  comme  celle  du  gou- 
let I,  au  cercle  G,  &,  celle  du  goulet  L , au 
cercle  jF,  de  forteque  ces  deux  goulets  foient 
toujours  tentius  roides  ,&  que  l’ouverture  pa-* 
roiilé  grande, comme  à palier  le  pié  chauffé., 
QU..uu.fabot,ût.  par  VouvcîtureiOu  regardiU» 


r / 
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I il  faudra  le  fermer  avec  une  ficelle  qui  lacera 
1 les  mailles  des  deux  côtés  enfemble,  puis  il 
I faut  avoir  une  longue  & forte  ficelle  MN  O, 
qui  étant  en  double  depuis  71/  jufqucs  à la  let- 
tre Ny  embrafle  toutes  les  ficelles  des  deux 
I goulets , afin  que  voulant  lever  le  filet  de  l’eau» 

on. puilTe  fermer  les  goulets  en  tirant  cette  fi- 
celle , & empêcher  que  le  poillon  ne  s’échap- 

pe,  lorfque  les  deux  cercles  de  l’entrée  du 
coffre  viendroient  à s'approcher  Tunde  l’autre. 
Cette  ficelle  du  (ècret  elt  une  bonne  invention 
pour  fruftrer  ceux  qui  \ oudroient  dérober  le 
Poiffon.  Dans  la^XXVlL  Table  du  V.  Livre 
Tome  II.  fe  voit  la  forme  de  ce  filetjï^réfencée 
tout  au  net, avec  de  fimples  traits  Figure 4<5. 

Achevons  de  voir  comment  il  faut  ajufter 
les  ailes  de  la  Rafle.  Prenez  une  corde  câblée 
groffe  comme  le  petit  doigt  Figure  45.  de  la 
XXVI.  Table  du  Livre  V.Tome  il.  & la  cou- 
fez  au  bas  du  filet  dg  Q^b  c,c’efl-à-dire,.liez 
une  ficelle  au  bout  de  la  cordée, puis  l’ayant 
paffée  dans  trois  ou  quatre  mailles , faites  deux 
noeuds  autour  de  la  corde, reprenez  trois  au^ 
très  mailles, & faites  encore  deux àutres noeuds» 

, continuant  tout  le  long  delà  corde,jufques-à 
l’autre  bout  d,<Sc  mettez-y  après  de  lix  en  fix 
pouccs:des  morceaux  de  plomb,  longs  de  deux 
ou  trois  pouces  ( dont  on  voit  la  forme  par  la 
37.  fig.  de  la  VI.  Table  de  ce  préraier  Livre}, 
qui  entoureront  la  corde.  Ayant  ainfi  accom- 
modé les  cordes  du  bas  de  la  Rafle  , . prenez  - 
nombre  de  morceaux  de  liège,.grands  de  deux.  ' 
ou  trois  pouces  en  quarré, épais- d’un  pouce,, 
lefquels  feront  percés  dans  le  milieu  pour  y 
palier  une  corde,  qui  fera  auffi  câblée, & de 
gtoffeur  qu&  l’autre , fur  laquelle  on  ■ 
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arrangera  tous  ces  morceaux  de  liège , efpacés* 
de  fix  en  fix  pouces  ou  de  neuf  en  neuf,pufs- 
on  y coudra  le  haut  du  filet  de  la  même  façon 
qu’on  a fait  l’autre  du.  bas,  il  faudra  lailFer- 
pendre  au  bout  de  chaque  aîle  un  morceau - 
de  la  même  corde,  tant  du  haut  que  du  bas , 
longue  de  trois  ou  quatre  piés,  pour  les  atta- 
cher à des  perches  pointues  par  le  bout  5; 
pour  les  ficher  dans  la  rivière  quand  on  vou- 
dra tendre  le  filet. 

J’ai  deffiné  dans  la  6.  Table  de  ce  prémref 
Livre  de  trois  fortes  de  morceaux  de  plomb,, 
qu’on  peut  mettre  au  bas  de  ce  filet.  La  35.  fi- 
gure eu  grofle  comme  le  pouce,  longue  de 
trois  pouces,  & percée  tout  au  long  d’un  trou- 
G,  de  la  grofleur  de  la  corde, fi  on  s’en  fert 
il  faut  les  enfiler  tous  avant  découdre  le  filet 
à la  corde. 

La  3(5.  figure  eft  d’une  autre  forte , appel- 
lée  des  pêcheurs  goulfe  de  plomb , on  ne  les- 
met  au  filet  qu’après  qu’il  elt  tout  fait.  Si  vous  < 
en  employez,  pofez  la  corde  dans  les  deux; 
fourchus  H/,  puis  avec  un  marteau  rabat- 
tez la  pointe  K autour  de  la  corde,  & la. 
Pointe  L par-deflus  K,  & ainfi  de  l’autre 
bout. 

La  37.  figure  eft  le  morceau  de  plomb  que- 
j’ai  dit  ci-deflus. 


CHA- 
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De  la  manière  quHl  faut  faire  un  Filet  appellê> 
Louve., 


C E filet  eft  un  diminutif  du  précédent,  & 
n’eft  autre  chofe  que  le  coffre  de  la  Raflé. 
Sa  forme  eft  rcpréfentée  dans  la  42.  figurede- 
la  XXV.  Tableau  V.  Livre,  Tome  II.  oü  il  cil’ 
aufli  gravé  avec  des  traits-  feulement  , pour - 
en  ftire  mieux  comprendre  la  façon  & les- 
proportions. 

11  faut  le  commencer  fur  feize  mailles  éC' 
leveure,  & jetter  des  accrues  ( comme  il  eft- 
dit  au  X,  Chapitre),  de  quatre  en  quatre- 
mailles  au  prémier  rang  qu’on  fera  après  la:, 
leveure, & continuer  les  autres  rangs  de  mê- 
me façon,  faifant  des  accrues  vis-à-vis  de  ceî* 
les  qui  feront  aux  rangées  des  mailles  précé* 
dentes,  jufques  à ce  que  le  filet  ait  un  pié  &. 
demi  de  longueur,  qui  fera  un  des  goulets^ 
Etant  parvenu  àcette  longueur , il  faudra  ceflfer  • 
de  faire  des  accrues  , & travailler  fans  croître 
ni  diminuer  , & lorfque  vous  aurez  fait  en^ 
core  trois  piés  de  long  lailfez  une  ouverture  , . 
de  cette  forte. 

Au-lieu  que  vous  avez  travaillé  en  lond, 
tout  ce  qu’il  y a déjà  de  filet  fait,  retournez-, 
lur  votre  ouvrage  , comme  û vous  vouliez  faire 
un  filet  non  fermé,  & quand  vous  ferez  pari- 
venu  à la  maille  oü.vous  avez  changé  l’ordre 
de  travailler,  retournez  fur  les  mailles  qne 
vous  venez  de  faire , & quand  vous  ferez  à 
loutre  bouc,  &iccs  encore  de  même,-&  con* 

tinuez 
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tinuez  cette  façon  de  mailler  jufques  k un^ 
pié  de  longueur,  lequ^el  étant  fait,  vouS' tra- 
vaillerez en  rond,  comme  vous  avez  fait  au 
commencement,  jufques  à trois  autres  piés^de 
longueur,  ce  fera  fept  piés  qu’aura  ce  coffre, 
fans  les  deux  goulets, puis  on' fera  le  fécond 
goulet , eu  prenant  deux  mailles  à la  fois  à cha- 
que quart  du  tour  du  fiiet,  pour  diminuer  Jus^ 
ques  a feize  mailles , ainfi  que  vous  avez  com- 
mencé l’autre  bout.  Après  cela  on  l’attachera 
aux  cercles  en  mettant  le  prémier  C 
ment  fur  le  rang  des  mailles  proche  le  prémier 
ob  vous  avez  jetté  des  accrues, un  autre*!) 5 
'fur  l’autre  bout  du  coffre,  & enfin  les  deux 
autres  cerceaux  entre  les  deux  des  bouts  aux 
endroits  marqués  des  lettres  FG,ü/efpacés 
d’égale  diftance.  Ajuftez  enfuite  les  goulets, 
comme  ceux  du  coffre  delà  Rafle,  & fermez 
le  regard  M.  Les  quatre  cercles  que  vous  met- 
trez a la.  Louve  feront  delà  grandeur  d’un  cer- 
clede  tonneau  ,lefquels  y peuventaufli  fervir; 
Quand  on  voudra  tendre  ce  filet,  il  faudra 
avoir  quatre  bâtons  LD  O 5,  gros  comme  le 
bras,  & longs  de  cinq  piés,  ou  cinq  piés  & 
demi , percés  ou  cochés  proche  des  bouts-, 

Su’il  faut  attacher  avec  des  cordes  toutautour 
es  cercles  pour  tenir  la  Louve  en  état , com- 
me feroit  un  tonneau,  ainfi  qu’il  paroîtparles 
lettres  CF  HD.  11  faudra  laiffer  pendre  qua- 
tre cordelettes  au  bâton  AGIS,  pour  y lier 
des  pierres , afin  de  faire  aller  le  filet  au  fond 
• de  l’eau.  Vous  raettrezauffi  une  corde  P , Ion* 

" gue.de  trois  toifes  au  bâton  L pour  retirer 
"'  la  Louve  de  l’eau  quand  on  n’en  pourra- pas 
approcher  fans  fe  mouiller. 

Tout  ce  que  j e puis  avoir  omis  en  ce  Chat 

pitre; 
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I pitre  fe  trouvera  au  Chapitre  précédent , car 
I c’efl  la  même  chofe , à la  referve  qu’à  la  Lou- 
I vc  il  y a des  bâtons, & il  n*yen  a point  à la 
I Rafle  , & aufli  qu’à  la  Rafle  il  y a une  ficelle 
du  fecret^  & non  à la  Louve. 

CHAPITRE  XL  IL 

Defcription  d'un  Filet  ûdmiTable  pour  tendre  en 
toutes  fortes  d'eauoc. 

CE  filet  que  j’appelle  Quinque-porte  eft 
quarré,  & refTerable  à une  Cage,c|eft  la  47. 
figure  de  la  XX  VIII.  Table  du  cinquième  Li- 
vre,Tome  II.  laquelle  figure  le  repréfence  touc 
monté  & tendu  comme  il  doit  être  dans  l’eau, 
& l’autre  figure  le  montre  feulement  avec  de 
fimples  traits,  pour  en  mieux  foire  compren- 
dre la  façon  & les  proportions. 

Il  eft  compofé  de  fix  pièces,  auxquelles  il  y 
a un  goulet  au  milieu  de  chacune  ,finon  à cel- 
le du  delfous,  qui  eft  toute  unie.  Pour  vous 
faire  comprendre  ta  façon  de  ce  filet , je  le 
fuppoferai  de  huit  piés  en  quarré  , & de 
«quatre  piés  de  haut  , faites  la  leveure  de 
quarante  • huit  mailles  d’un  pouce  de  lar- 
geur, & travaillez  à l’ordinaire,  fans  croî- 
tre ni  diminuer  jufques  à quarante  piés  de 
long,  qui  fera  quatre  cent  quatre-vingts  ran- 
gées de  mailles.  Prenez  une  ficelle , & paflez 
la  dans  toutes  les  mailles  du  bord  d’un  des  cô- 
tés de  ce  filet , nouez  les  deux  bouts  enfem- 
ble,  & attachez  les  à un  clou  pour  travailler 
par  l’autre  côté , commençant  à la  prémière 
maille,  à laquelle  vous  lierez  les  bouts  du  fil  de 
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yéguille,  & maillerez  jufques  à la  cent-viir- 
fièmc,&  quand  vous  Ferez  parvenu  à cet  en- 
droit, au- lieu  de  continuer  le  rang,  retournez. 
&r  votre  ouvrage,  comme  fi  vous  faifiez  un 
autre  filet  à part , & pourfuivez  tant  qu’il  foit 
de  fix-vingts  mailles  de  longueur,  aufli-bien 
que  de  largeur.  Cette  pièce  de  filet  ainfi  tra- 
vaillée fera  pour  faire  le  defîus  de  tout  le  filet, 
& lorfqu’il  fera  achevé,  enfilez  d’une  ficelle  la 
dernière  rangée  des  mailles  que  vous  venez  de 
faire,  nouez  les  deux  bouts  de  cette  ficelle  en- 
fèmble,&  mettez  la  au  clou  en  ayant  ôté  l’au- 
tre côté  du  filet , dont  vous  tirerez  la  ficelle 
pour  y travailler  & faire  aufli  une  pièce  de  fix- 
vingts  mailles  en  quarré  vis-à-vis  de  l’autre, 
qui  fervira  pour  le  delTous:  cela  étant  fait,, 
piquez  en  terre  quatre  bâtons  bien  droits,  A 
A A Ai  pointus  parles  bouts  J8,  de  forte  qu’ils 
Ibieot  bien  en  quarré,  & difians  les  uns  des 
autres  de  huit  piés , attachez  une  corde  an 
bas  des  quatre  bâtons  AAAA\,  vers  D fit 
ime  autre  à quatre  piés  plus  haut  aux  en- 
droits marqués  £ JS  F,  puis  étendez  la  lon- 
gueur du  filet  par  dedans  fit  l’y  coufez  du  haut 
& du  bas.  tout  autour  de  cette  corde,  puis 
étendez  la  pièce  du  defllis  fit  celle  du  deflods 
pour  les  coudre  pareillement  au  long  de  la  cor^ 
de  avec  lefiletdu  cour,  ainfi  le  filet  fera  quar- 
ré comme  un  dez.  Refte  d’y  mettre  des  Gou- 
lets qu’il  faut  commencer  fur  douze  mailles  de 
leveureC  de  la  manière  contenue  au  IV.  Chapi- 
tre}, & jetter  des  accrues  (comme  au  X. 
Chapitre  },  de  trois  en  trois  mailles  pour  le  pré- 
mier  rang  d’après  la  leveurei  fit  continuer  à 
‘tous  les  endroits  de  chaque  rangée  de  mailles, 
iufquesà  ce  qu’il  y ait  deux  piés  de  longueur. 
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Qn  fera  cinq  goulets  de  la  même  façon  que 
celui-là, Tun  fera  pour  le  deffus  A^é.  les  au* 
très  pour  les  quatre  côtés  ; & quand  ils  feront 
faits , ouvrez-les  & les  étendez  en  rond  fur 
chaque  Pan  du  filet,  puis  coupez  ce  qui  fera: 
néceflairc  pour  faire  l’entrée  félon  l’étendue 
du  goulet  que  vous  y coudrez.  Ajuftez  après 
les  ficelles,  ainü  que  j’ai  montré  au  Chapitre 
XLl,  en  forte  que  les  goulets  foient  tendus 
ouverts  comme  ceux  de  la  Rafle  ^l’expérieii- 
ce  vous  apprendra  le  refte  ) , & le  filet  fera  en  ' 
état  d’être  tendu.  ■ 

Une  autre  manière  pour  ce  filet , eft  de  tra- 
vailler chaque  pièce  féparément;  voyez  la  a8. 
figure  de  la  Table  V.  de  ce  prémier  Livre,  il 
ftudra  commencer  par  la  petite  ouverture  A 
du  goulet  & faire  la  leveure  fur  douze  mailles 
d’un  pouce  de  large  > & au  prémier  rang  que 
-vous  ferez  après  la  leveure,  vous  jetterez  une 
accrue  dès  la  prémière  maille,  une  fécondé 
accrue  à la  quatrième  maille,  une  autre  à la 
lèptième,  & la  dernière  à la  dixième;  cèle- 
ront quatre  accrues  au  rang,cequ’H  fautob- 
ferver  à toutes  les  rangées  de  mailles  qu’on  fe- 
ra , n’en  faifant  pas  ^us  de  quatre  au  rang: 

& pour  ne  vous  y point  tromper,  fiiites  ces 
accrues  toujours  au  droit  de  celles  du  rang 
précédent,  elles  formeront  comme  des  lignes 
droites  AC^  Aly  AB  y lefqueîles  lignes  fe- 
ront doubles  : de  cette  façon  on  travaillera  avec 
fureté  & fans  faute  ;(1  vous  prenez  bien  Mrde 
aux  endroits  marquées  des  lettres  HGDÈIFy 
vous  verrez  que  les  accrues  ainü  jectées  fe 
fuivent.  Quand  il  aura  environ  deux  piés  de  ■ 
faits,  depuis  .^^jufquesà  la  lettre  Cou  B, 
pour  lors  vous  ferez  une  accrue,  de  à la  hui- 
tième- 
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tième  maille  une  autre,  ‘à  la  fixième  une  au- 
tre , & pourfuivrez  d’en  jetter  continuellement 
de  huit  en  huit  mailles,  jufques  à tant  que  tout 
le  filet  ait  fix  pies  de  longueur.  Lorsqu’il  fe- 
ra fait  & étendu  en  double  fur  la  terre , com- 
me vous  le  voyez,  il  fera  de  forme  ronde  par 
le  côté  le  plus  large,  comme  l’eft  la  figure,  l’arc 
ou  ligne  courbe  pondluée  KLM,  mais  pour 
le  mettre  en  ordre  fans  difformité,  il  vaut  mieux 
perdre  un  peu  de  fil,  & couper  au  quarré 
chaque  pièce  en  cette  forte.  Suppofez  que  le 
filet  foit  étendu  à plate  terre  & ouvert  en  ova- 
le, & que  le  bord  qui  efl  autour  foit  l’ovale 
ponftuée  RO  SQjrP  V N,  de  la  30.  figure 
oelaTable  V.  de  ce  prémier  Livre.  Mettez  une 
ficelle  avec  un  clou  fur  le  bord  du  filet,  à l’en- 
droit marqué  de  la  lettre  P,  & tirant  cette  fi- 
celle en  droite  ligne, coigncz  un  autre  clou  N,. 
àhuitpiés  plus  loin,  & la  détournant  tout 
d’un  coup  à l’angle  droit  ou  au  quarré,  vous 
la  mettrez  avec  un  clou  fur  le  bord  O du  filet 
diftant  deiV,de  quatre  piés.  On  conduira  de- 
rechef la  même  ficelleà  huit  piés delà  aubord 
■ Q^,  & puis  enfin  à la  lettre  P,  avec  le  pré- 
mier  bout,  laquelle  ficelle  étant  attachée  à fes 
quatre  doux, formera  un  quarré  long  de  huit 
piés  en  un  fens  & quatre  en  l’autre:  prenez 
après  cela  des  cizeaux , coupez- le  filet  tout  au 
long  de  la  ficelle,  & en  ôtez  le  fuperflu , qui 
déborde  hors  les  quatre  lignes.  Exemple , 
coupez  depuis  P jufques  à Q,  le  morceau  T 
fera  fuperflu,  qu’il  faut  ôter,  il  en  fera  de 
même  des  trois  autres  morceaux  F' RS,  les 
quatre  pièces  du  tour  du  filet  feront  faites  tou- 
tes de  même  façon,  & pour  le  defllis,  on  le 
' fera  plus  long  de  neuf  pouces , afin  qu’étant 

étenr 
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mdu  à terre  on  le  puiffe  couper  de  huit  piés 
quarré,  le  deflbus  fe  fera  de  huit  piés  en 
at  fcnsj  tout  uni,  & fans  croître  ni  dirai- 
ler.  Q.uand  toutes  les  pièces  feront  faites, 
faudra  coudre  les  unes  avec  les  autres  à des 
>rdes  , ajufter  les  ficelles , & faire  tout  com- 
e j’ai  dit  pour  l’autre  manière.  On  laifiera 
3ndre  à tous  les  coins  du  filet,  tant  du  bas 
ae  du  haut,  deux  bouts  de  corde  longue 
lacune  d’un  pié  ou  deux  pour  l’attacher  aux 
erches  lorsqu’on  le  tendra. 

CHAPITRE  XLIII. 

Pour  faire  un  Tramail. 

Quand  je  propofe  en  ce  lieu  la  manière 
de  faire  un  Tramail,  je  ne  prétens  pas 
donner  rien  de  nouveau,  puisque  tous 
les  Pêcheurs  en  favent  faire,  mais  ayant  en- 
feigné  comment  il  faut  faire  tous  les  filets 
particuliers  qui  font  nécefiaires  à la  Chafle  ou 
à la  Pôèhe,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  omettre 
celui-ci,  puisqu’il  peut  fervir  en  plufieurs 
endroits  pour  la  Pêche.  Voyez-la  figure  39. 
de  la  VllI.  Table,  Livre  I,  Tome  1,  let- 
tre R. 

Je  dirai  donc  que  le  Tramail  fe  fait  ordi- 
nairement de  mailles  à !ozanges,tant  pour  les 
aumés  ou  grandes  mailles , que  pour  la  toile 
ou  les  petites  mailles, bien  qu’on  puilfe  faire 
les  aumés  à maille  quarrée.  La  longueur  d’un 
Tramail  ne  fe  fpécifie  point,  on  le  fait  tant 
long  qu’on  veut,  la  hauteur  eft  ordinairement 
de  quatre  piés  \ mais  on  le  peut  faire  plus  ou 

moins 
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moins  haut , félon  la  profondeur  de  l’eau  ou  - 
î’on  veut  pêcher. 

Pour  le  faire,  il  faudra  commencer  par  les 
aumés,qui  doivent  être  de  ficelle  ou  de  bon 
gros  fil  retors  en  quatre  brins,  fi  vous  les  deû- 
rez  de  mailles  à lozanges , voyez  le  XIII.  Cha- 
pitre; fi  en  mailles  quarrées  le  XVI.  foit  qu’on 
fade  les  aumés  d’une  maille  ou  d’autre,  la 
toile  doit  être  toujours  à lozanges,  & deux 
fois  auflî  longue  & large  que  l’aumé , afin 
qu’elle  ait  de  la  poche,  la  maille  en  fera  d’un 

Eouce  de  largeur,  & de  fil  retors  en  trois 
rins,  & cêlle  de  l’aumé  de  neuf  pouces  de 
large.  Quand  la  toile  efl:  achevée,  on  pafle 
une  ficelle  bien  forte  dans  toutes  les  mailles  du 
dernier  rang  d’en  haut  & d’en  bas  , puis  on  a 
nombre  de  morceaux  de  liege  de  trois  pouces 
de  large,  & d’un  pouce  d’épaideur,  percés 
tous  au  milieu  pour  les  pader  fur  une  corde  câ- 
blée grode  comme  le  petit  doigt,  qu’il  faudra 
lier  des  deux  bouts  à deux  arbres , à quatre 
piés  au  dedüs  de  terre,  & ajufter  les  mor- 
ceaux de  liege  tout  au  long,  de  neuf  en  neuf 
pouces.  Après  cela  il  faut  étendre  à terre  par 
dedus  la  corde  du  liege  les  aumés , & la  toile 
entre-deux  pour  les  attacher  avec  de  la  ficelle 
au  commencement  de  la  corde,  proche  lepré- 
mier  morceau  de  liege,  puis  conduifant  le  bord 
de  la  toile  toujours  entre  les  deux  aumés,  liez 
le  tout  de  trois  en  trois  pouces  à la  corde , fans 
approcher  ni  reculer  les  lièges  , obfervant  de 
faire  froncer  la  toile  tant  qu’il  fera  befoin. 
Vous  aurez  une  autre  corde  de  mêmegrodeur 

Îue  celle  oh  a été  enfilé  le  liege,  à laquelle  il 
àut  coudre  l’autre  bord  de  la  toile  & des  au- 
tnés>  de  la  même  façon  qu’aq  bout  du  filet  » 

6c 
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& lorsqu’elle  fera  a^ftée  , on  mettra  le 
plomb.  • ■ , 

Les  Pâeheursfe  fervent  pour  leurs  filetsdes 
deux  fortes  de  plomb  marquées  par  les  figures 
3<S.  & 37.  de  la  fîxième  Table  de  ce  Livre  pré- 
raier.  Ils  appellent  la  prémière  forte  des  gou- 
CCS  de  plomb,  longues  de  deux  pouces , ou  de 
trois, groües  comme  ledoigt,lefquelles  ont  deux 
. branches  ou  crochets  à chaque  bout  poui 
les  faire  tenir  à la  corde  qu’on  place  entre  les 
crochets  H/,  puis  avec  un  niarteauon  les  rabat 
autour  de  la  corde.  Il  faut  les  mettre  de  trois 
en  trois  pouces  d’éloignement,  félon  qu’il  y a 
plus  ou  moins  de  liege  dans  le  haüt  du  filet. 
L’autre  manière  fe  met  aufli  de  trois  en  trois 
pouces.  Ce  n’efi  qu’un  morceau  de  plomb  a- 
plati,  épais  comme  une  pièce  d’un  écu,  long 
de  deux  ou  trois  pouces.  On  pofe  la  corde 
(défignée  par  l’efpace  de  deux  lignes  ponéluées 
NO)  fur  le  plomb,  puis  avec  un  marteau  on 
rabat  le  bord  P Q deŒus  la  corde , le  faifanc 
tourner  vers  S juiques  à ce  que  le  plomb  foit 
tout  à- fait  roulé. 

Pour  moi,  je  me  fuis  toujours  fervi d’une  an- 
tre manière  pour  plomber  les  filets.  La 35.  fi- 
gure repréfente  la  forme  du  plomb  donc  je 
plombois  tous  mes  filets  à pêcher.  Je  fiiifois 
un  moule  de  pierre , dans  leqnel  il  y avoic  un 
creux  long  de  trois  pouces,  & gros  comme  le 
doigt;  & dans  le  milieu  de  ce  creux  j’y  met- 
tois  tout  au  long  une  broche  de  fer  de  la  gros- 
feur  de  la  corde  qui  y dévoie  encrer:  puis  ayant 
fermé  le  moule  je  jettois  le  plomb  dans  le  fou- 
pirail , & lorsqu’il  écoit  froid  je  faifois  forcir 
la  broche  hors  du  plomb,  laquelle  y laiflbit  le 
trou  Q i dans  lequel  dévoie  f^lTer  la  corde. 

Si 
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Si  vous  employez  du  plomb  fait  de  cette 
façon,  vous  pouvef  bien  juger  qu’il  le  faut 
enfiler  avant  que  de  coudre  les  aumés , & la 
toile  à la  corde,  & les  efpacer  de  trois  en 
trois  pouces.  C’eft  à mon  gré  la  meilleure 
invention  pour  plomber  les  filets;  parce  qu’il 
ne  s’en  perd  rien , outre  qu’elle  efl:  plus  pro- 
pre, & plutôt  faite  que  les  deux  autres  for» 
tes  dont  les  Pêcheurs  fc  fervent. 


CHAPITRE  XLIV. 

CompoJitioji  pour  teindre  les  Flets. 

IL  eft  bien  raifonnable,  puisque  je  vous  ai 
montré  à frire  des  filets , de  vous  appren- 
dre le  moyen  de  les  conferver.  Il  les  faut  tein- 
dre, ils  en  durent  davantage  & n’épouvan- 
tent pas  le  gibier  ni  le  poilTon,  comme  s’ils 
étoient  blancs.  11  n’y  a que  de  trois  fortes  de 
teinture  qui  foient  néceffaires  pour  toutes  for- 
tes de  filets,  favoir  la  feuille  morte,  le  jau- 
ne, & le  verd. 

• La  prémière  , qui  eft  la  teinture  la  plus 
commune,  & qui  conferve  mieux  les  filets,  eft 
faite  de  Tan,  qu’on  prend  chez  les  Tanneurs, 
dequoi  ils  accommodent  leurs  cuirs  , mais 
comme  on  n’en  rencontre  pas  par  tout  quand 
on  en  a affaire  , celle  qui  fe  fera  avec  de  la 
peau  de  noyer  fuffira  & fera  auffi  bonne, 
vous  la  ferez  en  cette  forte. 

Bêchez  en  terre  des  racines  de  noyer, 
prenez-en  l’^corce,  coupez  la  par  morceaux 
grand§  comme  deux  doigts,  de  fur  deux  bois- 
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eaux  de  cette  écorce,  mettez-y  deux  féaux 
d’eau , & faites  bouillir  le  tout  enfemble  l’ef* 
pace  d’une  heure,  puis  pofez  les  filets  au  fond 
du  vaiffeau , rapportez  tous  les  morceaux  d’é- 
corce par-defllis , & laiffez*les  tremper  vingt- 
quatre  heures  dans  cette  teinture,  tirez  le? 
après  cela  & les  tordez  pour  les  étendre  & 
faire  fecher,  ils  feront  teints  de  couleur  bru» 
ne  comme  minime. 

La  fécondé  teinture  qui  efl:  jaune,  fe  fait 
avec  de  l’herbe  nommée  Eclaire  »ou  Chéli- 
doine,  qu’il  faut  prendre  k grandes  poignées, 
& en  froter  le  filet  par-tout,  comme  fi  pn  le 
favonnoit , & quand  on  l’aura  fait  fecher , il 
fera  jaune  fale. 

La  dernière  couleur  qui  eft  le  verd , eft  U 
plus  propre  pour  prendre  les  oifeaux , parce 
qu’ils  ont  accoutumé  de  voir  l’herbe  qui  eft 
de  la  môme  couleur,  & de  marcher  deffusi 
fi  bien  qu’ils  ne  s’épouvantent  pas  pour  les 
filets  teints  de  cette  couleur.  Elle  fe  fait  a- 
vec  du  bled  vert,  haché  & pilé  en  bouillie, 
dont  on  frote  le  filet  par- tout,  puis  on  laifle 
l’un  & l’autre  pôle  mêle  tremper  vingt-qiatre 
heures. 

La  teinture  qui  fe  fera  pat  un  teinturier  en 
fil  ou  en  foye,  vaudra  bien  mieux*,  & durera 
davantage;  Je  vous  confeille  de  vous  en  fer- 
vir  fi  vous  êtes  fur  les  lieux  pour  le  faire. 


Tome  L 
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CHAPITRE  XLV. 


Moyen  de  conferver  longtems  les  Flets, 

J’Ai  déjà  dit  au  Chapitre  précédent  que  la 
ceinture  conferve  les  filets,  principale* 
ment  celle  qui  fera  faite  avec  du  tan , auflî 
bien  que  celle  qu’on  fera  de  racines  de  noyer. 
Je  vous  avertis  encore,  lorsque  vos  filets  fe- 
ront mouillés , de  n’étre  point  parefleux  de 
les  étendre  à l’air  , pour  les  faire  fecher 
promptement.  Il  ne  faut  pas  non  plus  les 
vlailTer  dans  l’eau  l’Eté,  pendant  les  grandes 
chaleurs  plus  d’une  nuit  fans  les  faire  fecher, 
parce  qu’ils  fe  ratendriflént  & rompent  faci- 
lement après  qu’ils  y ont  été  durant  un  jour. 
Pour  ce  qui  elt  des  faifons  fraîches,  on  les 
peut  laifier  coucher  dans  l’eau  deux  nuits' & 
un  jour  lans  qu’ils  fe  gâtent. 

Il  ne  faut  jamais  manquer  de  laver  Cous  les 
filets  à pécher  , aufiitôt  qu’on  les  tire  de 
l’eau , principalement  ceux  qui  y ont  demeuré 
la  nuit , parce  qu’il  s’y  amafle  une  certaine 
laye  ou  crafle,  qui  étant  fechée  avec  le  filet, 
le  mange  & le  mine  peu  à peu.  * 

On  doit  toujours  tenir  les  filets  en  un  lieu 
exerat  de  rats  & de  fouris  , & les  fuljaendre 
en  l’air,  & non  proche  d’une  muraille,  par- 
ce que  les  rats  & les  fouris  les  pourroicnc 
ronger. 

Il  ne  faudra  pas  négliger  derabiller  la  moin- 
dre maille  qu’on  verra  rompue  à un  filet; car 
depuis  qu’il  commence  d’être  rompu  en  un  en- 
droit» 
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droit,  le  refte  ne  dure  plus  guère  en  Ton  en- 
tier; & au  contraire  fi  vous  avez  foin  de  Je 
rabiller  fouvent , il  en  durera  un  tiers  ou  la 
moitié  davantage. 

Je  croi,mon  cher  Laéleur, avoir  aflez  am- 
plement traité  des  filets,  fi  vous  y trouvez 
quelque  chofe  à votre  goût,rendcz-en  louan-  ' 
ges  ànotre^igneur,  éc  le  priez  qu’il  vous 
g^çie  de  loftenfer  dans  la  pratique  de  mes 
enfeignemens,  auflî  bien  qu’en  toutes  autres 
attions  que  vous  devez  toutes  faire  pouf  fi 
gloire.  Dieu  foit  béni.  ^ 


Fin  du  prmier  Livre. 
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TRAITE* 

% , 

D E T O U T E s O R T E 

DE 

CHASSE  ET  DE  PECHE. 

L I F R E IL  ^ 

DES  OISEAUX  DE  PASSAGE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Fie  Champêtre. 

Bien  confidérer  la  Vie  Champê- 
tre, on  peut  dire  que  les  plaifirs 
qu’on  y goûte  font  bien  moins 
traverfés , que  ceux  qu’on  prend 
dans  les  Villes.  Si -dans  celles-ci 
U y a plus  d’éclat,  plus  de  luxe, 
& ce  femble-t-il,  plus  de  délicatefle:  celle- 
là  en  récompenfe  renferme  de  certaines  dou- 
ceurs qui  tiennent  encore  des  manières  de 
\ivre  innocentes  des  prémiers  fiècles,oü  con- 
tens’  de  ce  que  leur  offroit  la  nature , les  hotn- 
mes  paflbient  leurs  jours  dans  une  tranquilité 
admirable.  Horace  nous  fait  de  cette  vie  une 
très  belle  defcription,  lorsqu’il  dit:  Heureux 
cent  & cent  fois  celui  qui  loin  des  affijires  , 
vit  fans  rien  devoir  à perfonne,  & cultive  les 
champs  que  lui  ont  laiffés  fes  Pères  ! Celui-là, 
corarne  le  Soldat,  n’a  point  le  fommeil  inter- 
rompu par  le  bruit  des  trompettes,  & ne  craint 
poiflC  que  la  mer  agitée  lui  faffe  faire  naufrage. 
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Toujours  attaché  à Ton  domeftique,  lors, 
qu’il  n’a  pas  refprit  de  chicane,  tout  Ton  tra. 
vail  lui  parole  agréable;  & au  lieu  de  faire  la 
cour  aux  Grands ,,fon  feul  plaiür  eft  de  vifîter 
fes  héritages,  d’y  faire  travailler  tous  les  jours,, 
afin  de  les  rendre  plus  féconds  ; de  jouir  dans 
fon  jardin  d’une  promenade  qui  ne  lui  offre 
de  tous  côtés  que  fruits,  & dequoi,  d’ail- 
leurs , nourrir  en  partie  fa  famille. 

Là,  non  content  que  la  nature  paffe  fou- 
vent  fes  efpérances,  on  le  voit , une  ferpette 
à la  main,  retrancher  dedefllis  les  arbres  le 
bois  fuperflu:  ici  il  plante  ou  feme  un  herba- 
ge, & d’autre  côté  il  ôte  les  herbes  qui  nui- 
fent. 

Tantôt  il  fe  plait  d’aller  voir  fes  troupeaux- 
paiflans  de  côté  & d’autre  dans  un  vallon  é- 
carté,&  tantôt  il  fait  fes  délices  d’avoir  foin- 
que  tant  d’animaux  qui  lui  appartiennent, 
foient  entretenus  comme  il  fiiur. 

. Sitôt  que  l’Automne  eft  arrivée,  & que  les- 
fruits  qu’elle  nous  donne  font  à leur  point  de 
maturité,  comme  la  récorapenfe  de  tous  les 
travaux  d’une  année,  on  le  voit  s’cmpreflc^ 
de  les  cueillir. 

Veut-il  quelquefois  fe  délafier  de  fes  fati- 
gués?  il  va  fe  coucher  à l’ombrage  & fur  quel- 
que gazon  touffu,  o'u  Couvent  le  murmure  a- 
gréable  d'un  ruilfeau,  ou.  le  chant  des  oiiéaux,. 

- dont  les  bois  rétentiflént  de  tous  côtés,  l’in- 
vitent à un  doux  fommeil. 

Il  n’efl  point  de  faifon  qui-  n’ait  de  quoi 
le  contenter.  Si  les-  chaflcs  lui  plàifent,  il 
fe  fait  un  divertilTemenc , tantôt  de  fur- 
prendre  les  oifeaux  à la-  glu,  tantôt  de  leur 
drelTer  des  pièges , <Sc  tantôt  au  milieu  des 
D 3 bois,. 
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bois,  ou  au  coin  d’un  buiObn,de  tendre  des 
filets  à d’autres  animaux. 

Quand  l’Hiver  amene  les  frimats,il  va  for» 
cerun  Sanglier  dans  les  toiles, ou  bien  à l’air 
d’un  bon  feu  il  voit  Tes  amis , & boit  à longs 
traits  du  vin  qu’il  a pris  plaifir  lui>mêmo  à 
bien  faire. 

- S’il  veut  pêcher  il  choifît  fon  tems,  rien 
se  l’en  empêche:  ainfi  on  voit  fouvent  chez 
lui  une  Table  chargée  de  mêts  qu’il  n’a  point 
achetés. 

Quel  plaifir  donc  ont  à la  Campagne, ceux 
qui  peuvent  goûter  ce  que  c’eft  que  la  Vie 
Champêtre!  Pour  peu  qu’ils  veuillent  fe  bor- 
ner, rien  ne  leur  y manque, pain,  vin,  vian- 
de , chafifés  de  toutes  manières , ainfi  que 
plufieurs  autres  divcrtilTemens  aufii  innocens 
qu’ils  font  agréables. 

Telle  elt  à la  Campagne  la  vie  de  ceux  qui 
fans  ambition,  fe  plaifent  dans  ce  féjour  inno- 
cent fi  nous  voulons  parler  de  tant  d'au- 
tres , qui  par  de  grandes  dépenfes , font  que 
dans  leur  maifon  de  Campagne,  l’art  fürpas- 
fe  ^e  beaucoup  la  nature,  quels  plaifirs  ne 
prennent* ils  pas  dans  ces  lieux  enchantés  ! L’air 
agréable  qu’ils  y refpircnt  leur  femble  tout  au- 
tre que  celui  des  Villes,  parce  qu’en  effet  il 
y efl  bien  plus  pur.  La  beauté  des  promena- 
des  don  t ils  jouiffent,  aux  heures  les  plus  agréa- 
bles du  jour  & félon  les  faifons  :ces  eaux  j’ail- 
liflantes  en  différentes  manières  : ces  parterrès 
diverfîfiés  : ces  terraffes  ou  naturelles  ou  ra- 
maifées  à grands  frais  : ces  bofquetsfi  bien  or- 
donnés, & tant  d’autres  divers  ornemens  qui 
font  la  magnificenée  des  Jardins  de  Campa- 
gne; tout  cela  ne  peut  que  fiater  la  vue  & dé- 

- lalTer 
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lafler  l’cfpric  le  plus  accablé  des  affaires  le» 
pfus  importances. 

C’ell  à la  Campagne  & dans  ces  aimables 
lieux,  que  tant  de  (Grands  hommes, dans  tou- 
tes fortes  d’états, trouvent  le  remède  pour  fe 
guérir  de  leur  accablement , & que  les  mets 
qu’ils  y prennent,  quoique  délicats  par  eux- 
mêmes  , leur  paroiffent  encore  bien  plu»  déli- 
cieux dans  ce  charmant  féjour,  que  dans  la 
Ville.  Heureux  donc  cent  & cent  fois  ceux 
qui  goûtent  ces  plaifirs , de  quelque  manière 
que  ce  Toit  ? Leur  fort  eft  digne  d’en  vie , & c’eft 
dommage  que  la  vie  de  l’homme  foie  de  fi  pea 
de  durée  pour  jouir  de  fi  doux  plaifirs. 

Voici  des  vers  qui  expriment  à peu-prèsee 
qu’on  vient  de  dire. 

Trop  heureux  qui  dans  fa  penfée , 

Ne  voit  plus  feuùment  tracée 
Cette  gloire  qui  nous  féduit; 

Qui  loin  d’une  foule  importune  y 
Et  fatisfah  de  fa  fortune , 

Vit  fans  éclat  hors  du  grand  bruit,. 

Celui-là  fans  foins  j fans  affaires  y 
Cultive  les  champs  de  fes  Pères. 

Tout  lui  plaît  dans  toute  faifon; 

La  mér  en  couroux  y ni  les  armes  , 

Ne  lui  caufent  jamais  d’alarmes: 

Il  ne  craint  que  pour  fa  moiffon. 

Toujours  fouverain  fur  luirmême  y . 

Son  domaine  ejl  tout  ce  qu’il  aime.- 
II  hait  le  fafie  la  grafideur. 

V Four  lui  la  chicane  ejl  horrible ÿ, 

Il  fuit  la  pompe,  6?  n’ejl  fenjîble 
Qu'à  ce  qui  vient  de  fon  labeur,. 
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Tantôt  on  voit  fa  maii\  habile  ■ ■ 

Oter  une  branche  inutile 
D’un  jeune  arbre  qu'il  a planté:^ 

Tantôt  , d'une  aàrejje  étonnante^ 

Il  en  coupe  d'autres  , qu'il  ente 
Pour  plus  grande  fécondité. 

•«  '4 

( Tantôt  il  voit  dans,  une  plaine 
Paître  tous f es  troupeaux  à laine,. 

Et  s'enrichit  de  leur  toifon: 

Et  tantôt  peur  lui.  de  fes  ruches 
Le  miel  qui  coule  à pleines  cruches 
Comble  l'ejpoir  de  fa,  maifon. 

Content  d'une  Jî  douce  vie , 

Il  brave  qui  lui  porte  envie  ; 

Tous  fes  plaijîrs  font  ceux  des  champs 
Et  là  le  cours  de  chaque  année 

i Ne  lui  femhle  qu'une  journée. 

Tant  U y trouve  d'agrémens. 

Veut  il  de  l'âpre  Canicule  ■ ■ - 

Surmonter  l'ardeur  qui  le  brûle  ; 

Il  va  fe  coucher  fous  l'ormeau; 

Et  cü,rmé  de  l'air  qu'il  refpire , 

Là,,  baifé  cent  fois  du  Zéphire, 

\ Il  s'endort  au  doux  bruit  de  l'eau. 

Si  la  chajfe  enfin  fait  lui  plaire, 

21.  a de  quoi  fe  fatisfaire. 

Tout  lui  rit  dans  ce  beau  fejour  ; 

Et  fon  cœur  aux  charmes  Jenfible , 

Semble  mime  y vivre  paijible 
Paj-mi  les  sroubks  de  l'amour. 

l./'  CHAr 
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CHAPITRE  II. 

Des  BêcaJJes-  ^ de' leur  infiîndbl 

LEs  Bécafles  font  du  nombre  des  Oifeaux' 
qu’on  appelle  pajjfagers^  c’eft-à  dire,  Oi* 
féaux  qui  ne  reftent  que  pendant  un  certain 
tems  dans  un  même  climat.  Elles  font  mar- 
quetées de  gris  &.  ont  le  bec  fort  long.  Oh  ne 
les  voit  qu’en  Hiver  en  notre  païs,  & elles  y 
arrivent  vers  la  mi-Oftobre. 

La  nature  de  ces  Oifeaux  eftde  ne  relier  que 
très  peu  de  tems  dans  un  même  endroit,  à 
moins  que  quelque  accident  ne  les  y retienne; 
ce  qui  fait  que  lorfqu’on  les  y a remarqués, 
il  ne  faut  point  laifler  échaperl’occafiondclés 
y aller  furprendre  fi  on  peut. 

LeurJejour  ordinaire  eft  dans  les 'bois  touf- 
fus, oîi  elles  relient  pendant  le  jour,  vivans- 
des  vers  de  terrequ’elles  trouvent  fous  les  feuil- 
les pourries'des  arbres.  El Ics  ne  volcntquede 
nuit,  à moins  que  la  rencontre  d’un  chalTeur,, 
d’un  chien , ou  de  quelques  autres  objets  ve- 
nant à les  épouvanter , ne  les  oblige  de  prçn-- 
dre  leur  cflbr. 

Sur  le  foir,&  lorfque  le  Giel  commenceâ' 
s’obfcurcir,  par  un  inflinél  qui  leur  eft  parti-' 
culier, elles  fortent  du  bois,  volent  dans  les 
vallons  & fur  le  bord  des  ruifleaux  ou  de  quel- 
que fontaine: là  elles  boivent  & lè  nettoyent 
le  bec  des  ordures  qu’elles  ont  amalTées , en  le 
fichant  dans  la  terre  pour  y trouver  des  vers  ; ■ 
elles  palTent  ainfi  toutela  nuit.  Mais  fitôt  que 
le  jour  paroît , elles  reprennent  leur  vol  dans  le 
bois  d’oU  elles  font  forties. 
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Elles  font  ennemies  du  vent , c’efl:  pourquoi 
les  Chafleurs  doivent  toujours  les  chercher  à 
i’abri;&  lorfqu’elles  volent  d’un  lieu  à un  au- 
tre, c’eft  toujours  à couvert  des,vents,à  h fa- 
veur de  quelques  grands  arbres, & le  plus  en 
cachette  qu’elles  peuvent. 

Cequieüderemarquable;dans  ces  Oifeaux, 
c’eft  qu’ils  ne  voyent  point  devant  eux,  & 
lorfque  les  BécafTes  traverfent  d’un  bois  à un 
autre,  elles  volent  toujours  fort  bas,  jufqu’à 
ce  qu’elles  ayent  trouvé  quelques  clairières 
pour  pafler  au  travers:  d’ob  vient  que  lors- 
qu’on les  fait  dans  ces  fortes  d’endroits,  on 
ne  manque  guère  de  leur  y tendre  des  pièges. 
Nous  verrons  dans  le§  articles  fuivans  com- 
ment cela  fe  fait. 

CHAPITRE  111. 

De  la  marnère  àe  prendre  les  BécaJJes  à > 
la  pajfée. 

L Es  bois  taillis  ou  lesfutayesfontleslieüx 
oü  l’on  prend  les  Bécafles  à la  palTée  t elle 
'fe  fait  entre  chien  & loup,  à la  Saint  Rerni. 

Il  eft  bbn  dans  ces  bois , de  faire  dreffer  dès 
■ tentes  exprès,  pour  en  prendre  au  teins  dès- 
grandes  paflées.  Cet  avis  n’eft  que  pour  ceux 
qui  ont  droit  de  chafler , parce  qu’il  n’eft  pas^ 
permis  aux  autres  particuliers  de  le  faire.  C’eft 
ünechafle  d’une  demi-heure  feulement;  elle- 
courepeu  &rend  beaucoup  de  profit, jufquès-- 
lâ,  même  qu’on  prend  jufqu’à  fept  ou  hûic 
cens  Bécafles  chaque  année, /ans  être  obl%é 
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de  nourrir  ni  chiens  ni  chevaux.  II  n’y  a poinc 
de  Gentilhomme  à qui  il  ne  doive  prendre  en- 
vie de  chalTer  ainfi,  pour  peu  qu’il  connoilTe 
que  fon  païs  abonde  en  ces  fortes  d’Oifeaux- 
dans  les  tems  marqués.  Voici  comment  fe 
fait  cette  chafle. 

Il  faut  dans  ces  endroits , choKir  des  clairiè- 
res qui  foient  nettes  de  broflailles , larges , de 
longues  toujours  de  fix  toifes  ou  davantage. 

Ce  lieu  trouvé, il  faut  à deux  arbres  A.Çvoyez 
la  figure  40  de  la  Table  IX  du  Liv.  II  Tom.  I ) 
qui  i'eronc  aux  deux  bouts  de  votre  clairière, 
ôter  quelques  branches  qui  pourroient  nuire  à 
fofpendre  un  filet  ou  pantière;  enfuite  vous 
prenez  deux  grofTes  perches,  vous  en  fendez- 
le  gros  bout,  & les  attachez- ehacune  au  haut 
de  chacun  des  deux  arbres , de  forte  que  le  gros  • 
bout  fendu  B.  foit  fiché  dans  une  branche, 
& que  le  milieu  porte  fur  une  autre,  à laquelle 
on  l’attache  avec  quelque  forte  ligature  delà 
manière  que  vous  le  voyez  G.  B.  On  fait  en 
forte  que  le  bout  d’en-haut  des  deux  perches 
avance  un  peu  fur  la  Clairière  , afin  que  lors- 
que le  filet  y fera  tendu , rien  ne  l’accroche 
en  tombant. 

Vos  perches  ainfi  accommodées , vous  liez' 
à chacune  une  poulie  ou  anneau-deferü.'puis^ 
vous  prenez  votre  filet  F.  aux  deux  extrémi- 
tés duquel  il  y a deux  grands  cordeaux  G.. 
gros  comme  le  petit  doigt  & longs  d’envi- 
ron deux  toifes  chacun;  vous  les  pafTez  dans 
chaque  poulie;  cela  fait, -vous,  les  tirez  j&. 
montez  votre  filet , lequel  doit  être  attaché 
par  le  bas  à l’arbfe  avec  deux  petits  cordeaux- 
xf  * ■f. 

' A vos  cordeaux  qui  pendent,  attachez *y 
• U 6 d’au- 
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d’autres  cordes  plus  greffes,  &.que  le  tout', 
foit  long  d’environ  fix  à huit  toifes,en  forte, 
qu’il  puiflé  atteindre jufqu’à  une  petite  loge 
faitede  branches  d’arbres , & préparées  exprès> 
pour  mettre  celui. qui  tend  ce  piège  aux  I3é- 
caffes  : on  tient  ces  deux  cordes  arrêtées  à un- 
pieu  L.  ou  crochet  qui  eft  proche  de  la  loge.. 

Ce  piège  ainfi  tendu,  celui  qui  doit  le  faire 
agir  entre  dans  la  loge,  il  prend  les  deux 
cordes  des  deux  mains,  il  les  tient  ferme  , & 
obfervant  qu’elles  ne  foient.  point  embaraffées 
l’une  avec  l’autre , ni  que  rien  n’en  empêche 
lereffort,  parce  qu’il  feroit  à craindre  pour, 
lorsquela  Bécaffenes’échapât, il fe  tient  prêt 
à laiffer  couler  à propos  la  machine. 

. Pour  cela,  on  doit  être  bien  attentif  à ce 
qu’on  fait,  & avoir  toujours  la  vue  attachée 
fur  le  piège, afin  que  lorfque  la  Bécaffe  don- 
nera dedans,  on  le  laiffe  tomber  au(îi*tôt.; 
rOlfeau  en  le  frappant  s’y  envelope,  & ne. 
manque  point  de  tomber  avec  le  filet. 

. C’efl  pour  lors  qu’il  faut  courir  pour  rom- 
-.pre  l’aîle  à la  Bécaffe  & lui  écrafer  la  tête 
puis  remonter' promtement  le  filet  fans  s’in.- 
quiéter  de  fa  proye,  fe  retirer  virement  dans 
là  loge  & jetter  les  yeux  comme  auparavant 
fur  le  filet.  Quelquefois  il  n’efl  pas  h moitié 
^rnoncé  que  d’autres  Bécaffes  donnent  dedans-, , 
’fi, bien  . que  plus  on  eft  diligent  dans  cetexer»- 
cice.,  plus.on  a,  le  plaifir  de  prendre  de  gi- 
bier. 

il  fe  peut  que  là  clairière  a. pour  avenue  un 
.chemin,,  ou  en  eft  traverfée;  que  d’un  côté 
il  y a quelque  vigne  ou  pièce  de  terre:  alors  , 
qpahd  le  filet  eft  tendu, on  voit  dès  compag- 
nies de  P.erdrix  qui  s’y  prenent  ,•  quelquefois 
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auffi  il  y a des  Lièvres  & des  Renards  qui  s’y 
jettent  : mais  dans  ce  cas  il  faut  prendre gar^ 
de  de  ne  point.placer  la  loge  dans  le  chemin., 
& avoir  foin  de  porter  avec,  foi  dequoi  aflbm» 
mer  les  Renards.  Les  figures  M.  font  celle^ 
des  anneaux  de.  fer  dont  on  a parlé. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  le  teras  qu’on 
prend  ainfî  les  Bécafles , le  froid  fe  rend 
fort  fenfible.  aux  mains  de  celui,  qui  tient 
les  cordes  du  filet;. mais  on  s’en  garantit  , 
lorfque  prenant  ces  cordes  & les  attachant 
par  le  bout  à un  crochet  près  de  vous.,  mar^é 
L.  on  les  entortille  chacune  à chaque  cuilTe; 
puis  étant  bien  ferme,  on  peut  ainfi  aiféraent  les 
tenir;  mais  c’eft.qfue  pour  lors,  il  -faut  être 
bien  promt  à écarter  les  genoux  quand  le  gi- 
bier donnc.dans  le  filet,  &.  fe  fervir.  de  les 
mains  comme  on,  l’a  dit. 

On  peut  encore  trouver  là-deflus  d’autres 
inventions  pour  garantir  fes  mains  du  froid j 
commedefe  fervir  du  moulinet  iV autour  dt* 
quel  on  tournc  la  corde  ; & en  prefiant  du  p"ié  là 
marchette  O qui  retient  le  moulinet , le  mouli- 
net tourne  & le  filet  tombe;  il  n’y  a qu’à  a- 
.voir  un  peu  le  génie  de  la  chafle pour  "ne 
point  manquer  de  ces  inventions. 

11  arrive  fouvent.  que.  voulant  fe.  donner  ce 
plaifir,  on  ne  trouve,  pas  les  bois  propres  à 
faire  des  clairières,  parce  qu’ils  font  trop 
touffus,  & qu’il  y auroit- trop  d’arbres  à abat- 
tre;.ou  parce  que.  les  clairières  mêmes  font 
trop  remplies  de  b,roff3illes,&  qu’ainfî  la  paa- 
tière  ou  filet  y feroit  inutile. 

Dans.  ces.,  deux  inconvéniens , voici  ce  qu’il 
faut  faire.  On  choifit  au  bord  du  bois,  un 
.eJidroitnet  .de  tout  ce  qui  pourroit  fervir  d’oh^ 
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ftacleà  la  féuffite  de  cette  chaffe  ; cfet  endrort* 
doit  avoir  à peu  près  fur  toütfeni,fix  ou  fept 
toifes , car  il  efl  befoin  d’un  tel  efpace  pour 
bien  tendre  le  filet,  & laiffer  prendra  la  volée 
aux  Bécafles. 

Cette  obfervation  faite,  remarquez  un  ar- 
bre au  bord  de  ce  bois,  ébranché,  comme  on 
l’a  dit, du  côté  de  la  palTée  (voyez  la  figure 
41  de  la  Table  X du  Livre  11  Tomel)  & tel 
qu’eft  celui -/f.  Attachez-y  au  haut  une  perche 
J.  La  manière  de  le  faire  a été  déjà  expliquée- 
Enfuite  cherchez  un  autre  arbre  à tige  grofle 
>.  comme  le  bras, ou  une  perche  de  cette  grofleur,. 
il  n’importe , & abatez-le  par  le  piè  rétant  à bas 
vous  rébrancherez  , vous  le  couperez  le  plus- 
haut  que  vous  pourrez,  & laiflerez  à l’extré- 
tnité  d’en-haut  comme  un  petit  crochet. 

Après  cela  traufportez  le  dans  votre  clar- 
tière , creufez-y  un  trou  pour  le  mettre, 
ï’y  affermiflez  le  mieux  qu’il  vous  fera  polîi« 
ble,  C.  Mais  comme  en  cet  état,  cet  arbre 
he  pourroit  pas  refifter  au  poids  du  filet  qui 
l’emporteroit , on  prend  trois  ou  quatre  cordes 
ou  d’autres  liens  aflez  grands,!),  qu’on  atta- 
che à l’endroit  puis  à des  crochets  F.  fichés 
en  terre,  de  manière  que  ces  cordes  ou  'ces 
liens  foient  tendus  comme  ceux  qui  tiennent 
le  mât  d’un  navire,  éloigné  du  pié  de  l’ar- 
bre d’une  toife,  & davantage. 

Vous  remarquerez  que  ces  cordes  & ces 
liens,  ne  doivent  point  être  tendus  du  côté  de  la 
paffée,  parce  qu’ils  empêcheroient  le  filet  de 
tomber.  La  figure  repréfente  très  bien  ce  qu’oo 
marque;  & on  peut  juger  par-là,  que  quel- 
que poids  que  puifle  avoir  le  filet,  il  ne  fau- 
loit  entraîner  cet  arbre  ou.  cette'  perche  ; h 
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rextrémité  de  laquelle  &au  crochet  que  nous 
avons  dit  qui  devoit  y être,  vous  attaeherei 
une  poulie  G.  pourypaflèr  les  cordes  devo** 
tre  filet,  de  la  manière  qu’il  a été  enfeigné 
ci'deflus. 

11  eft  bon  que  ce  petit  arbre  ou  perche  pan- 
che  du  côté  de  la  paflfée  environ  un  pié  de 
demi  ; c’efi  le  moyen  de  ne  point  embaras* 
1er  la  pantière  ou  filet. 

Au  refte , quand  vous  avez  tendu  votre  piè* 
geà  l’ordinaire , vous  vous  mettez  dans  votre 
loge,  vous  vous  tenez  aux  aguets  pouratten» 
dre votregibier,& toujours  en  état  de  le  fur> 
prendre  & de  vous  en  faiür  promtement,de  la 
manière  que  nous  l’avons  enfeigné. 

Cette  figure  expliquée  jufques-là , n’eft  pu* 
rcment  que  l’appareil  néceffaire  pour  y ten- 
dre après  le  filet  ; de  les  pierres  qui  font  at» 
tachées  aux  cordeaux  , ne  fervent  que  dé 
poids  pour  les  faire  defeendre , fans  qu’il  fbit 
befoin  de  monter  fur  l’arbre  j c’eft  une  pier- 
re d’attenté  & qu’on  laiffe  dans  le  bois , afin 
de  s’épargner  la  peine  de  drefler  cette  machî- 
ne  toutes  les  fois  qu’on  veut  tendre  aînfi  des 
pièges  aux  BécalTes. 

Cmment  prendre  les  Bécàjfes  à la  Pànîière  ou. 

Tramail..  - 

On  peut  tendre  plufieurs  Pantières  autour 
d’un  bois,  de  les  meilleures  font  celles  qui  îbûc 
jufles  en  tramail  ; elles  font  auflî  plus  commo- 
des , en  ce  qu’une  môme  perfonne  en  peut 
drelTer  jufques  'à  quatre  où  cinq  ,fitns  qu’il  foie 
obligé  d’y  avoir  les  yeux  , parce  quelesBécas- 

fiis  s’y  prennent  d’elles^mômes.. - - • 

On 
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On  peut  encore,  fi  on  veut, 'n’employer  que* 
des  Pantières  firaples , à mailles  quarrées  plutôt, 
qu’en  lozanges  ; parce  que  lorfqueles  prémiè- 
rcs  font  tendues , elles  paroiffent  très  peu , & 
ne  font  point  en  danger  d’épouvanter  le  gibier 
qui  vient  s’y  prendre, & que  lorfqu’il  s’y  met 
quelque  chicot  ou  éclat  de  bois,  on  l’en  déba- 
rafle  aifément  ,au-lieu  qu’aux  Pantières  à lo- 
zanges on  a de  la  peine  à les  en  ôter  : outre  que 
venant  fouventà  fe  froncer,  elles  forment  une 
obfcurité  qui  fait  peur  aux  Bécafles , & les  o- 
blige  de  pafier  par-deflus  le  piège  , ou  de  re- 
broufler  chemin. 

, Cette  forte  de  filet  efl:  propre  pour  bien  des- 
endroits.  D’autres  l’appellent  Pantière  volant 
te  ou  à bouclettes  (^voyez  la  figure 42  de  la  l'able 
X.  du  Livre  H lome  I).  Ôn  la  tend  dans  les 
bois  taillis,  dans  les  Forêts,  oîi  il  n’eft  pas 
permis  de  faire  des  clairières  telles  qu’on  les- 
Ibuhaiteroit , ni  d’ébraocher  les  arbres  pour  les 
rendre  propres  aux  pa(Tées,ni  à tendre  les  fi- 
lets dont  on  a parlé  : voici  comment  cela  fe 
fait. 

Vous  prenez  deux  perches  yf.  de  la  grofleur 
du  bras , & longues  de  trois  ou  trois  toiles  <5c 
demie  qui  foient  droites  ; vous  mettez  au  bout 
d’en  haut\5.  de  chacune,  une  poulie  C.  pour 
pafier  les  cordes  de  votre  Pantière  qui  fera  à 
bouclettes , telle  que  vous  l’allez  voir. 

. Vous  palTerez  ces  bouclettes  dans  un- cor- 
deau gros  comme  le  doigt,  & long  de  dix  à 
douze  toifes,  airifi.  qu’on  fait  un  rideau  dans 
une  tringle  de  fer. 

Quand  on  veut  tendre  ce  filet,onchoifitle 
bord  d’un  bois  taillis,  ou  l’avenue  d’une  Fo- 
rêt, ou  un  eqdroit  proche,  d’une  pièce  de  ter- 
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r.e  y ou  d’un  grand  chemin , ou  quelque  allée 
d’un  Parc  qui  aboutit  à la  campagne,  ou  un 
buiflfon  voilin  de  quelque  Etang,  un  Pré  qui 
a pour  avenue  un  bois,  pu  autres  endroits  oh 
'l’on  fait  qu’il  y a des  Bécaffes;  tous  ces  lieux- 
là  font  propres  pour  drefler  des  pièges  à ce»/ 
Oifeaux; 

. Votre  endroit  choiû,5c  tout  votre  équipa- 
ge porté , vous  plantez  d’abord  vos  perches  A y 
au  bout  defquelles  j.commeon  a dit,  vous  aur- 
iez attaché  une  poulie  C;  il  faut  les  bien  ficher 
en  terre,  de  manière  que  la  Pantière  ne  le» 
.entraîne  point  par  fon  propre  .poids.  Obfer- 
vez  qu’elles  foient  un  peu  panchées  du  côté  dp 
la  paifée  , & de  leur  donner,  cinq  à fix  toife» 
de  diftance  l’une  de  l’autre.  ; 

Cela  fait,  & vos  perches-  bien  affermies, 
vous  monterez  votre  filet,  tirant  les  deux  bouts 
de  la  corde  au  travers  de  laquelle  -vous  aurez 
mis  les  boucles,  & que  vous  aurez  pris  la  prér 
caution  de  pafTer  dans. les  poulies  C.  avant  què 
de  drelfer  vos  perches;  enfuite  attachez  le  bout 
de  cette  corde  au  bas  de  vos  perches, le  plus 
ferme  que  vous  pourrez,  pour  empêcher  vo- 
tre filet  de  froncer.  N’oubliez  pas  fur-tout,, 
d’attacher  de  petites  ficelles  aux  deux  coins 
d’en-bas , pour  les  nouer  ferme,  afin  d’empê- 
cher votre  filet  d’être  agité  du  vent , ce  qui  le 
feroitembarafferdans  quelque  branchage  voi- 
findc  rendroit  votre  chaflTe  infruétueufe.,  Vous 
tendrez  votre  filetune  heure  ou  deux  avant  que 
Je  Soleil  fe  couche,,  ppur  qu’il  foit  en  état  à 
l’heure  que  les  Oifeaux  rentrent  au  bois.  Vous 
pouvez  laifier  votre  filet  tendu  toute  la  nuit, 

& n’y  retourner  que  le  lendemain,  pour  era-  , 
porter,  le  Gibier  que  vous  trouyerej; pris  de  lui- 

même  l 
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mâme;  mais"i^  faüt  que  ce  (bic  du  matin, 
crainte  que  quelqu’un  plus  diligent  n’én  profite^ 

• Comme  il  n’elt  pas  befoin  d’être  préfent  à 
cette  chaflfe,  & que  les  Oifeaux  fe  peuvent 
prendre  plufieurs  dans  un  même  filet,  on  en 
peut  tendre  en 'plufieurs  endroits  en  même 
tems , & fe  promenant  de  l’un  à l’autre , ramallet 
]e  Gibier  qui  retrouvera  pris,  ou  n’y  aller  que 
foir  & matin.  Cette  cnafle  n’eft  point  en* 
nuyeufe  comme  les  autres  ; car  ne  foifant  que  fe 
promener,  on  évite  ainfi  la  rigueur  du  froid 
qui  fe  fait  fentir  cette  faifon. 

Comme  il  arrive  prefque  toujours  ,lorfque 
Ton  tend  la  Pantière,que  les  boucles  fe  dé- 
rangent, & la  fontplifler:  pour  lors  il  faut 
avoir  là-  précaution  d’attacher  une  petite  ficel- 
le à la  dernière  boucle  des  deux  extrémités 
de  la  Pantière,afin  que  quand  elle  fera  mon* 
tée,  on  n*ait  qu’à  tirer  chaque  cordeau  paflTé: 
par  la  poüHe , pour  l’étendre. . * 

C H A P I T R E I V. 

De  la  manière  de  colleter  les  Bécajfes. 

•s 

IL  n’eft  point  de  chaflè  plus  facile  à faire  aux 
Bécafles  que  éelle  des  Lacets , qui  s’appelle 
autrement  les  coWcter  : on  les  tend  une  fois  pour 
tout;  onleslaifle  ainfi  tendus, puis  on  revient 
le  foir  uh  peu  avant  la  nuit,  pour  voir  s’il  y a 
du  gibier  pris. 

< On  dreffe  ordinairement  de  ces  lacets  en  plu- 
fleurs  endroits  du  bois  , & ôîi  l’on  croit  que  les 
Bécafles  doivent  paflTer;  ces. endroits  font  fa- 
V - elles- 
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dles  à connoicre  aux  marques  que  voici. 

Les  taillis  les  plus  feuillus  foot  les  lieux 
qu’oo  cherche  pour  colleter  les  BécaflTes  ; & 
l’on  connote  qu’il  y en  a, par  les  feuilles  des 
arbres  qui  font  à bas  toutes  fouillées,  parco 
que  ces  oifeaux  cherchent  des  vers  deflbuS 

f»our  fe  nourrir  : on  le  reconnoît  encore  par 
eurs  fientes  qui  font  gridtres , molles , & 
tendues  larges  comme  la  main. 

Ces  lignes  obfervés,  & ayant  autour  de  vou» 
üne  enceinte, grande  environ  de  quarante  ou 
cinquante  pas , (il  faut  que  ce  foit  une  clai* 
^re  ou  un  autre  endroit  net  de  brofiailles  3 » 
^us  faites  uneefpècedehaycfeche.4.(figure 
43.  de  la  Table  XL  du  Livre  II, Tome  1). de 
la  longueur  de  votre  clairière,  & du  côté 
que  vous  jugerci;  le  meilleur.  ... 

Cette  haye  fera  élevée  d*un  demi-pié,  gar- 
nie d'efpace  eh  cfpacé  de  branches  d’arbres  B: 
fichées  en  terre , & de  menues  brollàilles  dans 
les  intervalles  D.  avec  des  trous  oii  ilnepuillb 
pafler  qu’une  JBécafle.  A ces  trous  on  tend  des 
collets  C.  compofés  defix  crins  dé  cheval  biett 
longs  & cordelés  enfemble  î on  pâflfë  ùh  des 
bouts  dans  un  bâton  D.  fendu  ou  peréédahs  Ib 
milieu , & on  y fait  uh  nœud  pour  l’arrêter. 
Les  bâtons  auT^iuels  ces  collets  tiennent,  doi- 
vent être  gros  environ  comme  le  doigt,  longs 
d’un  pié  & pointus  par  un  bout , afin  de  les 
piquer  en  terre , proche  les  trous  E.  qu’on  U 
laiffés  exprès.  Pour  les  biens  dreflerjil  faut 
palfer  la  boucle  coulante  dans  le  collet  même, 
pour  la  faire  couler  aifément.  Il  faut  que  cte 
piège  foit  moitié  couché  à plate  terre,  & que 
l’autre  s’élève  comme  un  demi-cercle;  qu’il  y 
ait  quelques  feuilles  qur  le  routieancnt,afin  que 

• lors» 
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lorfque  la  BécalTe  encrera  dans  la  paiTée,  ell& 
fe  trouve  prife. 

. On  les  prend  encore  de  cette  manière.  On> 
va  fur  le  bord  d’une  fontaine  ou  ruilTcau  F., 
l’on  examine  le  plus  bel  endroit  pour  tendra 
fon  piège^dc  on  Ærme  les  autres  avenues  d’une, 
îetite  baye  de  broflaille.  On  fiche  en  terre  uii- 
)ctit  bâton  K.  haut  d’environ  cinq  pouces,  & à 
’autreborddela  pafiTéeun  petit  arçon  if.  élevé 
lautde  terre  de  trois  ou  quatre  doigts,  qui  fait 
comme  une  porte  ronde,  qui  regarde  le  bâton. 
if;pui«  on  a une  petite  marchette  qui  efl  un 
crochet  de  bois  placi  long  de  feptà  huit  poiice^ 
ayant  une  coclîe  proche  "du  boutü.  Lccrochft 
femetau.bâton  jr.(St  l’autre  boutpafTe  fous  l’ar- 
çon. On  prend  une  baguette  G-  de  coudre  oa 
autre  bois  pliant  , longue  d’environ  trois  piés,. 
à laquelle  on  attache  une  petite  ficelle  longue 
d’un  demi'pié,  au  bout  de  laquelle  eft  atta* 
,ché  un  lacet  de  crin  de  cheval  /.  & un  petit 
bâton  coupé  plat  par  les  deux  bouts:  on  fait 
plier  le  rejet,  & l’on  paflTe  le  lacet  fous  l’ar- 
çon ; & levant  la  marchette,  on  coche  le  pciic 
Dâcon  attaché  au  rejet,  d’un  bouc  dans  la 
marchette  iî,  & de  l’autre  dans  le  petit  ar- 
çon ; puis  l’on  étend  en  rond  le  lacet  /.  pari* 
delTus  la  marchette„qui  doit  tenir  fi  peu, que 
,Ja  Bécafle  venant  à paffer  & pofanc  le  pié 
delTus,  fafle  détendre  le  rejet  G , ôc  que  le 
lacet  la  retienne  par  le  pié. 

Ces  pièges  ne  fervent  pas  fénleraent  pour  les 
Bécqflès,  Il  s’y  prend  quelquefois  d’autres  oir 
.'féaux,  & des  Perdrix  môme  , fur-tout  lorfqu’il 
Y a de  ces  collets  pofés  à cinq  ou  fix  pouces 
haut  de  terre.  Cette  forte  de  chalTe  eft  aifée, 
& ordinaire  à bien  des  Païfans  qui  cnfontleur 
Êrofit..  CH^* 
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c ' Des  Cailles,  > i 

La  Caille  ed  un  oifeau  d'un  plumage  gri- 
velé.  Il  y a le  mâle  & la  femelle:  celle- 
ci  a le  cou  plus  grêle  que  celui-là,  & n’a  poinC 
la  partie  au-deflbus  du  menton  noire;  elle  eft 
de  couleur  de  terre  cuite  en  deflus  jufqu’à  la 
têtc,&  a le  dos  & les  ailes  jaunâtres  jufqu’au 
menton,  & la  poitrine  & le  ventre  prefqué 
blancs. 

Le  mâle  au  contraire,  a la  tête,  le  cou,  le 
dos,  la  queue,  & les  ailes  prefque  noires, 
traverfées  en  dehors  de  lignes  blanches;  fon 
bec  ell  plus  noir  que  celui  de  la  femelle.  Il 
a auflî  le  cou  roulTâtre  & parfemé  de  petites 
lignes  blanches;  il  a les  piés  luifans:  la  fe- 
melle ne  les  a pas  tant,  & au  refte  l’un  & 
l’autre  fe  relTemblent  aflez. 

Les  Cailles  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  bleds  verds,  ou  lorfqu’ils  font  en  maturi- 
té , & dans  les  prairies.  C’eft  un  oifeau  de 
paflage,  qui  n’arrive  qu’au  Printems,  & s’en 
retourne  fur  la  fin  de  l’Eté  , foit  au  mois 
d’Aout,  foit  en  Septembre.  Les  avis  font 
partagés  là-delTus. 

Les  Cailles  étant  des  oifeaux  de  pa(rage,eL 
les  viennent  par  bandes,  félon  quelques-uns 
& félon  d’autres, deux  à deux.  On  ne  les  voit 
jamais  fe  mettre  en  Campagne  par  le  vent 
' du  Midi,  parce  qu’elles  craignent  la  pluye; 
' au-lieu  que  tout  autre  vent  qui  puiffe  fouf» 
der  les  aide  beaucoup  à voler,  de  leur  fait 

y'.,  - !..  ^ foire 
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faire  bien  plus  de  chemin  que  lorfqu'il  n'y 
CD  a point.  ' 

On  rapporte  que  quand  elles  pàiTenc,  elles 
fe  repofent  la  nuit  liir  le  mât  des  Vaiifeaux , 
^ quelquefois  en  fî  grande  quantité  qu’elles 
les  font  périr.  Elles  ont  l’iufunâ  de  connot* 
tre  le  tems  qui  leur  ell  propre,  lorfqu’elles 
Tculeoc  fe  mettre  en  Campagne , & ne  pren» 
penc  jamais  leur  elTor  , après  avoir  volé  > 
qu’elles  n’ayent  repris  de  nouvelles  forces. 

I Si  la  volée  des  Cailles  n’ell;  pas  forte,  on 
peut  dire  en  récompenfi^qu’elles  courent  d’une 
viteffe  extrême.  Quelques  Naturaliftes  difeni 
qu’il  n’y  a que  les  mâles  qui  chantent:  mais 
il  y en  a d’autres  qui  rapportent  qu’ils  chan- 
Cent  cous  deux;  que  le  mâle  a la  voix  grêle, 
que  la  fémelle  l’a  plus  grofle  : & d’autres 
Ibnt  bien  d’avis  du  chant  de  l’un  & de  l’au- 
tre, niais  de  dire  û on  peut  les  dillinguer, 
c’ell  ce  dont  ils  doutent. 

Ces  Oifeaux  commencent  à chanter  au  mois 
d’Avril,  & font  fort  chauds  de  leur  nature, 
'fur-tout  les  mâles  qui  volent  incontinent  à la 
voix  des- femelles,  ou  véritable  ou  contre- 
faite. Ils  condruifent  leurs  nids  à bas , & ja- 
mais fur  les  arbres  ni  dans  les  buiHons. 

Les  Cailles  couvent  dans  le  mois  de  Mai, 
& c’ell  dommage  de  les  tuer  dans  ce  tems  là, 
car  on  ne  fait  pas  alors  combien  on  perd  de 
petits.  Elles  pondent  jufqu’à  dix  à douze  œufs, 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  û on 
en  trouve  tant  dans  la  failon. 

Elles  vivent  de  millet  plutôt  que  d’autres 
grains , ou  de  bled  qu’elles  ramaflent  des  épis 
qui  font  reliés  à bas  dans  les  champs  moilTon- 
nés,  ou  bien  de  grains  d’Ellebore.  On  rap- 

^ porte 
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porte  que  lorfquc  la  Lune  éclaire , les  Cailles 
crient  comme  fi  elles  vouloient  l’infulter,  par 
une  certaine  antipathie,  dit  on,  qu’elles  ont 
pour  cet  aftre. 

C H A P I T R E VL 

Cmment  prendre  les  Cailles 'à  la  Chanterelle^ 
Manière  de  les  infiruirer  , . < 

. • • t 

IL  y a plqfieurs  manières  de  prendre.  les 
Cailles,  & ce  n’eft  que  letems  qui  règle 
cette  challe.  Lorlqu’cllcs  font  arrivées  en  nos 
climats,  & que  les  bleds  ibnttencore  verds, 
qui  eft  la  faifon  oh  les  mâles  font  en. chaleur, 
ou  prend  une  femelle  qui. (ait  chanter,  ap> 
pellée  pour_cela  Chanterelle  ^ & on  l’enferme 
dans  une  cage.  Voici  comment,  on  lui '.ap- 
prend â chanter.  . ' 

On  enferme, donc  cette. Caille;  on  la  met 
dans  un  lieu  obfcur,  puis  foir  & matin  on  lui 
donne  à manger  du  millet  à la  faveur  d’une 
lampe  allumée,  & on  continue  ces  foins  jus* 
qu’à  ce  qu’avec  un  appeau , on  lui  ait  appris 
à rappel  1er.  . ' . 

Quand  cette  Caille  eft  bien  inftruite,  on  la 
porte  dans  les  endroits  oh  l’on  faif  qu’il  y a 
des  Cailles.  On  la  pofe  à bas  à l’heure  pro- 
pre pour,  cela  , le  matin  & le  foir. 

Votre  cage  étant  poféc,  il  faut  tendre  ua 
hallier,  & le  mettre  entre  la  cage  & les  Cail- 
les que  vous  aurez  ouï  chanter , afin  que  les 
mâles  venant  à la  voix  de  la  femelle,  don- 
nent aifément  dedans.  . . . , ^ , 

Ne 
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, Ne'foyez  point  preffé.d’y  courir  pour  une 
uevous  aurez  vue  fe  prendre  à ce  piège, car  rl 
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ainû  telle  précipitation,  au-licu  de  vous  être 
avantageulc , ne  vous  produiroit  que  très  peu 
^e  gibier. 

Tandis  que  votre  Chanterelle  fait  fon  de- 
voir, il  faut  i dix  ou  douze  pas  d’elle,  fe  cou- 
cher contre  terre , & ne  point  remuer,  craintfe 
d^fiùroucher  les  Cailles  qui  viennent  à la- voir,  j 
Ces  oifeaux  font  fort  rufés,&  ne  reviennent  1 
point  au  piège , du  moment  qu’ils  ont  apper- 
çu  remuer  quelque  chofe. 

C’eft  ordinairement  dans  les  bleds  lorfqu’ils 
font  encore  verds , qu’il  fait  bon  prendre  le 
plaiûr  de  cette  chalTe. 

Suppofez  donc  que  A.  figure  44  de  la  Ta- 
ble du  Livre  II  Tome  1.  foit  les  filions  de 
bled,  vous  mettrez  des  bâtons  C.  fichés  en 
■terre,  pour  tenir  en  état  votre  halier  B.  puis 
vous  placerez  votre  Chanterelle  D.  dans  fa 
cage , & vous  vous  pofterez  à E.  La  figure 
indiquée  ci-defius , donnera  l’intelligence  en- 
tière de  ce  qu’on  vient  de  dire. 

- Cette  forte  de  chaflè  eft  fort  agréable  & bien 
fi’uâueofe,  fur  tout  en  certains  païs  oh  les 
Cailles  viennent  en  grand  nombre.  - 


CHAPITRE  VIL 


Cbqffe  des  Cailles  avec  Appeau. 

Le  tems  de  prendre  les  Cailles  avec*  Ap- 
peau, elt  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’en 

Août 
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Août, que  ces  oifeaux  ceflent  d’être  en  amour. 
On  n’y  prend  que  les  mâles,  qui  viennent  à 
l’appeau  lorfqu’il  eft  bien  touché,  & qu’il  con- 
trefait bien  le  chant  de  ces  oifeaux.  On  trou- 
ve de  ces  Appeaux  chez  les  ‘Clinqualiers  ou 
les  Merciers-Colporteurs , fit  il  ne  reftc  qu’à 
en  fa  voir  faire  le  choix  pour  juger  s’ils  lont 
bons.  Voyez  pourtant  la  figure  45  de  la  Ta- 
ble XI  du  Livre  II  Tome  I,  vous  y trouve- 
rez la  reprélèntation  de  deux  différemment 
accommodés,  qui  peuvent  fervir  de  modèle 
à ceux  qui  en  voudront  faire. 

Le  prémier,  eft  une  petite  bourfe  de  cuir 
A (figure  45  de  la  Table  XI  du  Livre  11 , To- 
me I)  large  de  deux  doigts  fie  longue  de  qua- 
tre, le  terminant  en  pointe  comme  une  poire. 

Cette  bourfe  eft  à moitié  remplie  de  crin  de 
cheval,  fit  il  fe  voit  à la  pointe  B une  efpèce 
de  fiflet,  fait  de  l’os  du  jarret  d’un  Lièvre, 
ou  du  grand  os  de  l’aile  d’un  Héron, long  de 
trois  doigts , fit  dont  le  bout  C.  eft  accommo- 
dé en  forme  d’un  flageollct  avec  de  la  cire 
molle,  qu’on  met  auflî  à l’extrémité  D,  qu’oa 

Serce  néanmoins  avec  une  épingle  fi  on  fou- 
aite  que  le  fon  en  foit  plus  clair. 

On  lie  ce  fiflet  avec  la  bourfe  à l’endroit  Æ. 
=avec  du  fil  qui  foit  fort,  du  fil  gros  de  Cor- 
donnier ou  de  la  petite  ficelle.  Cela  fait,  oa 
s’en  fert  de  la  manière  que  voici. 

Prenez  cet  Appeau  ,mettez-le  tout  de  fon 
long  dans  la  paume  de  votre  main  gauche, & 
le  tenez  avec  quelqu’un  de  vos  doigts  renver^ 
fé  fur  le  cuirrenfuite  frapez  celui  A.  avec  le 
derrière  du  pouce  de  la  main  gauche,  & lors» 
‘que  l’Appeau  eft  bon,  il  imite  la  voix  de  U 
femelle. 

Tem  L £ L’au- 
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L’autre  Appeau  fe  voit  en  F G.  Et  H/,  eft 
une  cage  propre  à mettre  une  Chanterelle. 

Cet  Appeau,  comme  nous  l’avons  dit,  fe 
trouve  chez  les  Marchands  ; & pour  le  faire 
jouer  on  tient  de  la  main  gauche  un  petit  mor- 
ceau dé  cuir,  puis  on  prend  le  courcaillet  4 
J’endroit  G,  & on  lui  fait  imiter  la  voix  de 
la  femelle. 

Jnllruit  de  ce  que  c’eft  qu’un  Appeau  & de 
la  manière  de  le  faire  jouer , il  ne  refte  plus 
qu’à  favoir  s’en  fervir  utilement:  & pour  ce- 
la il;  faut  à la  pointe  du  jour  ou  au  foleil  cou- 
ché , qui  font  les  tems  les  plus  propres  à cet- 
te chafle,  ou'jà  quelque  autre  heure  du  jour 
qu’il  vous  plaira,  aller  dans  les  lieux oîi  vous 
favez  qu’il  y a des  Cailles. 

Vous  aurez  un  Hallier  avec  vous,  long 
iüenviron  quinze  ou  dix-huit  piés , & haut  de 
trois  ou  quatre  mailles,  larges  chacune  d’un 
/ pouce  & demi,  ou  deux  tout  au  plus;  & fi 
vous  promenant  vous  entendez  quelques  Cail- 
les , vous  ferez  jouer  votre  Appeau  à deux 
ou  trois  reprifes. 

Si  elle  eft  fans  femelle,  fon  ardeur  auflî-tôt 
la  fera  voler  aflez  près  de  vous;  & fi  vous 
voyez  qu’elle  n’obéifle  point  d’abord  à la  voix 
de  votre  Appeau,  ce  léra  une  marque  qu’elle 
aura  fa  femelle,  & qu’en-vain  vous  l’atten- 
driez pour  la  prendre. 

Dans  le  prémier  cas,  approchez-vous  à 
quinze  pas  de  ce  mâle  , drelTez  votre  Hallier, 
fit  fichez-en  bien  les  piquets  en  terre; ce  fera 
dans  un  bled  verd  ou  dans  un  pré  que  vous 
tendrez  votre  piège. 

Dans  l’un  ou  l’autre,  il  n’importe,  fuppo- 
Cez  votre  Caille  au  delTus  de  G figure  44.  il 

faudra 
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faudra  drenTer  votre  Hallier  fur  le  haut  d’un 
Cllon  ou  dans  le  pré  oîi  vous  ferez,  de  ma- 
nière que  la  Caille  en  traverfant,  vienne  don- 
ner  dedans  fans  l’appercevoir;  elle  vous  don- 
nera le  tems  de  le  cendre. 

Cela  fait , vous  vous  retirerez  & laiflerez 
le  filet  entre  l’oifeau  & vous,  à la  diftance 
d environ  dix  piés  ; & vis-à-vis  le  milieu, 
couchez-vous  ou  bailler- vous  tout  bas,  pre- 
nez  votre  Appeau  ^ & fitôc  que  vous  enten* 
drez  chanter  votre  Caille,  fai tes-le  jouer- 
rappellez-la,  & quand  elle  ceflera , ceflez  aulîî- 
pour  lors  elle  ne  manquera  pas  de  venir  droit 
à vous,  & frappé  de  ce  faux  fon  qui  imite  la 
VOIX  de  la  femelle,  ce  mâle  viendra  infailli- 
blement fe  jetter  dans  votre  piège. 

Quoique  vous  voyiez  votre  oifeau  pris  , 
donnez-vous  patience  quelque  tems,  fouvenc 
ÿ n’eft  pas  feul,  bien  qu’il  n’y  ait  que  lui  qui 
fe  faife  entendre  i Car  il  faut  remarquer  qu’il 
fuific  qu  il  chantefeul , pour  faire  que  d’autres 
mâles  entendant  l’appeau,  viennent  tacitc- 
inenc  pour  chercher  la  femelle,  & donnent 
parce  moyen  dans  le  Hallier;  au-lieu  que 
pour  peu  qu’on  vient  à fe  remuer,  il  n’en 
faudroïc  pas  davantage  pour  épouvanter  ces 
oiicsuX)  & les  obliger  à n’y  plus  revenir 

Il  arrive  quelquefois  qu’au-lieu  de  donner 
dans  le  filet,  l’oifeau  paflTe  au  long: pour-lors 
tenez-vous  tranquille,  couché  que  vous  ferez 
tout  à plat,  ne  remuez  point,  laiflez-la  s’é- 
carter de  vous  ; & lorfqu’elle  fera  à portée  de 
ne  vous  plus  entendre, ni  appercevoir, paifez 
de  1 autre  côté  du  filet,  donnez  un  coup  ou 
deux  de  votre  appeau,  votre  Caille  aum-tôc 
ne  trouvant  point  ce  qq’elle  cherche,  re- 

E 3 Prou»- 
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broufTe  chemin  , & vici^  enfin  fe  prendre. 

Si  par  hnzard  il  avoir  plu  le  jour  que  vous 
ferez  à cette  chalfe,  ou  qu’il  y eût  beaucoup 
de  rofée,il  faudroit  vous  coucher  tout  proche 
du  hallier^ût  toujours  de  .l’autre  côté  oii  vous 
entendrez  chanter  la  Caille,  parce  que  la  craia- 
tequ’ontces  oifeaux  de  fe  mouiller  en  courant 
à travers  l’herbe,  fait  qu’ils  volent  droit  à vous; 
& comme  ils  font  furpris  de  vous  entendre, 
la  peur  d’être  pris,  fait  qu’ils  aiment  mieux 
donner  ainfi  dans  Je  piège,  que  de  s’élever 
en  volant:  tel  cft  l’inllinâ  des  Cailles,  & tel 
le  doivent  cormoitre  ceux  qui  fe  plaifent  àces 
fortes  d’araufemens,  s’ils  veulent  y réuffir. 


CHAPITRE  VIII. 


Comment  prendre  les  Cailles  à la  Tirajje. 


Comme  les  Cailles  ne  font  pas  toujours  en 
amour,  & que  l’appeau  pour  lors  ne  fait 
plus  aucune  impreffion  fur  elles,  on  les  chalfe 
a la  tirajfe.  Cet  exercice  efl  agréable  & diver- 
liffant;  voici  comment  on  s’en  aquitte. 

Le  tems  propre  pour  cela , font  les  mois 
de  Mai , & de  Septembre  : on  va  dans  les  en  • 
droits  oül’on  entend  des  Cailles, on  porte  u- 
me  tiraffe , & l’on  mène  un  chien  couchant 
inftruit  à arrêter  la  plume.  Refie  à préfent 
de  favoir  comment  fe  fervir  de  fundt  de  l’au- 
tre. 

• Etant  donc  prêt  à chaffer,vous  remarquez 
d’abord  le  vent,  afin  que  votre  chien  chaffe  le 
nez  dedans  ; il  en  fenc  bien  mieux  le  gibier , 

& 
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& fait  des  arrêts  bien  plus  fréquens.  Vous  lui 
parlez  doucement , & le  fiiites  avancer.  Sui- 
vez-le,  & fuôt  que  vous  verrez  qu’il  arrête- 
ra, vous  irez  deux  devant  lui,  l’approchant 
environ  de  quinze  pas  ; vous  tiendrez  chacun 
par  un  bout  votre  tiraflTe  déployée  comme 
vous  voyez  à la  figure  46  de  la  Table  XII  du 
Livre  il, Tome  1,  par  le  moyen  d’une  corde 
qui  y fera  attachée. 

• Vous  tirerez  ce  filet  le  plus  fort  que  vous 
pourrez, en  avançant  toujours  jufqu’à  ce  que 
votre  chien  en  loit  couvert  ; fi  pour-lors  la 
Caille  ne  part  pas,  faites  du  bruit  avec  vos 
chapeaux  pour  l’obliger  à s’envoler  : étant 
prife,  il  faudra  d’abord  plier  votre  tiraflè,.5c 
ferrer  votre  gibier  dans  une  panetière. 

Elle  eft  fort  commode  pour  tranfporterdes 
oifeaux  vivans,  fans  qu’ils  fe  blefient,  ou  du 
gibier  mort  fans  qu’il  fe  corrompe.  Les  chas- 
, feurs  s’en  fervent  aufii  pour  porter  des  provi- 
fions  de  bouche  pour  fe  rafraîchir  à la  chalTe, 

• Quand  cette  Caille  efl:  prife,  vous  recom- 
^inencez  à mettre  votre  chien  en  train;  vous 

lui  faites  prendre  le  vent,  <5t  lui  parlez  com- 
me à la  prémière  fois.  Voyez  par  la  figure 
comment  le  chien  & la  tiralfe  doivent  être 
nris. 

On  peut  chafler  feul  à la  tiraflè,  & pour- 
lors  vous  prenez  ce  filet, votre  chien, & un 
bâton  S.  (Figure  47  de  la  'Pable  XII  du  Li- 
vre 11  Tomel)  gros  environ  comme  le  poi- 
gnet, long  de  trois  ou  quatre  piés  , & ferré 
par  un  bout  R.  d’une  pointe  de  fer  en  forme 
de  douille,  dans  laquelle  on  attachera  ce  bâ- 
ton avec  un  cloud.  Ij  faut  que  cette  poiqte 
ait  un  bon  demi-pié  de  long, 

Et  A'co: 
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A ce  blton , & environ  à un  pié  proche 
de  la  pointe  de  fer,  vous  attacherez  un  des 
bouts  de  la  corde  de  votre  tirafle  Qj  Cela 
fait  5 vous  chargez  votre  tiraffe  fur  le  bras 
gauche,  le  bâton  ferré  dans  la  maio,&  met- 
tez votre  chien  en  chaü'e,ainfi  qu’on  l’a  déjà 
remarqué;  aniraez-le  un  peu  d’abord  & lui 
lailfez  faire  fa  quête. 

Quand  vous  verrez  qu’il  aura  arrêté , allez 
à côte  de  lui,  éloigné  environ  de  deux  toifesr 
laiffez  tomber  votre  tirafle , piquez  en  terre 
votre  bâton  ferré,  faites  enforte  qu’il  tienne 
ferme  ; prenez  l’autre  bout  du  filet,  & reca- 
lant un  peu  comme  pour  vous  éloigner  dii 
chien,  tirez-le  bien  en  le  tournant  devant  le 
nez  du  chien,  jufqu’à  ce  qu’en  fe  raprochant 
de  lui , vous  le  touchiez  de  la  corde. 

Cela  fait,  ü vos  Caailles  ne  s'élèvent  point, 
donnez  de  votre  chapeau  fur  la  tiraflfe,  après 
l’avoir  laiflTée  tomber  à bas , & aufliî-  tôt  vous 
• verrez  votre  gibier  pris,  & le  ferrerez. 

On  ïirflj/g  aum  à i appeau  au-lieu  de  chien; 
mais  il  faut  que  ce  Ibit  dans  le  tems  que  les 
Cailles  font  en  chaleur;  & pour- lors  on  va 
deux  perfonnes  de  compagnie, l’un  porte  une 
tiraflTe,  & l’autre  un  appeau.  C’elt  ordipai- 
rement  ou  dans  les  bleds  verds  qu’on  exerce 
cette  forte  de  chaflfe,  ou  dans  une  prairie. 

Là  il  faut  écouter  oh  il  y aura  quelque  Caib 
le  qui  chantera,  prendre  fon  appeau  & lui  ré- 

Îiondre;  courir  oh  l’on  juge  qu’elle  elt,  puis 
è coucher  à terre  fans  faire  de  bruit,  & at- 
tendre qu’elle  chante  encore  un  coup. 

Alors  ayant  à peu  près  remarqué  l’endroit 
oii  eft  la  Caille,  vous  vous  levez,  vous  dé- 
ployez votre  tiralTe,  (5c  la  prenant  par  chacun. 

un. 


^ 'de  Pêche.  Livre  IL  des  Cailles.  l'os 
un  bouc,  vous  la  traînez  jufqu’à  ce  que  vous 
Fayez  enveloppée;  enfuite  vôus  fraperez  fur 
ce  filet  avec  votre  chapeau  pour  la  faire  par- 
tir, & vous  la  prendrez  pour  la  mectre  dans 
votre  Panetière. 

■ Le  véritable  tems , efl:  une  heure  avant  que 
le  Soleil  fe  couche  : car  c’eft  pour  lors  que  les 
femelles  fe  promènent  dans  l’herbe,  fit  que  le 
mâle  ayant  perdu  fa  compagne,  la  cherche  par 
tout  en  margaudant;  ce  qui  ^ic  qu’on  peut 
aifémenc  le  fuivre. 

11  ne  faut  pas  qu’il  ait  plu  pour  cela , car 
borique  l’herbe  eft  mouillée,  loit  de  la  rofée 
‘ou  de  la  pluye,  les  Cailles  ne  fc  promènent 
point.  ‘ 

' Ce  n’efi:  pas  que  pour-lors  on  ne  puifle  en- 
core tiraflêr  les  Cailles , mais  voici  comment 
il  faut  s’y  prendre. 

Quand  on  a oui’ chanter  une  Caille  qui  fera 
fans  femelle,  il  faut  chercher  un  lieu  o(i  l’her- 
be foit  haute  , fit  là  déployer  le  filet,  & l’é- 
lendre  de  manière  que  la  corde  par  oh  vous  le 
tenez  regarde  la  Caille,  fit  qu’il  foit  un  peu 
élevé  de  ce  côté*là. 

Enfuite  retirez-vous  derrière  la  tiraffé , cou- 
chez-vous contre  terre , jouez  de  l’appeau  fi- 
tôt  que  la  Caille  chantera;  fit  pour-lors  elle 
volera  d’un  feul  trait  au  devant  du  filet,  fit  ne 
manquera  pas  de  chanter;  répondez  lui  d’a- 
bord d’un  coup  d’appeau  feulement  pour  la 
faire  avancer,  fit  bientôt  elle  entrera  fous  la 
tirafle,  où  il  vous  fera  facile  de  la  prendre, 
«près  l’avoir  fait  lever  avec  votre  chapeau. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Mouettes^ 

LEs  Naturaliftes  difent  qu’il  y a plufîeurs 
fortes d’ Alouettes:  qu’il  y a les  bupées  à: 
celles  qui  ne  le  font  pas;  qu’elles  ont  le  pluma- 
ge de  meme  couleur,  & que  celles-ci  ne  font 
point  fi  grofles.  Il  y a encore  les  Alouettes  de 
pré,  autrement  appellées  en  certains  païsFar- 
lùufeSf  ou  Falopes,  Les  hupées  ont  fur  la 
tête  une  crête  de  plume  comme  le  Paon.  El- 
les fe  nourriflent  à terre,  & les  autres  vont  par 
bandes. 

L’une  & l’autre  efpècc  font  leurs  nids  à ter- 
re, quoiqu’il  y ait  des  Naturaliftes  qui  difent 
avoir  vu  des  Alouettes  hupées  faire  le  leur  fur 
des  arbres  dont  l’écorce  étoit  ridée  ; & ces  nids 
pour  l’ordinaire  font  faits  de  racines  d’herbes 
feches. 

On  dit  qu’elles  pondent  trois  fois  l’année; 
favoir  au.comœencementdu  mois  de  Mai , dans 
celui  de  Juin  & environ  la  mi  Juillet:  mais 
cela  n’eft  pas  toujours  réglé,  ni  une  chofe  mô- 
me à laquelle  on  doive  ajouter  tout  à-fait  foi.; 
puis  elles  font  leurs  nids , tantôt  plutôt , tan- 
tôt plus  tard,  félon  que  le  climat  oli  elles  font 
le  leur  permet. 

Leur  ponte  ell  de  cinq  œufs,  quelquefois 
davantage.  On  les  trouve  dans  les  bleds.  A- 
près  que  leurs  petits  font  éclos, elles  en  ont 
beaucoup  de  foin  ; & à peine  commencent-ils 
à fe  vêtir  de  plumes , que  leurs  mères  les  mè- 
nent chercher  à manger  avec  elles  : ce  qui  trom- 
pe la  plupart  de  ceux  qui  les  voulant  prendre 

au; 
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au  nid  deux  ou  trois  jours  après  qu’ils  les  ont 
vus  fans  plume,  ne  les  trouvent  plus. 

La  plus  grande  partie  des  Alouettes  font 
oifciHix  de  palTage.  On  les  prend  diverfcment; 
foit  avec  des  nappes,  au  miroir, aux  filets,  à 
la  glu  , & autrement.  Voyons  maintenant 
comment  on  pratique  toutes  ces  manières  dif- 
férentes de  chaires. 

C H A P I T R E X. 

Des  moyens  de  prendre  les  Alouettes  au 
miroir. 

ON  a de  grands  filets  appellés  nappes  A,  o\i 
naJTes.  ( voyez  la  figure  48  de  la  Table 
XIII  du  Livre  II  Tome  I)  qu’on  tend- de  la 
manière  que  vous  allez  voir. 

Aux  deux  bouts  &.  de  ce  filet , font  attaché^ 
deux  bâtons  C.  gros  comme  une  bonne  chcvUt 
le  ; & tout  proche  fe  verra  attaché  un  piquet 
JD.  long  d’un  pié,  & de  môme  grolTeur  que 
le  bâton;  & de  l’autre  côté  cne  cheville  £i 
longue  de  deux,  ou  trois  pouces. 

Ayant  ainfi  vos  filets,- vous  irez  danfs  une  • 
pièce  de  terre  oîi  vous  fautez  qu’il  y aura  des 
Alouettes.  11  eft  bon  que  cette  terre  foit  éloi- 
gnée des  bois  & des  grandes  hayes.-  Là  , dé-- 
ployez  vos  nalïes  , commencez* à les  tendre; 
mais  pour  faire  qu’elles  ayent  leur  effet,  il 
faut  obferver  que  le  vent  vous  donne  au  nez, 
ou  derrière  ; autrement  l’enrreprife  feroit  vai-- 
ne. 

Gela  exactement  obfervé , étendez  vos  üap-  • 

■ Ej  p,es> 
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MS  comme  vous  voyez  dans  la  figure  48  de  là 
Table  XIII  du  Livre  fécond,  Tome  I.  Il  en  faut 
deux;  & du  côté  que  fera  la  plus  large  & la  plus- 
longue  G.  vous  aurez  foin  d'y.  mettre  de  plus 
grands  bâtons  qu’à  l’autre  côté. 

Enfuite,  & toutes  chofes  étant  ainfi  difpo-- 
fées  , vous  planterez  un  piquet  D , & paflerez 
le  bout  G.  du  bâton  C.  dans  la  boucle  d’une 
corde  H,  & le  bâton  D.  dans  l’autre  de  la  même 
corde;  & vous  accommoderez  ainfi  l’autre  bout' 
de  votre  nappe  avec  des  bâtons  , & une  corde  • 
femblable,à_  celle  dont  on  s’eft  déjà  fervi. 

11  faut  avant  que  de  coigner  le  piquet,  bien- 
tirer  les  cordes  1,  au  bas  du  filet  , & faire  en 
forte  qu’elles  foient  tendues  fort  roides  : après 
celaprenezdeux.autres  piquets  D.  auxquels  fe- 
ront attachées  des  cordes  à;  demeurer  if.  dont. 
Tune  fera  longue  do  neuf  piés  &.  demi  , 
l’autre  de  neuf  piés. 

Ces  cordes  auront  chacune  une  boucle  à un 
bout,  qu’on  pafîera  dans  le  bâton  du  la  nappe  :: 
on  les  tirera  comme  il  elt  marqué.. 

On  les  tendra  fortement, puis  on  enfonce- 
ra les  piquets  avec-un  marteau  pour  les  tenir 
^cn  état:ii  faut  à l’autre  bout  de  la  nappe  acr 
tacher  un  piquet,  comme  on  vient  de  dire. 

Cette  nappe  étant  tendue  , accommodez- 
l’autrequi  doit  l’être  auflî  de  la  même  maniè- 
re ,&  de  forte  qu’étant  toutes  deux  renver-- 
fées  ïur  l’efpace  qui  eft  entre  elles , la  plus 
large  avance  fur  l’autre  d’un  demi-pié. 

Celafàit,  vous  prendrez  la  grande  corde  P.' 
d’oU  dépend  le  rcliort  de  votre  filet,  que  vous- 
attacherez  avec  un  nœud  aux  deux-cordes  atta- 
chées auIR  au  bâton  C.  de  votre  ‘ filet  par  le 
bout  G,,  ..  . 

Cette. 
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I Cette  grande  corde  s’étendra  jufqu’à  une 
£ loge,  que  vous  aurez  faite  exprès  pour  vous 

i mettre:  là  vous  l’arrêterez  avec  un  piquet, 

s & ferez  un  nœud  au  bout  de  la  corde,  pour 
faire  qu’en  la  tenant  elle  ne  glifl'e  point  de  • 
> vos  mains.  Vous  vous  préparerez  un  fiège 

! de  gazon , d’herbes , ou  de  chaume , pour  vous  > 

[ afleoir. 

Votre  filet  ainfi  tendu  ,vous  poferez  au  mi- 
i . lieu  votre  miroir  Q.  de  forte  que  celui  qui  fe>- 
I radansla  logelefaïîe  tourner  de  côté  & d’au- 

tre, par  le  moyen  d’une  petite  ficelle  attachée 
à un  reflbrt  donc  nous  allons  parler , ainfi  que 
de  la  manière  dont  doit  être  conftruit  le  mi- 
roir. • 

Au  bas  de  ce  miroir  & à terre,  feront  des' 
Alouettes  R.  attachées  par  le  pié  , qui  fervi- 
font  là  comme  d’appat,  pour  en  attirer  d’au- 
tres.Par  le  moyen  des  cordes  qui  fe  vont  rendre  ' 
à la  loge, on  fait  auffi  voltiger  les  appats  de  tems 
en  tems.  Il  faut  toujours  faire  jouer  le  mi- 
roir, & remarquer  qu’on  ne  peut  ainfi  chas-- 
feràices  oifeauxque  lorfquele  Soleil  luit: car 
alors  les  rayons  de  cet  aftre  venant- à fraper 
cette  glace,  il  en  part  une  lueur  qui  attire  les ‘ 
Alouettes  par  un  infiinét  qui  leur  eft  particu- 
lier, & leur  fait  naître  l’envie  de  voltiger  tout 
autour. 

•'  Quand  on  voit  ces  oifeaux  à hauteur  conve-  - 
nable  pour  être  envelopés  des  nappes  j on  les  ■ 
fait  agir,  & les  Alouettes  s’y  trouvent  prifes. 
Voyez  la  figure  48  de  la  TaWe  XIII  du  Livre  II 
‘ Tomel  comment  les* nappes,  le  miroir  & les  ■ 
oifeaux  doivent  être  placés. 

Pour  faire  le  miroir  dont  on  vient  de  par- 
ler , on  prend  un  morceau  de  bois  épais  d’un 

E 6 pou.  - 
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pouce  & demi , & long  de  neuf;oa  le  taille  en' 
arcàlîxpans  i ,ainûque  la  figure  51  de  la  Ta- 
ble XIV  du  Livre  II  Tome  I le  repréfente  : 011 
le  perce  au  milieu  2 , & on  y.  met  une  cheville 
de  bois  3.  longue  de  fix  pouces , grofle  com- 
me le  doigt  & fe  terminant  en  pointe. 

A cette  cheville  &à  l’endroit 4 , on  fait  un- 
petit  trou;  puis  on  a un  autre  morceau  de  bois 
y,  taillé  comme  on  le  voit,  long  d’un  pié, 
épais  de  deux  pouces,  & pointu  par  le  bout.. 
Il  faut  lui  faire  une  entaille  6,  haute  de  deux, 
pouces,  & large  d’un  pié  & demi  ; le  percer 
au  chifre  7 , pour  y faire  entrer  la  cheville  3,. 
qui  doit  bailfer  d'un  pouceavant  dansles  trous,. 
& y tourner  aifément. 

Cette  cheville  étant  mife  , paflez  une  fi- 
celle dans  le  petit,  trou  4,,  qui  aboutilfe  à 
la  loge;  & ayant  dans  votre  arc  entaillé  rais- 
de  petits  miroirs  horizontalement  expofés  au. 
Soleil,  vous  ferez  agir  votre  machine  en  ti- 
rant votre  cordeau.  Ce  miroir  doit  tourner. 
& retourner  de  côté  & d'autre  comme  un 
moulinet  que  font  les  Enfans  dans  des  noix,. 
& qu’ils  font  aller  en  tirant  un  petit  fil  qui  y. 
ell  entouré. 

L’on  a foin,  quand  on  veut  chafTer  avec  les 
nappes,  de  fe  munir  d’une  efpèce  de  hotte,  ainfi, 

_ que  la  lettre  Af  Figure  49  de  la  Table  XI II  du  Lir 
* vre  llTomer.  vous  le  montre.  Vous  y attachez 
deux  courroyes  B.  pour  la  porter  plus  aifé- 
ment. Cette  botte  eftcouverte.de toile,  pour 
être  plus  légère.  On  y fait  deux  portes  C.  D, 
pour  y.  fourrer  les  menus  utenciles  ; & on  met* 
tout  l’équipage  dedans , pour  n’être  point  em-? 
harraffé.- 

Ta. véiitaJblç.faifon  dfi  ce.tte, chaire,  eft  de- 

• - puis. 


Ê?  de  Pêche,  Livre  II.  Æmettes, 

puis  le  mois-  de  Septembre  jufques  dans  THi* 
ver,  fur- tout  lorfqu’il  fait  des  gelées  blan- 
ches. . 

. * ■ »»  .1 

CHAPITRE  XL' 

\ 

Comment  prendre  les  Alouettes  au  Traitieau. 

CEtte  chafle  fe  ftit  la  nuit  lorfqu’elle  eft 
obfcure.,  & jamais  quand  la  Luneiuit;£ac 
alors  on  fe  donneroit  de  la.  peine  fans  aucun 
profit.  D’autres  fuivant  une  autre  maxime, fe 
fervent  d’un  flambeau  allumé,  ou  de  bouts  de 
cordes  goudronnés , ou  d’autres  matières  com* 
buftibles,que  néanmoins  le  vent  nepuiflepas 
éteindre..  _ , 

Ces  remarques  obfervéesj.on  a un  traîneau 
tel  qu’on  le  repréfcnte  G Figure  1,03  de  la  Ta<«, 
ble  LXlXdu  Livre  II]  Tome.I,  dont  lesmailles 
ne  doivent  avoir  qu’un  pouce  de  large,  Ccderrièr 
re  lequel  il  faut  en  laiflcr  traîner  en  le  portant  ^ 
environ  un  bon  pié  de  long, ou  y laifTer  traL 
- ner  quelques  branches  qu’on  y aura  attachées 
if,  afin  qu’qn  ne  le  porte  pas  inutilement,  fans 
que  les  Alouettes  fe  lèvent. 

Pour  mieux  réuflir  à cette  chafle,  il  eft 
bon  de  fe  promener  de  jour  dans  les  endroits  où 
l’on  croicqu’il  y a des  Alouettes,  tels  qug  peu? 
vent  être  des  terres  en  friche,  ou  emblavées, 
ou  bien  celles  où  l’on  a recueilli  de  l’avoine, 
ou  bien  des  chaumes.  Le  tems  pour  les 
mieux  remarquer  eft  ordinairement  le  foir-,, 
qu’elles  volent  par  bandes. 

Ces  endroits  remarqués , .on  y retourne  lors^ 
E 7 qu’iL 
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qu’il  eft  nuit,  on  y porte  le  traîneau,  & on- 
l’étend  à travers  lesfillons:  il  faut  pour  le  traî- 
ner deux  perfonnes  qui  foient  fortes , qui  mar- 
chent vite, 6; qui  le  tiennentélevéde  terreen- 
viron  de  deux  piés  , l’un  par  la  perche  marquée 
A.  & l’autre  par  celle  marquée  B. 

Aux  deux  bouts  du  filet  G.  doivent  être  atta* 
chées  deux  perches  A B.  qu’on  laiflc  tomber 
quand  on  entend  lever  quelque  chofe , puis  on 
court  pour  prendre  le  gibier  qui  y eft  pris.  La  fi- 
gure indiquée  achèvera  de  rendre  parfaite  l’î-^ 
dée  que  nous  venons  de  tracer  de  cette  chas-' 
fc.  m,  montre  les -filions;  N.  les  Alouettes 
qui  font  dedans. 

Si  l’on  n’a  pas  eu  le  tems  de  jour  de  re- 
marquer les  Alouettes,  on  ne  laiffe'pas  que 
d’aller  dans  les  champs  oh  l’on  croit  qu’il  y 
en  a,&  à tout  hazard  on  tend  le  filet, on  le 
traîne :&  fi  on  entend  quelque  chofe, on  fait: 
comme  on  vient  de  le  dire. 

Quand  on  y porte  le  feu,  il  y en  a qui  pré- 
tendent que  ces  oi féaux  donnent  plutôt  dans  le 
piège;  d’autres  difent  que  c’eft  un  abus, 
qu’au  contraire,  fitôt  qu’elles  voyent  la  lu- 
mière de  loin , elles  s’épouvantent  , &. 
volent  en  d’autres  endroits. 
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H A P I T R E XII. 


D'un  autre  mien  pour  prendre  les  Alouettes  à. 
la  ridée. 

LEsPaVfans  prennent  encore  les  Alouettes* 
avec  des  filets  qu’ils  attachent  bout  à bout. 
Ils  nomment  cette  façon  de  chalfe  à la  Ridée  : - 
die  vous  eft  . montrée  dans  la  50  Figure  de  la 

Table 
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Table  XIII,  du  Livre  IL  Toinel.  L’hiver  lors- 
qu’il gèle  bien  fort,  ces  oifeaux  vont  en  grandes-  , 
bandes, & volent  d’une  campagne  à l’autre  pour 
chercher  à manger:&  lorfqu’on'  les  fait  lever 
ils  vont  bas  ridans  contre  terre  , & fe  pofent 
oü  ils  en  voient  quelques  autres:  cieft  pour- 
quoi on  en  prend  facilement,  & en  quantité. 

Les  filets  donconfefert  ne  font  autres  que  les 
deux  nappes , dont  on  fe  fert  pour  prendre  les 
Alouettes  au  miroir  dont  j’ai  montré  la 
manière  ci-devant}  qu’on  attache  bout  à bout , 
ainfi  qu’il  fe  voit  au  milieu  marqué  des  chiffres  . 

1 ,2.  Il  faut  avoir  trois  bâtons  femblables  à ce- 
lui quieft  défignéà  part,  marqué  des  lettres  JD.'. 

JS.  F.  & qui  font  longs  de  cinq  ou  fix  piés, 
bien  droits,  & aflez  forts  avec  une  coche  à, 
chaque  bout,  à l’une  defquelles  fera  attaché 
d'un  côté  un  piquet  E.  long  d’un  pié  & de- 
mi & de  l’autre  une  petite  cheville  D.  de 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur.  Un  de  ces- 
trois  bâtons  aura  deux  piquets  attachés  au 
bout,  à roppofîtel’un  de  l’autre,  & il  y aura  aus- 
fi  deux  petits  bâtons  ou  chevilles  liées  au  côté 
de  chaque  piquet, ainfi  que  le  montre  l’autre 
bâton  féparé,  marqué  des  lettres  G.H.I.K, 
L.M.  Le  bâton  efl  cotté  I.  K-  avec  les  deux 
coches,  à chaque  bout;. une  K.  pour  y met- 
tre le  filet  ; & le  bout  I.  oh  font  attachés  les 
deux  piquets  G.H.^  au  côté  de  chaque  pi-  * 
quet  les  chevilles  L.  M. . Et  quand  on  veut 
prendre  des  Alouettes , il  faut  s’en  aller  trois 
ou  quatre  perfonnes  de  compagnie  dans  une 
campagne  qui  foit  unie, c’eft-à-dire qui  nefoit 
point  montueufe , & déployer  les  filets  & les 
étendre  de  long,  puis  attacher  les  trois  bâr 
COQS  aux  deux  bouts au  milieu;, & met- 
tre 
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tre  le  bâton  auquel  il  y;  a deux  piquets,  au  mi- 
lieu, afin  que  le  filet  tourne  plus  facilement  & 
promptement,  étant  guidé  par  ce  bâton  qui 
tournera  entre  les  deux  piquets , que  vous  coi- 
gnerez  en  terre,  & les  deux  autres  bouts , vis-à- 
vis  Tun  4e  l’autre;  en  forte  que  les  quatre  pi- 
quets fe  trouvent  tous  piqués  en  ligne  droite, 
& que  la  corde  du  bas  des  nappes  foi  t fort  roide; 
aiez  une  corde  câblée  3,5.  longue  de  douze 
piés,  que  vous  attacherez  d’un  bout  au  bâ- 
ton 3.  & de  l’autre  à un  piquet  5.  qu’on  fichera 
en  terre  à la  hauteur  des  piquets  4,  i ,(5.  Vous 
mettrez  pareillement  une  autre  corde  longue 
de  dix  piés  au  bout  du  bâton  7 , avec  un  pi- 
quet 8,  à l’autre  bout,  que  vous  coignerez  en 
terre  au  droit  des  autres,  le  tirant  de  toutes 
.vos  forces,  pour  faire  que  la  corde  d’enhaut 
foit  aufili  roide  que  celle  d’enbas.  Il  faudra 
avoir  une  autre  corde  longue  de  dix  ou  douze 
toifes,que  vous  paflerez  dans  une  poulie,  & 
vous  l’attacherez  d’un  bout  au  bâton  7.  & l’au- 
tre fera  lié  à un  piquet  derrière  la  loge,  qui 
doit  être  faite  de  chaume  autour  de  quelques 
brins  de  bois.On  arrêtera  la  poulie  à quinze  piés 
du  filet,  à l’endroit  marqué  10  avec  une  corde 
liée  à un  piquet  ii.de  forte  que  l’efpace  d’en- 
tre la  poulie  & fbn  piquet  foit  d’un  pié  & de?» 
mi  de  longueur,  & que  la  poulie  avance  de 
deux  piés  en  dedans  du  bas  du  filet,  afin  qu’il 
tourne  plus  vîte.  Le  tout  étant  ajufté,  .unc 
' perfonne  s’aflbira  dans  la  loge  pour  tirer  la  cor- 
de & faire  tourner  les  nappes , fîtôt  que  les 
prémiers  oifeauxde  la  troupe  feront  au  delTus 
du  bas  du  filet.  Pendant  qu’il  prendra  garde  , 
lés  autres  s’en  iront  faire  lever  les  alouettes  & 
lés  chalTeront  du  côté  oh  font  tendues  les  nap- 
• ‘ ■ pes„ 
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pes,  afin  de  les  contraindre  d’y  aller; les  per- 
fonnes  doivent  fe  difpolèr  enforte  que  le  gibier 
19,  £0.  foie  comme  entre  les  trois  perfonnes 
que  je  fuppofe  venir  l’une  de  vers  la  lettre  A, 
l’autre  de  B.  & la  troifîème  de  C.  Mais  il 
faut  que  les  deux  qui  marcheront  des  lettres 
A.  C.  avancent  plus'  que  celui  du  milieu  B. 
Ainû  les  Alouettes  fc  verront  comme  enfer- 
mées de  trois  côtés , & feront  comme  obligées 
de  voler  droit  par  delfus  les  filets.  Et  pour  les  y 
faire  encore  plutôt  aller  , aiez  une  ficelle 
quifoit  bien  longue , laquelle  vous  attacherez 
d’un  bout  à la  pointe  d’un  petit  bâton  marqué 
du  chiffre  9.  qui  fera  haut  d’un  pié  & demi 
oudeuxpiés,  piqué  droit  en  terre  à deux  piés 
proche  des  nappes,  & delà  elle  paffera  fur  une  : 
petite  fourchette  14,  de  même  hauteur  que 
l’autre  verge 9.  & piquée  pareillement  .en  ter- 
re; & l’autre  bout  de  cette  ficelle  fera  porté 
à la  loge.  Liez  à cette  ficelle  trois,  quatre 
oifeaux  ou  plus  15,10, 17 , 18, qu’on  attache- 
ra par  les  piés  avec  de  petites  ficelles  longues 
d’un  pié  & demi:  & lorfquc  la  perfonne  qui 
fera  dans  la  loge  verra  voler  la  bande  d’alouet- 
tes, il  fera  voltiger  celle  de  la  ficelle  en  la 
tirant  un  peu,  & quand  les  autres  les  apper- 
cevront,  elles  s’y  en  iront  tout  droit.  Lors- 
que le  guetteur  les  verra  approcher , il  doit 
tenir  les  deux  mains  fur  la  corde  tout  prêt  à 
la  tirer , quand  il  fera,  tems  que  les  filéts  fe 
le  vent. 
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; CHAPITRE  XIII. 

Cba(Je  aux  Alouettes  avec  ies 
Lacets. 

Voici  une  manière  de  prendre  les  Alouet- 
tes qui  eft  fore  divertiflante , point  péni- 
ble , & à peu  de  fraiy.  Il  faut  favoir  d’abord 
oli  ces  oifeaux  font  fréquens,  & ohilsfeplai- 
■fent  le  plus.  L’Hiver  eft  le  tems  qu’on  doit 
choifîr  pour  ce  divertiflement. 

On  attire  encore  les  Alouettes  dans  les  en- 
droits oïl  l’on  les  veut  chafler  en  y jettantdu 
grain , foie  avoine,  orge  ou  froment  ; puis 
' 'on  a fix  à huit  ficelles  A.  ( Figure  53  de  la 
Table  XIV  du  Livre  II  Tome  I)  longues 
chacune  d’environ  quatre  ou  cinq  toifes  : on 
les  tend  dans  une  pièce  de  terre,  dans  le 
'fond  des  filions  B*  après  les  avoir  garnies  de 
lacets  C.  faits  de  deux  crins  de  cheval , ac- 
""commodés  en  laz  coulant,  attachés  aux  fi- 
•celles  & couchés  à terre,  à la  diftance  cha- 
cun de  quatre  doigts. 

Il  faut  que  les  deux  bouts  des  ficelles  foient 
attachés  chacun  à un  petit  piquet  D.  fiché  en 
terre.  Quand  cela  eft  fait,  & de  la  manière 
qu’on  le  peut  voir  dans  laFigure  53  de  la  Table 
XIV  du  Livre  II  Tome  I.  on  fait  un  tour  un 
peu  éloigné  des  lacets,  on  fait  lever  ce  qu’on 
trouve  d’Alouettes  par  bandes  ,&  on  les  fait 
voler  du  côté  oü  l’on  a tendu  les  lacets , oîi 
elles  fepofent  infailliblement , à caufe  du  grain 
qu’elles  y apperçoivent. 

Quand  ce  grain  eft  bien  jetté , & ménagé- 
dans  les  pièges , ces  oifeaux  fe  promènent  de- 
dans. 
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‘dans  : & d’abord  s’embaraflanc  le  pié  dan» 
ces  lacets,  aulH-tôc  ils  demeurent' pris , & plus 
ils  veulent  tâcher  de  fc  débarafler,plus  le  la- 
cet les  ferre,  & on  les  prend. 

Souvent  au-lieu  d’AIouettes,  il  s’y  prend 
d’autres  oifeaux, attirés  par  l’appat*du  grain 
•qu’ils  découvrent;^  & lorfqu’on  juge  que  la 
proye  eft  aflez  copieufe , on  y court , & on 
l’amaffe.  Il  s’en  prend  en  abondance, ce  qui 
fait  que  ceux  qui  fe  plaifent  à cette  chalTe> 
ne  s’y  endorment  point. 

Autre  manière  de  prendre  les  Alouettes. 

Lorfque  les  Alouettes  font  par  bandes , on 
• peut  les  prendre  toutes,  ü on  obferve  exac- 
tement ce  qui  va  être  dit  là*deflus. 

Tous  filets  prefque  conviennent  à cette 
chafie,  pourvu  qu’ils  foient  allez  grands,  & 
maillés  près. 

Suppofez  donc  que  vous  ayez  un  filet, tel 
qu’il  foit , vous  ferez  provifion  de  trois  ou 
quatre  douzaines  de  petites  fourchettes  de 
bois,  grofles  comme  le  petit  doigt,  hautes 
d’un  pié,  &aiguifées  par  le  bas. 

Muni  de  cet  équipage,  accommodé  en  pa- 
^ quetjOn  va  dans  les  lieux  oîi  l’on  croit  qu’il 
^ y a des  Alouettes:  on  fe  promene,  & ntôt 
qu’on  en  a découvert  quelque  bande,  on  tour- 
ne trois  ou  quatre  fois  tout  autour,  dans  un 
intervalle  de  cent  pas  d’abord; puis  côtoyant 
toujours  ces  oifeaux , on  s’en  approche  jus- 
ques  à trente  pas  ou  environ. 

Tant  qu’on  fe  donne  ce  mouvement, il  ne 
faut  point  s’arrêter  tcar  il  ne  faudroit  que  ce- 
la. 
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la  î)our  épouvanter  les  Alouettes,  & leur  fai^ 
re  prendre  leur  volée,  & fur- tout  lorsqu’on 
en  approclie. 

Et  ce  qu’il  faut  encore  obferver  exaélement, 
cft  de  marcher  courbé,,  & d’aller  de  côté  & 

• d'autre,’  comme  une  vache  qui  paît.  Cette 
pofture  ne  les  effarouche  pas,  étant  accoutu* 
^mées  tous  les  jours  à vivre  parmi  lesbefliaux. 

Toutes  ces  précautions  prifes  , & étant 
comme  affuré  de  la  réufllte  de  fa  chafle , on 
déployé  fon  filet  A ( Figure  52  de  la  Table 
XIV  du  Livre  il  Tome  i),  on  l’étend  à cent 
pas  ou  environ  des  Alouettes , à travers  les 
filions d’une  pièce  de  terre , obfervant  que 
le  côté  ouvert  regarde  ces  oifeaux. 

- Enfuite  , votre  filet  étant  tout  déployé, 
vous  prenez  vos  fourchettes,  vous  les  piquez 
-toutes  droites  en  terre,  dans  une  diftancede 
. deux  piés  ou  environ  les  unes  des  autres , & 
rangées  d’abord  tout  le  long  de  la  corde  Ç, 
de  la  manière  qu’on  le  peut  voir  dans  le  corps 

• de  ce  filet. 

On  prend  encore  de  ces  bâtons  fourchus , 

^ on  en  fiche  en  terre  quelques-uns  pour  fou- 
tenir  le  filet  dans  le  milieu,  obfervant  que 
les  côtés  DE,&.  le  derrière  traînent  à terre, 

' crainte  que  les  Alouettes  en  courant  ne  s’é- 
chappent. 

Le  tout  ainfi  difpofé,  & Tachant  à peu  près 
oh  les  compagnies  de  vos  Alouettes  font  po- 
fées,  vous  tournez  & retournez  tout  autour 
en  les  approchant  de  plus  en  plus , pour  les 
obliger  de  marcher  ; vous  les  preffez,  & comme 
clics  font  timides  elles  avancent  devant  vous. 

Quelquefois  ces  oifeaux  ne  font  pas  attrou- 
pés comme  nous  le  fouhaîterions,  pour- Fors 

il 
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il  eft  bon  de  les  côtoyer  en  tournant  autour^ 
d’eux  pour  les  faire  aflembler.  Cela  fait,  on 
les  chaffe  devant  foi;  ils  courent,  vous  le*- 
pTeflez , & les  Alouettes  ne  manquent  point 
d’entrer  deflbus  le  filet. 

Pour  lors  vous  prenez  votre  chapeau , & 
courant  à elles  vous  le  jettez  fur  le  devant  de 
votre  filet  pour  les  épouvanter,  & les  erapô-' 
cher  d’en  fortir  par  cet  endroit;  enfuite  dé- 
plantez vîte  les  fourchettes  qui  foutiennent 
le  devant  de  votre  filet,  afin  que  ce  bord  ve- 
nant à tomber  à bas,  enferme  les  Alouettes 
comme  dans  une  cage. 

Après  cela  on  examine  fa  proie  à travers 
les  mailles  du  filet;  & ayant  le  loifir  de  la 
* ramafler,  on  la  prend  adroitement,  prenant 
garde  qu’il  ne  s’en  fauve  point. 

Cette  chalTe  eft:  bonne  pendant  les  gelées 
blanches,  ou  qu’il  y a de  la  neige  ; & lort 
qu’on  eft  deux  perfonnes  à prendre  ainfi  des 
Alouettes,  la  chofe  n’en  peut  que  mieux  al- 
ler, foit  pour  s’épargner  l’un  & l’autre  la 
oeine  de  faire  tout  le  tour  pour  faire  attrou- 
jer  ces  oifeaux,foit  pour  les  obliger  d’entrer 
bus  le  filet  &pour  arracher  plus  promtement 
CS  fourchettes  qui  tiennent  le  filet  levé;  il 
'aut  que  ces  deux  perfonnes-Ià  s’entendent  ' 
jien , & obfervent  exaétement  les  inftrudlions 
qu’on  a données  là  deflTus. 

Cette  chafle  eft  divertiflante,  & c’eft  nn 
exercice  qu’on  peut  prendre  à la  Campagne, 
fans  qu’il  en  coûte  beaucoup. 

i • 
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CHAPITRE  XIV. 

Manière  de  prendre  les  Ahuetttes  à la  Tonnelle 
murée. 

ON  trouve  que  la  Tonnelle  fur- tout,eft  la 
méthode  la  plus  fure  pour  prendre  un 
grand  nombre  d’Âlouettes  t nous  la  nomme- 
rons Tonnelle  murée, pour  la  diftingner  delà 
Tonnelle  commune  dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu.  JQuand  on  voudra  chafler,  on  aura  foin 
d’avoir  une  tonnelle  qui  ait  au  moins  dix  piés 
de  haut  à fon  embouchure  : on  la  porte  fur  le 
lieu  oh  l’on  a remarqué  les  Alouettes,  on  prend 
le  delTus  de  deux  ou  trois  cens  pas.  Quelques- 
uns  fefervent  d’une  vache  artificielle, ce  qui 
n’en  vaut  que  mieux  : nous  expliquerons  au 
Traité  des  Perdrix  ce  que  c’cft,  & la  manière 
de  s’en  fervir.On  commence  par  planter  un  fort 
piquet  au  fond  d’une  raye  de  bled  qu’on  a mar- 
quée par  les  lignes  ponûuées.  Après  avoir  dé- 
ployé la  tonnelle,  vous  y attachez  la  queue 
marquée  A.  Figure  54  de  la  Table  XV  du  Li- 
vre II.  Tome  I.  & marchant  vers  les  Alouettes, 
vous  étendez  le  filet,  & piquez  les  deux  piquets 
qui  tiennent  au  cercle  de  l’entrée  marqué  B 
enforte  que  la  tonnelle  foît  tendue  bien  r oide  : 
cnfuite  vous  commencez  d’abord  à côté  du  cer- 
cle de  la  tonnelle,  à drelTcr  vos  filets  C.  avec  des 
perches  de  chaque  côté,, ou  en  demi  cercle , 
ou  en  biaifant.  Vous  continuez  la  longueur  de 
fix  ou  huit  toifes , ou  plus , fi  vous  avez  afiez 
de  filet  ; au  bouc  duquel  filet  vous  attachez  à 
la  dernière  perche,  quatre  ou  cinq  cordes  mar- 
quées!). que  vous  aurez  eu  foin  de  garnir 
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c plumes  au  logis.  Plus  vos  cordes  feront 
DDgues,  mieux  cela  vaudra.  Vous  ranges- 
os  cordes  efpacées  l'une  deflus  l’autre  , en- 
)rte  que  cela  compofe  une  efpèce  de  mut 
ui  faüe  une  grande  enceinte;  l’on  peutmet- 
e deux  ou  trois  appellans  à l’entrée  & 
roche  la  tonnelle  ; cela  n’en  fait  que  mieux, 
ocre  tonnelle  murée  ainfî  tendue,  vous  ftitet 
a grand  tour  pour  aller  joindre  les  Alouettes 
îr  derrière  à plus  de  cent  pas:  ppur-lors  vous 
:es  trois  ou  quatre  qui  marchez  en  ferpentant 
2 côté  & d’autre  ; vous  allez  courbé  & tout 
ouccment;  vous  prenez  garde  que  toute  la 
oupe  d’ Alouettes  £.  fefuive,  car  s’il  en  de- 
euroit  une  derrière  vous , elle  ne  manqueroiC 
is  de  prendre  fon  vol,  cequiobligeroit  tou- 
: la  troupe  d'en  faire  de  même,  & vous  auriez 
en  de  la  peine  à les  faire  revenir.  Si  vous 
imarqucz  qu’elles  s’arrêtent  & qu’elles  le- 
mt  la  tête,c’eft  ligne  qu’elles  ont  peur;  voua 
JUS  reculez  quelques  pas  pour  les  raflurer, 
vous  vous  couchez  à terre  jufqu’à  ce  que 
)us  les  voyiez  chercher  à manger  ; pour-lors 
)us  continuez  de  les  fuivre  jufqu’àce  qu’elles 
ient  proche  de  la  tonnelle,  oii  elles  s’arrêtent 
] moment,  & vous  de  même.  Sitôt  qu’une 
eft  entrée , croyant  que  c’eft  un  paflage  libre, 
)us  courez  après  ; elles  entrent  toutes,  vous 
;cez  votre  chapeau  dans  la  tonnelle  pour  les 
ire  entrer  avec  précipitationjufqu’aufond  ; 
i même  tems  vous  fermez  le  devant  de  la 
nnelle , & courez  prendre  votre  gibier , puis 
>us  repliez  votre  niée  pour  aller  ailleurs.  > 


CH  A. 


lao  'Traité  de  toute  forte  de  ChàJJi 

•*  » * 

CHAPITRE  XV.  I 

Des  Pluviers, 

LEs  Pluviers  font  des  oifeaux  de  paflTage, 
de  couleur  brune  , marquetés  de  jaune, 
ayant  le  bec  long,  noir,  & courbé  : ils  font 
gros  comme  des  pigeons, & le  véritabletcms 
de  les  prendre  eft  lorfqu’il  pleut. 

Ils  volent  par  bandes,  & quelquefois  en  fi 
grande  quantité  <^u’on  en  voit  plus  de  dix  mil- 
le à la  fois.  Ils  arrivent  en  nos  climats  vers 
la  Saint  Michel,  & s’en’  retournent  au  com- 
mencement d’Avril. 

• Ces  oifeaux  font  d’un  inflinâ  fort  incon- 
Rant:  s’il  fait  froid  on  les  voit  chercher  les 
bords  maritimes  ou  des  rivières;  & lorfqu’il 
dégèle,  on  les  trouve  fur  les  montagnes  ou 
autres  lieux  élevés. 

Ils  cherchent  à manger  dans  les  terres  en- 
femencées,  & lorfqu’ils  font  repus  ils  vont 
chercher  des  eaux  pour  fe  laver  les  piés  & le 
bec,  qu’ils  ont  pleins  de  terre. 

Les  Pluviers  ne  fe  perchent  point  comme 
les  autres  oifeaux:  on  les  trouve  la  nuit  acrou- 
pis  loin  des  arbres  dtdcs  hayes,  néanmoins  à 
l’abri  du  vent  autant  qu’ils  le  peuvent. 

■ Ils  font  pendant  la  nuit  la  chafle  aux  vers  de 
terre,  dont  ils  fe  nourrilfent.  Ils  ont  beau  er^ 
rer  ^a  & là  pour  chercher  ainfî  leur  nourriture, 
ils  nes’écartentjamaistroples  uns  des  autres: 

& la  peur  même  qu'ils  en  ont  les  oblige  de 
tems  en  tems  à crier,  & à cette  voix  ils  fe 
mlTemblent  aulH-tôt,  pour  s’envoler  dès  que 
le  jour  paroîc. 

Quand 
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„„  Quand  ils  volent  ils  ont  rinftinft  partico- 
lier, s’ils  en  apperçoivent  d’autres  qui  foient 
à terre,  de  les  appeller  par  un  certain  cri 
qu’ils  font;  & fouvent  même  ils  baiflènt  leur 
,voI , pour  fe  joindre  à eux. 

II  le  mêle  Ibuvent  parmi  les  Pluviers  d’au- 
s i/f ^ très  oifeaux , comme  les  V anneaux  & les  Gui» 

’3é:iî  nars,  qui  font ,au(fi  des  oifeaux  de  palfage; 
7/&  ce  qui  rend  la  tîrife  des  pré.niers  bien  plus 
difficile  que  lorsqu’ils  font  feuis. 
efbiiJ  Le  véritable  tcms  & le  plus  flir  pour  pren- 
ileà  dre  ces  oifeaux,  eft  le  mois  d’Oêlobre  qu’ils 
arrivent; ou  au  mois  de  Mars,  lorfqu’ils  s’ea 
ni:  retournent:  parce  qu’alors  ils  s’attroupent  & 

qu’ils  font  en  amour;au*lieu  que  dans  l’Hiver, 
rc's  qui  eft  auffi  une  faifon  propre  à cette  chaffs, 
cJj  ils  s’écartent  davantage;  ce  qui  fait  qu’il  n’ea 
Ici  peut  tomber  un  fi  grand  nombre  dans  le  filet. 

:t  . Les  grands  froids  & ceux  qui  durent  loog- 
teras,  font  contraires  à cet  amufeinent:  la 
a pluye  y convient  beaucoup  mieux , aufli  bien 
; que  lorfque  le  froid  eft  modéré.  Le  venc 
ce  Bife  y eft  favorable  , au-lieu  que  celui 
de  Galcrne  n’y  vaut  rien.  Voila  quel  eft  le  ' 
naturel  de  ces  oifeaux  de  palfage,&une  par- 
tie des  obfervations  qu’il  y a à faire , lors- 
qu’on y chafle. 


- 7bme  J, 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  injhrumens  nicejfaires  pour  chaffer  aiM 
Pluviers.  De  quelques  obfervatiotis  fur  ies 
vents,  é*  des  inconvéniens  qui  peuvent Jur- 
venir  en  y cbajfant, 

LEs  inftrumeos  dont  on  a befoin  pourchaf- 
fer  aux  Pluviers,  Ibnc  de  plufieurs  fortes. 
On  commencera  par  en  rapporter  ici  les 
noms:  & pour  leurs  Figures,  voyez  la  Ta- 
bh:  XVI  du  Livre  II,  Tomel,  Figure  55. 

LesGuêdes,^.  Sifflet  à appeller les 

' Pieux  F Pluviers , P. 

■'  Tranche  de  fer , G.  Pipeau  p<^r  les  Plu* 
Bourroche , K.  , M. 


Charotte,  L- 
Palette , D. 
Sarrots , E. 
Billard , H. 


Verges  de  meutes, 
N. 

Verges  de  huau , 0. 
Une  Serpe,  ^ 

/ Travouillets , R, 


Il  V a aufli  les  Rets  faillans  marqués 
Table  111.  du  Livre  I , Tome  I , Figure  i8- 
. Après  avoir  fait  connoitre  quels  font  les  ou- 
tils oropres  à prendre  les  Pluviers , difons  à 
mêlent  quelque  chofe  en  fubftance  de  chacun, 
Sn  qi-on  en  fâche  rufap  & U propnécé. 
Si  on  veut  en  favoir  la  définition  particulière, 
on  confultera  le  D.iaionnaire  des  termes  qui 

eft  à la  fin  du  Livre. 

On  fe  fert  du  billard  H.  pour  frapper  la  ter- 
re & V faire  delTus  une  manière  de  rigole, 
apDellée  autrement  Carrière  en  terme  de  l art. 
C?B  ï couche  les  guides  B,  & od  pren^te 
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palettes  i D.  qu’on  fiche  en  terre  au  bout  de 
chaque  garrière,  ainû  que  les  farrots  -F,  qui 
tiennent  les  guôdes  en  état,  & les  empêchenc 
de  s’élever  lorfque  le  filet  eft  tendu.  » 

Pour  les  paux  ou  pieux  F,  ils  font  à cette 
machine  comme  les  fondemens,  iur  lâfquels 
elle  roule  entièrement. 

On  a une  bourroebe  K.  pour  mettre  deux  ou 
trois  Vanneaux  vivans.  Il  y a une  ouverture 
pour  les  y faire  entrer,  & qu’on  referme  a- 
vec  une  petite  porte  faite  d’ozier,  ainfi  que 
le  relie  de  la  bourroche , qui  ell  une  efpèce 
de  panier. 

On  fait  provifion  d’un  fifflety  pour  appellet 
les  Pluviers.  Il  ell  fait  du  gros  os  moulier  de 
la  cuifle  d’une  chevre , ou  d’un  puiflant  mou* 
ton  a coupé  par  les  deux  bouts,  de  la  longueur 
de  trois  pouces.  Pour  le  faire  en  fiflet,  oa 
l’emplit  de  cire  par  le  bout  6 jufques  à l’ogi* 
verture  7,  puis  on  fait  le  trou  8 plat  par  de»» 
. fous  l’os  pour  faire  entrer  le  vent  ; il  faut  fai- 
re un  trou  au  milieu  p,  droit  par  le  deffus,  qui 
foie  gros  pour  y ficher  une  petite  plume  à 6- 
crire,  <iL  un  autre  bien  plus  grand  par  le  côté 
du  bout  10  pour  lui  donner  un  fon  plus  clair» 
& pour  le  pendre  au  cou.  On  le  percera  légè- 
rement au  bout  6 afin  d’y  attacher  une  ficel- 
le: quand  on  fait  bien  en  jouer,  on  les  voie 
venir  par  bandes  à l’endroit  oh  on  les  fouhaite. 

À l’égard  de  la  charotteyL.  c’eft  un  utencile 
propre  pour  porter  une  partie  de  l'équipage 
propre  à cette  chalTe.  Elle  fe  fait  de  xrois 
morceaux  de  bois  quarrés  bf.  ed.ae.  long» 
de  deux  piés , d’un  pouce  & demi  d’épailTeur, 
îefquels  font  percés  en  trois  endroits, d’un  tro« 
gros  comme  le  pouce.  L’on  prend  uoi»  autres 
F 2 gros 
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gros  bâtons  longs  de  trois  piés,  lefquels  on 
ployé  «n  arc , & no  les  fait  entrer  dans  le  trou  ‘ 
milieu  k,  Jufqu’à  la  moitié,  puis  on  fiche 
l’un  des  bouts  dans  le  trou  f,  & l’autre  dans  le 
trou  jb,  lefquels  on  arrête  avec  de  petits  coins 
de  bois.  11  faut  pafler  les  deux  autres  du  haut 

• & du  bas  de  môme  façon , & mettre  trois  au- 

tres bâtons  longs  de  dix-huit  pouces,  entre  les 
deux  morceaux  de  bois  &,/&  A,e.  qui  entre- 
ront dans  les  trous  faits  exprès  pour  tenir  le 
tefte  en  état.  Il  faudra  attacher  deux  fangles, 
courroyes  ou  cordes  au  bâton  du  milieu,  & les 
autres  bouts  feront  mis  avec  des  boucles  aux 
•piés  Lorfque  tout  fera  difpoféon  le  cou- 

vrira de  toile  «rife  comme  F.  Figure  55.  de  la 
•Table  XVI.  Livre  li,  Tome  1,  à laquelle  vous 
laifferez  un  morceau  de  toile  par  le  deflus  i, 
'2 ,3  J qu’il  faudra  coudre  autour  d’un  arçon  de 
•bois  qui  fervira  de  couverture. 

' Le  pipeau  A/,  eft  un  infirument  avec  lequel 
on  rapelle  les  Pluviers;  quanti  il  eft  bien  fait 
:&  qu’on  le  touche  bien , on  a du  plaifir  à cet- 
•techafle.  Ce  Pipeau  Aî,  n’eft  autre  chofi; 
•qu’un  petit  bâton,  moins  gros  que  le  petit 
. doigt , long  de  trois  pouces,  fendu  par  le  bout 

• 4 jùfqu’au  milieu  5 pour  y mettre  un  morceau 
‘de  feuille  de  laurier,  & contrefaire  le  cri  du 

Vanneau. 

Les  n^erges  de  meutes  iV,  s’employent  dans  le 
■piège,  & l’on  mec  au  bout  un  Vanneau  atta- 
ché , pour  fervir  de  leurre  aux  prémiers  Plu- 
'viers  qui  paflent.  Celles  de  buau  O,  font  un 
peu  plus  fortes  :oD  attache  des  deux  côtés  du 
. gros  bouc , deux  piquets  gros  comme  le  petit 
- doigt, & longs  de  fix  pouces;  dt  à dix- huit  pou- 
ces plus  loin,  deux  ficelles  de  deux  piés  Ôt  demi 

-•-!  ■-  ^ (Je 
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de  longueur,  à chacune  un  piquet  au  bout^ 
de  même  grandeur  que  les  deux  autres. 

On  fe  ftrc  des  tranches  de  fer  G.  pour  ,coî» 
gner  les  pieux , & de  la  ferpette  Q pour  cou- 
per la  guéde  qui  eft  en  terre.  Mais  comme 
tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  donner  une 
notion  parfaite  de  ce  que  c’eft  que  chafler 
aux  Pluviers  , & qu’il  y a encore  des  obfer-^ 
varions  eflentielles  à l’egarddes^vents;  voyons 
ce  qu’on  peut  dire  là-defliis. 

11  faut  aufli  deux  ou  trois  petits  travouil». 
Icts  R,  pour  plier  de  la  Scelle  deflus.  Ils  fe 
font  de  deux  morceaux  de  bois  larges  d’un  dè- 
mi-pouce,&.  longs  de  fix  pouces,  lefquels  font 
percés  proche  des  bouts  pour  y palfer  deux 
bâtons  moins  gros  que  le  doigt.  L’on  perce- 
ra les  deux  morceaux  de  bois  plats , dans  le 
milieu,  afin  d’y  mettre  un  bâton,  fur  lequel' 
les  autres  bâtons  tourneront  bien  à l’aife» 
comme  la  Figure  R le  fait  voir.. 

Obfervatîons  fur  les  Vents.  > 

< Il  y a des  vents  favorables  h la  chafle  des 
Pluviers,  & d’autres  qui  y font  contraires, 
ce  qu’il  faut  bien  favoir  fi  l’on  veut  y réuflîr;. 
il  ell  efl'entiel  de  les  connoître  , afin  de  faire 
des  formes  à tous  vents,  & tendre  du  côté 
qu’ils  viennent:  on  doit  tenir  pour  maxime 
que  les  oi féaux  palTant  par  delfus  ces  formes, 
ou  s’y  voulant  repofer , volent  toujours  le 
vent  au  nez;,  c’eft  pourquoi  il  faut  toujours 
que  le  filet  tourne  avec  le  vent. 

Car,  par  exemple, fi. le  vent  fouffle  du  cô- 
té d’Orient  ou  d’ Amont, les  oifeaux  voleront 
le  nez  tourné  de  ce  côté- là,  & le  filet  verfera 
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du  côté  contraire  qui  eü  d’Occidenr.  Si  ad 
contraire  le  vent  vient  d’Occident , les  Plu- 
viers picnnent  leur  vol  à roppofite,&  le  filet 
regardera  l’Orient:  ainfî  des  autres  vents. 

Nous  en  comptons  ici  quatre  principaux. 
Le  vent  d’Omnt  ou  à' Amont ^ vulgairement 
appellé  Soulaire  par  corruption , au-lieu  de  Sor 
laire;  le  vent  de  Midi,  celui  (ïOccident  ou 
à,* Aval  f & le  vent  de  Bife. 

Pour  vous  les  faire  entendre  en  terme  de 
Marine,  le  premier  s’appelle  le  fécond 
Sud,  le  troifième  Otiefi,Qi  le  quatrième  iVwd: 

Avec  ces  quatre  vents  principaux,  nous  en 
admettrons  encore  quatre  autres  petits  , qui 
font  le  vyttd-£yî,fubordonné  au  vent  d’Orient, 
qui  eft  VEft;  le  Sud-Ouefi,  au  Sudi  le  Nord- 
Ouejl,  à VOueJi,&.  le  Nord-Efi  au  Nord.  La 
Figure  59  de  la  Table  XX  du  Livre  II,  To- 
me 1 , marquera  les  côtés  d’où  viennent  o^ 
dinaireraenc  tous  ces  vents. 
i La  plupart  des  bons  chalTeurs  tombent  d’ac- 
cord, que  laconnoiflancedés  vents^ft  abfolu- 
ment  néceflaire,  pour  réuflSr  dans  toutes  fortes 
de  chaires  : nous  avons  cru  qu’une  petite  in* 
flruûion  là*defrus,feroit  ici  alTez  bien  placée, 
afin  que  ceux  qui  voudront  prendre  cet  amu'>^ 
fement,  ne  le  faflent  pas  inutilement.  Cette 
connoiflance  convient  encore  aux  pêcheurs; 

& comme  notre  delTein  ell  de  parler  aufii  du 
plaifîr  de  la  pêche, ceux  qui  voudront  le  goû- 
ter, prendront  de  cette  inftruétion  ce  qu’ils  | 
jugeront  leur  pouvoir  convenir. 

Pour  revenir  à la  chalfe  des  Pluviers,  il  fau- 
dra donc  drefler  les  formes,  autant  qu’on  pour- 
ra, direftement  au  vent,  quoique  cette  obfer- 
vation  ne  doive  pas  abfolument  être  un  ferupu* 

le 
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qu’il  faille  fe  faire  là  deflus;  on  doit  s’ac* 
ommoder  aux  lieux,  mais  quand  le  vent  don; 
croit  un  peu  plus  à gauche  ou  à droite,  cç 
’eft  point  cela  quiempôcheroit  laréuflited# 
:etce  forte  de  divertilTcment. 

, C H A P I-T  R E XVII., 

De  ce  qu'on  doit  obferver  avant  que  de  tendre 
les  Filets  aux  Pluviers. 

LEs  Pluviers  fe  plaifent  dans  les  t>rairies‘, 
ou  dans  les  champs  enfemencés  ; ainû  c’eft 
dans  ces  endroits  oh  l’on  doit  leur  tendre  des 
filets.  Vous  obferverez  qu’il  n’y  ait  ni  arbre, 
ni  haye,ni  builTons  à plus  de  trois  cens  pas  de 
cet  endroit. 

Si  c’eft  dans  les  prairies  qu’on  veuille  ten- 
dre, il  faudra  pour  le  plus  fûr,  s’approcher 
du  bord  desruiffeaux  : ces  oifeaux  viennent  s’y 
laver  les  piés  & le  bec,  après  qu’ils  font  re- 
pus. ' 

Enfuite,  on  commence  à faire  les  formes 
pour  dreflèr  le  filet  ayant  difpofé  tous  les 
inftrumens  dont  on  a parlé,  voici  comment 
on  s’y  prend. 

Ayant  donc  choifî  un  grande  efpace  pour  ce- 
la on  prend  une  ficelle  ^.CFigurejd  delà  Table 
XVII  du  Livre  II,  Tome  I)  de  douze  à quinze 
piés  de  long,  plus  ou  moins , qu’on  attache  à 
deux  piquets  È.  C.  qu’on  fiche  en  terre,  pour 
tracer  la  place  oh  fe  doit  mettre  le  filet. 

Cela  fait,  prenez  le  billard  y 00.  autre  ins- 
-tiuraent  propre  à faire  une  rigole , frapez-en- 
F 4 foji. 
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forcement  la  terre  du  côté  triangulaire,  & en 
biaiianCjCommcifi  vous  vouliez  couper  quelque 
choie  continuez  ainfi  depuis  un  bout  de  la 
ficelle  jufqu’à  l’autre, qui  eft  longuede  douze 
toifes,  auffi-bien  que  le  filet  qui  doit  être  tendu. 
Quand  le  Ut  D fera  fait  ( c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  une  efpèce  degoucière  ou  rigole, que 
le  billard  forme  tout  le  long  de  !a  ficeUe  dont 
on  vient  de  parler  ) , on  la  lèvera , & on4)ren- 
dra  la  plus  courte  des  guêdes  qu’il  faudra  cou- 
cher à bas, le  petit  bouc  du  côté  du  Ut,&  le 
gros  du  côté  G.  un  peu  en  tirant  en  dedans  de 
la  forme,  environ  de  deux  piés. 

Cette  guêde  ainfi  poféejpeiez  deffus  avec  une 
main,&  faites  des  deux  côtés  une  traceavec 
le  doigt  de  l’autre  main;  enlüite  avec  un  cou- 
teau, bâche  ou  autre  inürument, coupez  en 
Ijiaifant  la  terre  le  long  des  deux  traces,  vui- 
dez  cette  efpèce  de  rigole,  &creu(ez  la  du  cô- 
té du  gros  bout  delà  guêde  G.de  quatre  ou  cinq 
pouces , & du  côté  du  lit  d’un  pouce  feulement , 
de  manière  que  la  guêde  entre  entièrement  dans 
. la  prière  ,qui  et!  cette  rigole  dont  on  parle. 
Cela  fait,  portez  l’autre  guêde  de  l’autre 
côté  du  lit , & agiffez  à fon  égard  comme  vous 
venez  de  faire  pour  la  prémière;  après  quoi 
vous  prendrez  ks  palettes,  pour  les  ficher  au 
bout  K.  de  chaque  garrière,  crainte  que  les 
guêdes  prefTées  par  la  corde  tendue  rudement, 
ne  s’enfoncent  en  terre. 

Pour  les  farrots,  on  les  plantera  à demi*pié 
des  deux  côtés  du  lit , aux  endroits  L.  & F. 
un  peu  en  biais,  portant  fur  les  guêdes  ende- 
là'&  non  en  deçà,  ce  qui  les  tient  en  état  & 
les  empêche  de  fortir  de  leur  place  quand  le 
filet  eu  tendu.  Ces  farrots  doivent  être  aux 

deux 
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deux  bouts  du  lit,  piquez  du  côté  qu’on  voie 
les  lignes  ponéluées;  cela  fait,,  la  forme  eft 
achevée. 

. Après  cela  , comme  on  a tiré  de  là  terre  dè» 
garrièresjil  faut  la  tranfporter  toute  ailleurs, 
horfmis  environ  la  grofleur  de  deux  poings , 
qu’on  laifle  aux  deux  bouts  des  garrières  K. 
pour  faire  fauter  les  guêdes.  Ce  côté  de  la 
forme'  ainfi  achevé , vous  ferez  l’autre  de  la 
même  manière. 

Il  faut  remarquer  que  les  formes  faites  ainfi 
que  la- figure  5ô  vous  le  montre,  fervent  pour 
deux  vents  contraires;  au-lieu  que  lôrfqu’on 
n’en  fait  que  pour  un , il  faut  qu’elle  foit  ainû 
•que  la  figure  5 7 de  la  Table  XVIII  du  Livre  11 , 
Tome  I,  le  fait  voir. 

Refte  à préfent  à piquer  les  paux,  & voici 
ce  qu’on  doit  y obferver.Le  prémier,qui  efl  ce- 
lui de  derrière,  fera  mis  du  côté  de  B.  Figure  j<5. 
loin  du  bout  du  lit  de  huit  pas  & à côté  , & plus 
éloigné  environ  d’un  demi  pié  de  la  palette  X 

On  plantera  l’autre  pau , appellé  pau  /or- 
ceaUy  à l’endroit  Q.  éloigné  de  fix  à fept  pas 
du  bout  du  lit  L.  à côté,  & plus  loin  d’unde- 
mi-pié  que  la  palette  du  même  côté.  Il  y 
en  a un  troifième  qu’on  met  vers  la  loge,  à 
une  toife  plus  loin  , & vis- h- vis  les  deux  pa- 
lettes. 

C’eft  ainfi  que  le  piège  drelTé  fert  pour 
l’Orient  & l’Occident.  Si  on  veut  tendre 
pour  Galerne,  on  attachera  les  paux&onles 
piquera  de  l’autre  côté  de  la  forme,. ou  dans 
une  place  voifine  qu’on  aura  préparée  pour  y 
tranfporter  le  filet  ; comme  il  eft  marqué  dans 
l’efpace  E.  obfervant  exaétemeut  tout  ce 
qui  a été  dit  pour  les  prémières  formes.  On 
F s trans- 


Digitized  by  Google 


13©  Traité  de  toute  forte  de  Chajfe 
iranfporte  anflî  la  loge , parce  qu’il  faut  qu’elle 
foit , comme  nous  l’avons  dit , vis-à-vis  les  deux 
palettes.  Quand  le  tout  eft  bien  exaft , on  eft  en 
état  pour  lors  de  faire  jouer  le  filet,  de  la  ma- 
nière & dans  le  tems  qu’on  le  va  dire  dans  la 
fuite. 


CHAPITRE  XVIIL 


Comment  tendre  les  filets  aux 
Pluviers. 

A 'Près  avoir  obfervé  ce  qu’il  faut  qu’on  fas- 
fe,  avant  que  de  tendre  les  filets  aux  Plu- 
viers , voici  maintenant  des  inftruftions  fur  la 
manière  de  le*  tendre. 

Toutes  chofesdoncdifpoféesjainfi  que  nous 
l’avons  dit , dès  le  jour  de  devant  qu’on  veut 
aller  chaflèr,  il  faut  partir  de  grand  matin 
avec  tout  l’équipage  qui  y convient , prendre  le 
filet  fur  le  bras  gauche,  puis  s’en  aller  au  pau  qui 
eft  piqué  vers  une  loge,  qui  doit  être  conftrui- 
te  de  branches  d’arbres  ,&  de  manière  que  les 
bifeaux  n’apperçoivent  point  celui  qui  eft  de- 
dans. 

Ce  pau  doit  être  éloigné  de  la  forme  d’en- 
viron quinze  ou  feize  toifes , & il  fert  pour  y 
mettre  la  boucle  du  cordeau  du  filet  ; enfuite 
on  fe  retire  à reculons  du  côté  de  cette  forme, 
le  long  de  laquelle  on  laifle  tomber  ce  cordeau  , 
& on  avance  ainfi  jufqu’au  pau  forceau  E.  (Figu- 
re 57  de  laTableXVlIIdu  Livre  II,  Tome  i) 
auquel  vous  attachez  la  corde  de  la  poulie  J. 
de  pianière  qu’elle  tire  à droite  ligne  vers  les 

' deux 
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deux  palettes  G.  Enfuite  reculez  toujours 
lelongdulit,en  laiflane  tomber  le  filet  à bas;. 
& marchez  ainfi  jufqu’au  pau  de  derrière  /. 
& attachez-y  la  corde  du  filet , en  force  qu’el- 
le ne  puifie  couler  après  l’avoir  tirée  à vous, 
pour  le  faire  roidir.  • 

Cela  obfervé,  vous  lèverez  la  guêde  JL  & 
mettrez  le  gros  bouc  L.  dans  le  gros  bouc  de  la 
garrièretvous  prendrez  la  corde  du  filet:  vous 
la  tirerez  vers  le  lit , & la  mettrez  dans  la 
coche  qui  eft  au  petit  bout  de  la  guôde,  oii' 
quelqu’un  la  tiendra , ou  bien  on  la  fera  tenir 
par  le  farrot , le  mieux  qu’il  fera  poffible. 

AprèSkCela , allez  à l’autre  guôde , cochez-y  la 
corde,  & la  bandez  le  plus  que  vous  pourrez, 
puis  mettez  cette  guêdc  dans  la  garrière  fous  le 
farrot;  après  quoi  vous  ferez  entrer  tout  le 
filet  dans  le  lit,  de  manière  que  la  corde  le 
cache. 

Voilà  déjà  une  partie  du  filet  tendu,refteà 
préfencàplacerlesappellans,&  à difpofer  les 
autres  relforts  néceffaires  pour  le  faire  agir.  Il 
^aut  leurer  les  -Pluviers,  & les  attireraupiè* 
5e  par  quelque  endroit.  Rien  n’eft  meilleur  que 
les  entes  de  Pluviers  R.  ou  de  Vanneaux 
/oici  comment  on  les  y met. 

Vous  prenez  de  ces  entes  que  vous  at^ 
acherez  à terre,  & les  rangerez  comme  il  eft 
larquédansla  figure; fi  le  vent  vient  un  peu 
3 Solaire , il  faudra  que  la  prémière  ente  R, 
3 foie  éloignée  qu’à  un  demi-pié  dulic,iSt  à 
jic  ou  neuf  pouces  du  bouc  G.  & les  autres 
deux  ou  trois  piés  éloignées  les  unes  des  au< 
3s  , & rangées  comme  on  les  peut  voir. 
Comme  le  filet,pour  l’ordinaire,  eft  tendu  un 
U avant  dans  la  forme,  il  faudra  obferver, 
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fi  c’cfl:  la  Bifc  qui  donne , d’éloigner  les  entes- 
du  bouc  G.  de.fix  piés , à caufe  que  les  Plu- 
viers voient  toujours  à concre-venc , & crain- 
te que  venant  à pafler  entre  les  entes  & le  pau 
E.  ils  ne  volent  au  deflbus  de  la  corde. 

Vous  remarquerez  que  lorfque  le  vent  efl 
fort,  on  ne  met  ordinairement  que  le  tiers  des 
entes  derrière  le  filet  & le refte  devant,  parce 
que  les  Pluviers  fe  pofent  toujours  à côte  ; au- 
lieu  que  s’il  donne  doucement , vous  en  met- 
trez les  deux  tiers. 

Que  jamais  les  Vanneaux  ne  doivent  être  mê^ 
lés  avec  les  Pluviers  5 & qu’il  faut  toujours  les 
placer  aux  côtés  & plus  près  des  garrières. 

Tout  cela  exaélement  obfervé, prenez  vos 
verges  de  meutes  Si  vous  en  avez  deux  > 
vous  en  piquerez  une  devant  le  lic,&  l’autre 
derrière  ; s’il  n’y  en  a qu’une , vous  la  plante- 
rez derrière. 

Enfuite  ayez-  un  piquet  X.  attaché  au  bout 
de  la  verge  de  meute , piquez-le  en  terre,  pre- 
nez le  peti  t bout  de  cette  verge , que  vous  met- 
trez oppofédireftement  à la  loge,  oîi  vous  de- 
vez être.  Après  cela  vous  avez  deux  autres  pi- 
quets que  vous  plantez,  puis  vous  attachez  au 
boutdevotre  verge  un  Vanneau  vivant  par  le 
pié,  que  vous  paflez  dans  la  boucle  d’une  ficelle. 
• Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  blefler  cet 
oifeau  en  ferrant  trop  la  ligature , & obferveï 
de  mettre  fa  queue  fur  le  bout  de  la  verge, 
avec  une  autre  ficelle. 

Cela  fait,  vous  prenezencore  une  autre  ficel» 
k que  vous  attachez  au  haut  de  la  verge , & 
qui  de  là  doit  s’étendre  jufqu’à  la  loge. 

! Au-lieu  de  verge  de  meute, on  peut  fi  l’oa 
veut,  ne  fe  fervir  que  d’un  bum , Z.  Étpour  lors 
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on  le  place  à trois  ou  quatre  toifes  éloigné  da 
lit  y & environ  une  toife  au  deflus  des  dernière» 
entes  ; voici  comment  fl  faut  le  planter. 

Vous  prenez  deux  piquets , vous  les  piquez 
en  terre  attachés  au  gros  bout  delà  verge, de 
manière  qu’on  puilTe  la  faire  agir  en  tournant  ; 
prenez  garde  que  le  petit  bout  regarde  direfte* 
ment  la  loge,  afin  que  celui  qui  eft  dedans» 
leureplus  furement  fa  proye.  ' 

Outre  cela , vous  avez  encore  deux  autres 
piquets  attachés  au  bout  des  ficelles vous  les 

Î)Iantez,  puis  prenez  une  autre  ficelle;  vous 
'attachez  à l’endroit  F.  par  un  bout, &. por- 
tez l’autre  jufqu’à  la  loge.  i 

Tout  cela  obfervé , vous  prenez  le  huau  ac- 
compagné de  trois  ou  quatre  fonncctes  de  chas- 
fe,  & l’attachez  au  bout  de  la  verge  : il  faup 
dra  qu’iribit  pofé  à bas,  & couvert  de  quel- 
ques brins  d’herbes,  crainte  que  les  Pluviers 
n’en  prennent  l’épouvante.  ; 

Ce  piège  drpiré,  vous  accommoderez  une  lo- 
ge de  manière  qu’étant  dedans vous  ne  puis- 
fiezêtre  apperçudejoifeaux  ,obfervant néan- 
moins de  ne  la  point  couvrir.  Il  nefaut  point 
aller  à cette  chalfe  avec  des  habits  blancs  , ni 
d’une  couleur  qui  frappe  trop , car  cela  em- 
pêche tout  l’eflPet  qu’on  peut  attendre  de  cedi- 
vertiflement ; & c’eft  dans  cet  endroit,  qu’un 
.homme  expérimenté  en  cela , fait  jouer  tout 
le  reflbrt  du  filet. 

Une  perfonne  feule  dans  cette  loge,  peut  fai- 
re aller  deux  filets  , qui , lorfqu’ils  font  tendus 
à propos  , dédommagent  bien  leur  maitre  de 
fe  dépenfe  & de  fa  peine. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  manière  de  faire  les  formes  pour  tendre  ' 
deux  filets  enfemble. 

CEIuiqui  voudroit  tendre  deux  filets  pour 
les  faire  jouer  d’une  même  loge  , feroic 
affez  empêché  , à moins  d’avoir  vu  faire  les 
formes,  ou  de  s’inftruirç  par  le  difcours  fui* 
▼ant:  Voyez  dans  la  XIX.  Table  du  Livre  II. 
Tome  I.  les  deux  filets  tendus  Figure  j8.  Faites 
la  prémière  forme  marquée  Figure  jtS.  Ta- 
ble XVII.  du  Livre  II.  Tome  I.  comme  je  l’ai 
cnfeigné  au  Chapitre  XVII.  puis  prenez  une 
longue  ficelleFigurejS.  repréfentée  par  la  li- 
gne ponéluée  Kl.  laquelle  il  faudra  attacher 
d’un  bout  au  piquet  M.  comme  environ  deux  ou 
trois  piés  à côté  du  piquet  T.  & l’autre  bout 
au  piquet  H.  de  forte  que  l’endroit  K.  de  la 
ficelle  Toit  éloigné  de  cinq  ou  fix  toifes  du  bouc 
de  la  garrière  O.  Quand*  elle  fera  arrêtée  & 
la  guêde  la  plus  courte , mife  d’un  bout  à la  let- 
tre X.  & de  l’autre  à Q-  portez  la  plus  grande 
à dix  ou  douzctoifes  plus  loin , d’un  bout  à la 
lettre  I.  à demi-pié*  proche  de  la  ficelle,  & 
l’autre  vers  L.  Laiflez-les  couchées  à bas,  pi- 
quez une  autre  ficelle  repréfentée  par  l’autre 
ligne  ponftuée  ST.  qu’il  faut  tenir  roidc:  & 
avec  le  billard , on  fera  le  lit  QP.  Après 
quoi  on  taillera  les  garrières , y ajuftanc  les 
palettes  & farrots  comme  à l’autre  forme. 
On  fera  fi  l’on  veut  cette  forme  à deux  vents , 
y faifant  les  garrières  F'X.  Z R.  à l’oppofite 
des  autres,  dans  lefquelles  on  mettra  les  gué- 
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des  quand  on  voudra  changer  de  vent:  il  faut* 
dra  audi  tourner  les  cordes,  & tranfporter  la 
loge.  Par  exemple,  toute  la  6gure  montre  les 
deux  filets  tendus  du  vent  d’abas.  Suppofé- 
donc  qu’il  foit  changé  & tourné  d’Amont , il 
faut  prémièrement  mettre  le  bout  de  la  corde 
M.  à la  lettre  b.  le  pau  forceau  À.  au  petit 
& le  pau  de  derrière  H.  à la  petite  m.  la 
guêde  JC.  à la  lettre  X.  l’autre  L.  à la  let- 
tre ^.ainfi  le  filet  fe  verra  tendu  du  vent  d’A- 
mont.  On  changera  l’autre  filet  de  même, 
mettant  la  corde  T.  au  petit  a.  le  pau  for- 
ceau au  petit  0.  & celui  de  derrière  à la 
lettre  «.tournant  auflî  les  guêdes  «Scfaifantun 
fiège  bas  à la  petite  b.  dreffant  la  loge  au- 
tour, comme  elleétoit  pour  Tautre  vent.  Les 
deux  lignes  ponftuées  a.  b.  i.  n.  &b.  b.  p. 
font  clairement  voir  le  changement  de  vent  ou 
la  manière  dont  feront  tendus  les  filets  étant 
tournés.  Il  faudra  de  hiême  tourner  & chan- 
ger les  entes  au  devant  du  prémier  lit, avec 
un  vanneau  ou  meutte , & un  autre  au  derrière 
de  la  dernière  forme,  & le  refte  des  entes  au 
devant  du  lit  P & le  huau  au  derrière  du 
dernier  filet. 

CHAPITRE  XX. 

Comment  attirer  les  Pluviers  au 
Filet. 

X • y 

IL  feroit  inutile  , pour  ainfi  dire , d’a- 
voir tant  pris  de  peine  à tendre  le  filet 
aux  Pluviers , û on  ne  favoic  encore  l’art 

de 
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de  les  y attirer;  voici  quelques  inftruCtions  IJr- 
defUis  fort  néceflaires»  .&  faciles  k mettre  en 
pratique. 

Votre  piège  tendu  commenous  l’avoiw  dît, 
vous  vous  placez  dans  la  loge , un  fifflet  propre 
pour  les  Pluviers,  pendu  au  cou  ; nous  en  avons 
donné  la  figure:  vous  aurez  Torcille  au  guet  & 
les  yeux  en  l’air. 

• Sitôt  que  vous  entendrez  des  Pluviers,  ou 
que  vous  les  verrez  voler,  il  faudra  faire  jouer 
votre  fifiiet,  afin  d’appeller  vos  oifeaux.  Voyez 
la  Figure  do  de  la  Table  XX  du  Liv.n,Tom.  I. 

! Dans  le  même-tems  que  vous  fifïlerez, 
faites  mouvoirvos  meutes , car  c’eft  par-là  que 
les  Pluviers-  voyant  que  ces  oifeaux , quoique 
contrefaits  , fe  remuent,  viennent  à tomber 
dans  le  filet.  Pour  les  Vanneaux , vous  ne  les  fe- 
rez point  voler,  crainte  que  les  Pluviers  venant 
à s’appercevoir  qu’ils  font  attachés , ne  s’épou- 
vantent & ne  prennent  le  change. 

' Quand  on  commence  à appeller  ces  oifeaux 
il  faut  fiffler  un  peu  fort,  caronfuppofe  que 
pour  lors  ils  font  un  peu  éloignés  ; mais  à me- 
fure  qu’ils  approchent,  il  eft  bon  d’abaiflfer 
le  ton  du  fifflet  pour  le  moins  de  moitié;  car 
fans  cette  précaution  , les  Pluviers  nes’apper- 
cevant  que  trop  tôt  du  faux  ton  de  leur  voix 
naturelle,  pourroient  rebroufler  chemin,  & 
paffer  au-defius  du  filet  fans  donner  dedans. 

Il  faut  tâcher  de  bien  imiter  la  voix  de  ces 
oifeaux:  ceux  qui  font  verfés  dans  cette  forte 
de  chaffe  y réufliflent  aifément;  & dans  des 
coups  d’eifai , il  faut  lorfque  les  Pluviers  fifflént. 

• en  paflrant,lès  écouter  -attenciveraent , & tâ- 
■ cher  fur  le  fifflet  de  donner  un  ton  pareil  ; & 

lorfqu’on  peut  en  quelque  façon  atteindre  à ce 

point, 
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point,  pour  peu  qu’on  fafle  mouvoir  les  meu- 
tes, on  voit  les  Pluviers  s’en  approcher,  & 
(ioDoer  après  dans  le  âlet. 

Pour  faire  que  tout  aille  bien,  & que  vo- 
tre proye  vous  combe  à fouhait, tenez  la  ficel- 
le à laquelle  les-  Vanneaux  font  attachés,  déi 
la  main  gauche , votre  fifflec  de  la  droite  , & 
remuant  le  doigt  index  fur  le  trou  du  milieu, 
entonnez  comme  il  eft  marqué  parla  Figure 
60  de  la  Table  XX  du  Livre  H,  Tome  I.  C’cft  le 
véritable  ton  de  l’appeau  à Pluvier. 

Lorfqu’en  appellantainfi  les  Pluviers , vous 
voyez  qu’ils  s’approchent  de  votre  filet , il  faut 
de  la  main  gauche  le  tenir  ferme  , & le  ciréï 
fitôt  que  ces  oifeaux  feront  fur  le  point  de 
pafier  par  defius,&  qu’ils  auront  le  bec  au  vent; 
s’ils  l’avoient  au  contraire, il  faudroitfe  tenii 
en  repos , car  cela  feroic  inutile. 

Quand  les  Pluv,iers  ont  defcendu  à Crois  toi- 
fes  environ  éloignés  de  la  forme,  qu’ils  font 
parvenus  entreles  deux  palettes  G.  TableXVII 
du  Livre  lI,Tome  I, figure  56.  alors  on  quitte  le 
fifflec,  puis  prénant  la  corde  dés  'deux  mains, 
on  la  cire  fortement  pour  faire  aller  le  reflbrt; 

Si  les  oifeaux  vous  paroiflent  voler  à plu» 
de  huit  piés  hauts  de  terre,  la ilTez-les  pafler, 
ufqu’à  huit  ou  dix  fois  fi  le  easy  échoit,  faüs 
-ous  impatienter  : ils  reviendront  à bonne 
•ortée.  ’ 

(Quelque  précaution  qu’on  prenne  pour  réuflîf 
ans  cette  chaflTe,  fouvent  les  Pluviers  fe  po- 
;nc  à bas  loin  des  formes  : ce  qui  eft  un  iacofl- 
énienc  fâcheux. 

Pour  lors  prenez  votre  Cfflet,  donnez-y  ua 
ux  ton  :&  fi  nonobfiant  cela  ces  oifeaux  ne 
lèvent  point, il  faut  qu’une  autre  peiTonne 

que 


Digitized  by  Google 


/ 


13S  • Traité  de.  toute  fort t de  Chaffe  J 

que  celui  qui  fait  aller  le  filet,  & qui  fera  ca-  ! 
chée  derrière  la  loge , aille  prendre  au  loin  Ton 
tour , pour  venir  le  dos  courbé  derrière  les 
Pluviers. 

Il  les  approchera  peu  à peu, allant  de  côté 
& d’autre  fans  s’arrêter: ces  oifeaux  voleront 
devant  lui , & les  ayant  ainfi  poufiés  douce- 
ment avec  adreOe  julqu’à  deux  toi  Tes  du  lit,  il 
jettera  fon  chapeau  en  l’air , & les  Pluviers 
qui  en  feront  épouvantés , prendront  leur  vo- 
ice par-dcfTus  le  filet,  qu’on  tirera  pour  les  , 
prendre»  , 1 

Etant  pris,  on  y court  aufli-tôc,  on  leur 
trêve  la  tête  , puis  les  ayant  ôtés  du  filet  par 
les  mailles , on  fe  met  en  état  de  tendre  enco* 
re  le  filet,  & de  ramai&r  toutes  les  plumes 
qui  fe  trouveront  à terre. 

OXSKR  vATioxrs. 

■ . I 

r . I. 

. 11  le  prend  bien  fouvent  auiïï  dans  ce  filet, 
certains  petits  oifeaux  appellés  Guinettes  , de 
môme  en  fi  grande  quantité  , qu’il  y en  a quel- 
quefois plus  de  deux  cens.  Alors  ce  feroic  per- 
dre fon  teras,que  de  vouloir  tirer  ces  oifeaux 
les  uns  après  les  autres,  car  n’étant  pas  plus 
gros  que  des  Alouettes,  ils  paflent  à travers 
les  mailles  du  filet,  de  manière  que  des  deux 
cens,  il  n’en  refte  quelquefois  pas  trente;  fi 
bien  qu’au-lieu  de  les  faire  mourir  comme  les 
Pluviers,  on  prend  fon  chapeau,  dt  à grands 
coups  redoublés  onfr-appe  defius. 


IL 
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Q arrive  quelquefois  qu’ayant  deux  filetf 
idus,  les  Piuviers  font  plus  éievés  que  le 
rd  du  filet: alors  il  faut  lè  donner  patience 
e ces  oifeaux  paflcnt  au  fécond , & tenant 
ilement  la  corde  du  prémier,  vous  ne  fere* 
int  aller  votre  piège, que  quelque  autre  per- 
ane  auparavant  ne  foit  allée  les  faire  leveri 
uvent  aufn  en  pareille  occaûon,  ils  fe  le* 
ne  d’eux-mêmes. 


III. 

• y 

Du  moment  qu’on  voit  quelques  bandes  dé 
uviers  ou  d’autres  oifeaux,  il  faut  auffi-tôc 
re  mouvoir  le  huau , afin  de  les  attirer  au 
ige;  eSc  le  véritable  tems  eft  lorsque  les 
émiers  d’ntr’eux  volent  bas,  & approchent 
lit  environ  douze  piés  ; alors  vous  les  voyez 
ilTerôt  donner  à fouhait  dans  le  filet,  pouf- 
que  ceux  qui  en  font  agir  les  reflbrts , s’y 
tendent  bien.  On  prend  auflî  decetee  maniè» 
des  Guinarsjdes  Guinettes  & des  Vanneaux. 

CHAPITRE  XXL 

Autre  cb(^e  aux  Pluviers  àvec  le 

T Oici  une  chafle  en  faveur  des  Chaflèurs 
r qui  tirent  bien  du  fufil , & auxquels  il  ne 
nque  que  de  trouver  du  Gibier  pour  le  met» 
à bas.  Elle  ell  beaucoup  moins  embaras* 

fante 
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fance  que  la  précédente:  en  voici  tout  le  fe*»  ■ 
cret* 

‘ Il  faut  avoir  d*abord  un  buau , pu  quelque»  , 
entes  de  Pluviers;  car  il  n’eftrlen  de  tel  que  de 
leurer  les  animaux  lorfqu’on  veut  en  faire  bon* 
ne  proye. 

Cette  précaution  prife , on  prend  cet  atti- 
rail dans  un  panier,  ou  autre utencile  capable 
de  le  contenir  ; on  s’en  va  dans  une  prairie  ob 
fe  trouvent  d’ordinaire  les  compagnies  de  Plu- 
viers , & là  on  fe  met  en  difpofition  de  chafler. 

Le  mois  d’Oélobre  & celui  de  Mars  font  les 
deux  mois  oîi  ces  oifeaux  abondent  le  plus  ; on 
en  prend  auflî  en  Hjyer,  mais  on  ne  les  ren-  I 
contre  pas  en  ce  cems  en  û grande  compag*^ 
nie.  • 

< Il  faut  d’abord , ou  fe  faireune  loge  de  bran-  i 
ches  d’arbre, oîi  trouver  un  builTon  à fept  oU' 
huit  toifes  éloigné  de  l’endroit  ob  l’on  veut  ten- 
dre fon  piège , qui  vous  en  puilTe  tenir  lieu. 

Ëafuite  allez  dans  cet  endroit , plantez  vos 
entes  & votre  buau , attachez-y  de  grands 
cordeaux  qui  fervent  à en  faire  jouer  les 
reflbrts  ; il  faut  que  ces  cordeaux  s’étendent 
depuis  ces  entes  juf^’i  la  loge,  ou  buiflbn 
ob  fe  doit  mettre  le  Chafleur. 

Il  eft  bon.  d’être  deux  ou  trois  de  compagnie 
’à  cette  Ibrte  de  chafle,  pour  les  raifoiis  que 
nous  dirons  dans  la.  fuite.  ' ' * • 

Quand  le  leure  eft  tendu,  on  va  fe  placer 
danSlaloge,ob  ayant  les  cordeaux  tout  prêts 
à les  faire  mouvoir  dans  l’occafion , on  à l’o- 
-reille  attentive,  & les  yeux  attachés  du  côté 
d’ob  l’on  croit  que  doivent  venir  les  Pluviers. 

Nous  avons  ditlà-delTusque  ces  fortes  d’oî- 
féaux  voloient  toujours  le  nez  au  vent;ainll 
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nanc  garde  de  quel  t:ôté  il  donne,  il  fera 
iie  de  fe  pofter  comme  il  faut, 

\lors  le  Chafleur , & celui  ou  ceux  qui  fe- 
it  avec  lui , ayant  leurs  arrties  en  bon  état 
toutes  prêtes  à tirer, l'un  d’entr’eux,  n’im- 
rte  lequel,  prend  un  fifflet  à Pluviers  & en 
me  du  moment  qu’il  les  apperçoit,  tandis 
’un  auCïe,  les  cordes  à la  main, fait, mou- 
ir  les  entes  & le  huau. 

A l’égard  du  ton  du  fifiiet,il  faut  fuivre  là 
(Tus  ce  qui  a été  remarqué  ci-devant,  Cha- 
.re  XVI,  j&  fuivans , oîi  l’on  voit  la  manié- 
de  faire  ce  fiffljt  & de  s’eij  fervir. 

Quand  ce  tilBet  efl:  bien  conduit,  on  voit 
; Pluviers  s’abaifler  & donner  dans  le  leu- 
qu’on  fait  jouer:  c’eit  pour  lors  qu’un  des 
lalfeurs  fe  levant  de  fa  place,  fon  fufil  à 
main , s’en  va  un  peu  éloigné  par  derriè- 
les  Pluviers,  ayant  le  dos  courbé  comme 
le  vache  qui  paît,  & allant  tantôt  d’un  cô- 
, tantôt  de  l’autre,  fans  s’arrêter,  en  ap. 
odiant  toujours  des  oifeaux  qui  font  à bas  ; 
lorfqu’il  voit  l’occafîon  propre  , c’eft- à* di- 
que  la  compagnie  de  Pluviers  eft  ramaflée, 
tire  dellus;  tandis  que  celui  qui  étoit  dans 
loge  eh  étant  forci,  & tenant  fon  fufi!  tout 
êtjtire  en  volant  les  oifeaux  que  fon  com- 
gnon  a fait  lever  au  bruit  de  Ibn  coup,  qui 
; font  échappés,  ou  qui  n’ont  été  que  légè- 
;ment  atteints. 

Enfui  ce  on  va  ramafiTer  fon  Gibier,  on  de- 
lante  fes  entes  & fon  huau,  & l’on  va  loin 
ins  un  autre  endroit,  en  chercher  un  favo» 
ib'e  pour  fe  pofter  & y tendre  fon  piège. 
On  ne  confeille  point  défaire  à cettechalTe 
:s loges  exprès; cela  tiendroittroploDgtems, 

ü 


Dtgiiizwj  by  G(«»gk 


' €4®  Tahiti  de  toute  forte  de  Chqffh 

«1  fc  trouve  toujours^ffez  de  burflbns  le  long 
des  prairies  propres  pour  s’y  mettre. 

• On  prend  aufll  les  Pluviers  de  nuit  à la  fa* 
.veut  du  feu  ; & pour  cela  on  va  dans  les  chau* 
mes  d’avoine  & le  long  des  chemins  ; on  traî- 
ne un  filet  à deux  hommes,  appellé  TYatneau, 
di  ayant  toujours  l’oreille  au  guet.  Cette  chas- 
le  eft  très  frudlueufe,  & fe  fait  Comme  les 
précédentes  aux  environs  de  la  Saint  Remi, 
Auffi-tôt  qu’on  préfente  du  feu  airx  Pluviers, 
ils  étendent  l’aile , & fe  ramaflent  les  uns  con- 
tre les  autres;  on  les  approche  aifément,& 
C l’on  veut  faife  bonne  chafle,  il  faut  être 
deux  ou  trois  avec  chacun  un  fufil  chargé  à 
menu  plomb , fe  toucher  du  pié  l’un  l’autre , 
afin  de  fe  donner  le  fignal  de  tirer  tous  en 
.même  tems  fur  la  troupe  de  Pluviers, & pour- 
lors  on  en  tue  une  grande  quantité. 

• 

gjsi 

' CHAPITRE  XXII. 

' Des  Hortûlans  ^ ^ de  la  manière  de  les 
preîidre, 

L’Hortolan  eft  un  petit  oifeau  plus  petit 
qu’une  Alouette,  & dont  le  bec,  les  jam- 
bes, & les  piés  font  rouges;  fes  ailes  font 
mêlées  de  noir  & de  jaune  ; il  a le  ventre  o- 
rangé,  la  tête,  le  cou  & la  poitrine  jaunes  a- 
. vec  des  mouchetures  orangées.  II  y en  a de 
plufieurs  efpèccs.  Cet  oifeau  crève  fouventde 
- graiffe,  & vit  de  millet.  II  eft  paiTagcr;  il 
arrive  ordinairement  au  mois  d’Avril  comme 

les 
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Cailles,  & s'eu  retourne  en  Septembre, 
véritable  laifon  de  prendre  les  Hortolans, 
aux  mois  de  Juillet,  Août,  & Septembre; 
en  pourroit  bien  prendre  dès  qu’ils  arri« 
it,  mais  ou  ne  s’y  amufe  guère,  d’autant 
étant  extrêmement  fatigués,  iis  n'ont  point 
5 graifle,  ce  qui  fait  leur  mérite. 

^cs  lieux  où  l’on  les  trouve  leplusfréquenn- 
nt  & où  ils  fe  plaifent  le  plus , font  les  vi- 
;s  & les  avoines.  On  les  prend  avec  des  fi- 
5 appellés  nappes  i & pour  réuflir  à cette 
lire,  il  faut  toujours  avoir  cinq  ou  fîxHor- 
ans  en  cage,  pourfervir  d’appellans,  étant 
igereux  qu’ils  ne  meurent  lorfqu’ils  muent. 
Dn  les  prend  avec  des  filets  femblables  à 
ix  dont  on  fefert  pour  prendre  les  Pluviers; 
agit  de  même  a l’égard  des  Hortolans:  on 
[t  aflez  étendu  là-delTus.  On  peut  pour  cela 
air  recours  au  Chapitre  qui  en  traite,  &fui- 
; ce  qui  y elt  marqué , de  point  en  point, 

CHAPITRE  XXIII.  , 

s Canards  fauvages,  6?  comment  les  prendrt 
à la' glu. 

E Canard  fauvageerfl un  oifeau  aquatique; 

J il  n’eft  pas  fi  grosqueledomeltique;  il 
èulement  trois  doigts  aux  piés  ; les  racines 
toutes  Tes  plumes  font  d’un  rouge  comme  de 
Ig,.  & fi  attachées. à la  peau  qu’il  eft  difficir 
de  les  arracher. 

Son  ventre  efi  blanchâtre,  & fon  dos  eft  de 
lis  ou  quatre  couleurs,  favâir  d’un  jaune 
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Tougeitre, d’une  couleur  tirant  un  peu  fur  la 
cendre  & mêlée  de  rouge;  il  a quatre  plu  mes 
à fes  ailes  qui  ibnc  noires  aux  extrémités  ; il 
■ e(l  tout  blanc  fous  le  bec  jufqu’à  l’eftomac; 
fon  cou  eft  environné  d’un  collier  qui  eft  blanc 
auflî,  & la  tête  pour  l’ordinaire,  ainfî  que  le 
dellus  de  Ton  cou,  font  de  même  couleur  que 
Ton  dos  ; il  a le  bec  noir. 

Il  fe  nourrit  de  toutes  fortes  degrains qu’il 
rencontre,  de  petits  porflbns,  de  grenouilles, 

^ d’autres  chofes  de  cette  nature,  quife  trou- 
vent le  long  des  eaux  oii  il  fe  plaît. 

Les  Canards  fauvages  fe  prennent  de  plû- 
-Ceurs  manières,  tantôt  aux  filets  & aux  lacets,  ' 
tantôt  par  le  moyen  de  l’Epervier,  tantôt  à 
la  form^  nous  allons  dire  comment  on  y peut 
•réuffir.  Ces  oifeaux  font  fort  rufés,  leur  vol 
eft  très  rapide,  & fitôt  quils  font  à terre,  ils 

- courent  fi  vîte  qu’un  homme  ne  peut  les  fuivre 
à la  çourfe. 

Pour  les  prendre  à la  glu,  il  faut  favoir 
d’abord  oh  les  Canards  fauvages  fe  trouvent 
en  abondance  , s’y  tranfporter , & puis  tendre 
ainfi  le  piège. 

Ayez  une  corde  un  peu  grolfe,  longue  de  | 
•dix , douze , jufqu’à  vingt  piés,  fi  vous  voulez  : [ 

* d’ailleurs  prenez  deux  ou  trois  livres  de  glû,  de  j 
la  plus  forte  , brouillez-laavecunpeude  pail- 

- le  brûlée,  battez  bien  le  tout  emfemble. 

Eufuite  vous  en  froterez  votre  corde.  Il  ‘ 
faut  que  la  glu  y l'oit  mife  le  plus  épais  que 

• vous  pourrez , parce  que  ces  oifeaux  étant  forts 

• de  l’aile,  pourroient  s’échapper  de  l’einbu- 
che. 

Celn  fait,  vous  prenez  votre  corde,  ouplu- 
Eeurs,û  vous  voulez , enduites  de  la  môme  ma- 
niéré*. 
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plus  ii  y en  aura,  plus  vous  ferez  fur 
rendre  des  Canards:  entrez  dans  l’eau, 
é que  vous  lerez , car  en  ce  tems  l’eau 
pas  trop  chaude  ; ou  bien  ayez  un  petit 
au,  & portez 'VOS  cordes  dans  les  joncs 
olèaux,  qui  font  les  endroits  oh  les  Ca- 
ls fe  retirent  ordinairement, 
à,  vous  avez  deux  piquets  que  vous  plan- 
te enfoncez,  jufqu’à  ce  que  les  bouts  for- 
à fleur  d’eau,  vous  y attachez  une  cor- 
endue  bien  roide,  à laquelle  vous  atta-* 

Z.  d’efpacc  ch  efpace,  de  petits  paquets 
onc  fec,  qui  la  foutiendronc  fur  l’eau, 
lette  prémière  corde  ainû  tendue,  vous 
prenez  d’autres  fi  vous  en  avez,  que  vous 
chez  de  la  même  manière  en  diflerens  en- 
its,  puis  vous  vous  retirez  avec  votre  ba- 
i fur  le  bord  de  l’eau , en  attendant  que 
re  proye  donne  dans  le  piège, 
orfque  vous  vous  êtes  retiré , les  Canards 
3utumés  d’habiter  ces  lieux  ne  manquent 
it  d’y  venir,  & s’y  promenant  à leur  or- 
dre, ils  heurtent  la  corde,  ils  s’embaras- 
les  ailes  de  la  glu , & plus  ils  veulent 
lontcr  cet  obftacle,  plus  ils  s’y  trouvent 
: de  forte  qu’au-lieu  de  s’envoler,  ils 
bent  & fe  noyent.  Voyez  la  Figure  62, 
a Table  XXIÎ  du  Livre  II,  Tome  I. 
eft  confiant  que  ce  piège  efi  un  des  plus 
rés,  dont  on  puilTe  fe  fervir  pour  prendre 
fortes  d’oifeaux;  vous  reftez  depuis  le  ma- 
ufqu’au  foir,ou  une  après  dînée  feulement, 
er  voir  la  réuflite  de  votre  chalfe;  enfin 
s reprenez  votre  bateau,  & allez  jufqu’à 
droit,  oh  vous  amâffez  ceux  que  vous  y 
ivez  pris,  & noyés  à force  de  le  débattre. 
'me  I,  G ‘ CllA- 
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CHAPITRE  XXIV. 

Manière  de  prendre  les  Canards  fauvagss  avec 
les  Nappes.  , 

ON  prend  aufli  les  Canards  fauvages  avec 
des  fileçs  appellés  Nappes.  A,  La  Figu- 
re <5i  de  la  Table  XXI  du  Livre  II, Tome L 
montrera  ce  que  c’eft.  On  obfervera  de  ten- 
ces  filets  dans  un  endroit,  oü  il  y aura 
au  moins  un  demi-pié  d’eau, afin  que  les  piè- 
ges foienc  cachés:  car  c’eit  une  chofe  eilen* 
cielle  pour  cette  challe.  C’ell  pourquoi,  lors- 
qu’on veut  fe  donner  ce  divercifiemene,  U 
£iut  toujours  être  botté. 

Cea  filets  fe  tendent  de  la  même  manière 
que  ceux  pour  les  Pluviers , excepté  qu’U 
faut  que  lesguêdes  T,  foient  de  fer,  & for- 
tes à proportion  de  la  longueur,  & que  la 
corde  du  blet  tienne  au  bout  de  chacune, 
afin  que  le  filet  étant  verfé,  les  Canards  ne 
puiiTent  plonger  par-deiïbus.  Si  les  guêdes 
ne  font  que  de  bois, il  faudra  à caufe  de  leur 
légèreté,  mettre  du  plomb  au  pié , tout  le 
long  de  la  corde  Q,,  pour  la  faire  enfoncer 
dans  l’eau  plus  ptomtement.  Ces  morceaux 
de  plomb  font  marqués  par  les  chiffes  1,2, 
3»4»5»<597»8,y,io,ii,i2,  13.  On  pique 
aufli  piufieurs  petits  crochets  de  bois , tout 
le  long  du  bord  du  filet,  aux  chifres  14,  15 , 
16 , oppofë  i celui  qui  tient  à la  corde  pour 
le  tenir  arrêté.  Et  pour  le  mieux  encore , on 
y met  du  plomb  pour  empêcher  que  les  Ca- 
nards pris  ne  s’enlevent. 

Le  pau  forceau  & la  poulie  doivent 

être 
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? cachés  dans  l’eau,  crainte  que  les  Ca- 
ds  ne  kl  voyent,  ce  qui  pourroit  les  é- 
ivanter.  Quand  on  veut  prendre  ainfî  ces 
îauxjil  faut  avoir  des  Canards,  fauvagesÆ. 
)rivoiré$  pour  fervir  d’appellans,  autant  de 
les  que  de  femelles  ; celles-ci  fe  doivenc 
îcher  par  les  piés  , partie  au  devant  du  û- 
, & les  autres  derrière,  pour  manger  le' 
in  qu’on  leur  aura  jetté  dans  l'eau.  Ün  re- 
ic  les  mâles  dans  la  loge,  & lorfqu’il  pas- 
ine  bande  de  Canards  ^ il  faut  d’abord  eii 
her  un,  qui  va  les  joindre  croyant  y trou» 

• la  femelle,  & ne  la  voyant  pas,  il  l’ap« 
Cane  attachée  dans  la  forme  en- 
d Ion  male  en  l’air , fit  pour- lors  elle  crict 
excite  celles  qui  font  avec  elle  d’en  ftjre 
même;  fi  bien  que  le  Canard  retournanc 
i femelle  qui  l’appelle,  vole  à elle, fe  jet- 
ians  la  fouine  aiiili  que  les  autres  qu’il  y. 
ra£ne,  «Sc  d’abord  qu’ils  y font  pofés  on 
jouer  le  filet  pour  les  prendre.  On  les  tue 
li-tôt , hors  les  Canards  & Canes  privées, 
:>n  connoft  à un  petit  morceau  de  drap 
ge,  ou  d’autre  couleur  qu’on  leur  met  à 
ambe. 

1 arrive  quelquefois  que  le  mâle  qu’on  a 
lé  n’entend  pas  la  voix  de  la  femelle  foie 
iule  du  vent  qui  eft  contraire, ou  que  tar- 
c trop  à 1 appeller , il  s’éloigne;  5c  pour- 
. il  faut  donner  le  vol  à un  autre  5t  à deux 
ne  s’il  eft  befoin , afin  de  ramener  la  ban- 
Le  tems  le  plus  propre  pour  prendre  les 
lards  aux  filets,  dt  lorfqu’il  fait  une  peu- 
ituye  ou  bien  du  brouillard. 
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CHAPITRE  XXV.*^ 

Autres-  Pièges  pour  prendre  les  Canards 
Jauvages. 

L’Invention  que  voici  eft  fort  aifée  à met» 
tre  en  pratique; ce  ne  font  que  des  lacets 
qu’on  tend  aux  Canards , & auxquels  ils  fe 
prennent.  Voici  la  manière  de  les  tendre. 

• Il  faut  d’abord  favoir  les  endroits,  oîi  il 
• vient  beaucoup  de  ces  oifeaux,  & obferver 
qu’il  -n’y  ale  pas  plus  d’un  pié  & demi  d’eau, 
tel  que  cela  eft  pour  l’ordinaire  dans  les  prai- 
lits,  lorfque  les  eaux  font  débordées,  ou 
qu’il  a plu  fcn  abondance. 

- Ces  endroits  étant  bien  remarqués,  vous  y 
jettez  pour  appât  du  grain  à plufieurs  fois; 
ces  animaux  ne  manquent  point  d’en  aller 
manger,  cela  les  y attire,  & fitôt  qu’ils  y ont 
târé  ils  y reviennent  toujours. 

Quand  par-là  on  eft  fûr  en  quelque  façon 
de  Ion  entreprife,  on  a des  lacets  A.  (Figure 
<Ï3  de  la  Table  XXII  du  Livre  II, Tome  I), 
faits  de  trois  crins  cheval  ;on  en  tend  jufqu’à 
deux  ou  trois  douzaines  G on  veut,  & on  les 
attache  deux  ou  trois  à un  piquet  5,  de  deux 
bons  piés  de  longueur,  & de  la  manière  que 
la  Figure  vous  le  montre. 

Obfervez  qu’en  plantant  ces  piquets,  vous 
. devez  les  Gcher  en  terre  de  manière  que  le 
bout  d’en- haut  foit  un  peu  caché  dans  l’eau  i 
aGn  que  les  Canards  s’y  prennent  plutôt,  par 
les  piés  ou  par  le  couj  iorfqu’ils  voudront 
barboter. 
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/os  âlets  tendus,  jettez  encore  du  grain 
is  ces  endroits, retirez- vous, laiirez  le  toujt 
fi  , revenez-y  le  foir  ou  le  matin,  félon 
2ure  que  vous  aurez  tendu  vos  lacets.  U 
bon  que  vous-  ayez  des  bottes  : étant  ar- 
é,  ramalTez  la  proye  que  fans  doute  vous 
uverez  prife.  - 

:l  y en  a qui  tendent  autrement  leurs  la- 
s ; voici  comment.  Ils  prennent  un  piquet 
^ Figuré  (S3  de  la  même  Table}  long  d’en- 
on  deux  piés;  ils  le  percent  en  croix  du 
é du  gros  bout , & paiTent  dans  chaque 
U un  bâton  b.  de  la  grolTeur  du  petit  doigt, 
ong  d’environ  deux  piés.  Il  faut  que  cha-  , 
; bâton  y entre  à force. 

;)ela  fait , vous  prenez  les  collets  c,  ou  la- 
s de  crin,  faits  comme  nous  l’avons  dit,& 
les  dans  un  nœud  coulant.  Attachez-en 
IX  ou  trois  à l’xtrémité  de  chaque  bâ-ton  ; 
dite  portez  le  tout  ainfî  accommodé,  à 
droit  oü  vous  voulez  tendre  votre  piège'; 
uez-le  fortement  en  terre, de  manière  que 
u couvre  les  bâtons , & que  les  lacets  fur- 
ent un  peu.  Jettez  du  grain,  comme  il  a 
dit,  retirez-vous,  «St  laiffez  faire  le  refte. 
Figure  63  donne  une  idée  allez  ailée  pour 
(lir  en  cela. 

.orfqu’on  tend  ces  fortes  de  pièges,  il  arri- 
quelquefois  que  dans  le  fond  de  l’eau  , il 
de  grandes  herbes  qui  empêchent  l’effet 
grain,  & les  Canards  d’en  pouvoir  man- 
Cela  étant,  il  faudra  prendre  quelques 
•res  plates, les  mettre  autour  des  piquets, 
nettre  le  grain  deflfus. 

>Dt  tend  de  ces  pièges  autant  qu’on  lefou- 
e^mais  il  faut  obferver  de  les  éloigner  les 
G 3 uns 
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uos  des  autres  de  fc-pi  à huit  piés.  On  pfeut 
cboiür  Tiii  eou  l’autre  du  ces  deux  inventions^ 
Ceux  qui  y Tune  bien  expérimentés  ailureoc 
qu’elles  réuUiQ'ent  bien  toutes  deux. 

Les  Caricirds  fe  prennent  encore  à l’hame» 
çon  C.  Pour  cela  il  en  faut  prendre  qui  i'oient 
un  peu  forts,  les  attacher  chacun  à un  piquet 
P, bien  enfoncé  en  terre,  & y mettre  pour 
a;  pât  des  morceaux  de  pain  ou  de  chair, dea 
feves,  des  tripaiiles,  & autres  choies  qù’oa 
£ut  qui  les  attirent. 

On  y attache  encore  de  petits  poiflbns 
des  grenouilles  ou  des  vers  de  terre,  conï> 
me  vous  voyez  à la  lettre  F.  ' i 

II  faut  que  les  ficelles  auxquelles  ces  hame- 
çons feront  attachés,  foienc  un  peu  fortes, 

Î)our  rélifler  aux  fecoufles  que  leur  donneronct 
es  Canards  qui  feront  pris,&  qu’elles  Ibient 
longues  d’environ  fix  ou  fepe  piés. 

Pour  être  plus  fûr  de  votre  cncTeprife,il  eft 
bon  que  dans  les  lieux oU  vous  voulez  tendre, 
vos  hameçons , tels  que  pourroient  être  des 
marais,  ou  des  prairies  inondées  par  des  dé- 
bordemens  d’eau,  vous  mettiez  en  ces  endroits 
du  grain  un  jour  ou  deux  auparavant,  a&i 
-d’y  attirer  les  Canards. 

Ces  oifeaux  trouvant  ainfi  deouoi  manger, 
ne  manqueront  point  d’y  venir, lorfque  vous 
aurez  tendu  vos  hameçons;  &aulli* tôt  voyant 
un  appât  qui  leur  convient,  ils  courent  delTus, 
.&  voulant  l’engloutir,  ils  le  trouvent  accroc 
chés. 

Vous  obferverez  que  vos  piquets  foient  é* 
loignés  lcs  uns  des  autres,de  lix  à fept  piés,& 
ipltcés  confufément.  Il  fuffit  que  dans  Pen- 
droicoU  vous  tendez  vos  liameçons,il  y ait  un 

pié 
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Ê?  âe  Pêche,  Livre  II:  des  Cmàràs, 

é & demi,  où  deux  piés  d’eau,  tout  au  plu»  j 

pour  y parvenir  aifément,vous  prendrez  do# 
iites , ou  un  petit*  bateau  de  Pêcheur û vot» 
avez.  . 

i}ffla®0'5C5fflOS)(5SO®^^ 

CHAPITRE  XXVI.  ; 

Cbajfe  aux  Canards  a‘oec  le  ftijil. 

Es  Canards  font  des  oifeaux  fort  ruféSy  j 

& qui  te  méfient  des  moindres  chofes  ob 
m pourroit  leur  tendre  des  pièges  ; ce  qui  fait 
’il  feroit  difficile  de  les  tirer  avec  un  fulil, 
l’on  n’avoit  inventé  quelque  rufe  pour  les 
>mper. 

Lçs  endroits  les  plus  furs  auffi  pour  cette 
rte  de  chaffe , font  toujours  ceux  dont  Ife  bord 
l’eau  eft  éloignédes  arbres  ou  des baiflbns , !; 

moins  de  deux  cens  pas.,'  < - r 

Là  les  Canards  fans  crainte  , fe  plaifent  à fe  ; 
omener^foit  dans  les  prairies  après  des  dé- 
rrdemens,  foit  à la  queue  de  quelque  étang 
i fur  fes  bords , foit  dans  d’autres  endroits  \ 

irécageux , oü  l’on  fait  que  ces  oifeaux  ha»  [’ 

:ent  le  plus. 

Iis  cherchent  le»  rivages , parce  qu’il  n’y  a 
ère  d’eau , & afin  de  barboter  plws  à leur 
e.  Tout  leur  fait  ombrage , excepté  les  atfi- 
lux  qui  pailîént  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
efque  rien  pour  les  obliger  à s’éloigner  de 
qui  leur  fait  peur. 

Or  pour  le»  tromper , on  fe  fait  faire  un  ha-  'j 

; de  toile,  qui  defeend  depuis  la  tête  jufqu’aux  * 

is  ».de  couleur  de  poil  de  vache  ou  de  che-  | 
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val , avec  un  bonnet  (Figure  64  de  la  Tabte 
XX]  H du  Livre  IIjTome  lofait  en  manière  d’u- 
ne tête  de  l’un  ou  l’autred’e  ces  deux  anitnaux  : 
on  en  fait  faire  les  manches  pendantes , en  for- 
me de  p.ds  de  Boeuf  ou  de  cheval,  pour  faire 
paroître4  pies.  La  Figure  B.  marque  la  tnam 
paiTée  au  travers  de  cette  manche.  Enfuiteon 
revêt  cet  habit,  on  met  ce  bonnet',  & en  cet 
équipage  on  marche  le  dos  courbé,  préfentant 
toujours  le  bouc  du  fufîl  aux  Canards. 

Il  faut-  marcher  de  côcé&  d’autre  comme  un 
animal  qui  paît,  toujours  en  s’avançant  vers 
les  oifeaux;  & fitôt  qu’on  fe  voit  à portée, 
on  tire  les  Canards,  Ibit  dans  l’eau,  foit  en 
volant , au  cas  qu’ils  s’élèvent  avant  que  vous 
ayez  lâché  votre  coup.  ' 

L’heure  la  plus  fivorable  à cette  chal%, 
cfl  le  matin  que  ces  oifeaux  reviennent  des 
champs.  On  peut  tirer  plulieurs  fois  dans  un 
même  endroit , d’autant  que  les  Canards  ne 
reviennent  pas  tous  en  même  tems,  mais  à 
. différentes  bandes. 

Si  on  va  les  chafler  pendant  le  jour, on  ne  1 
peut  guère  tirer  qu’un  coup  ou  deux  ; parce 

Î[ue  ces  oifeaux  étant  pour  lors  tous  de  retour 
iir  les  eaux,  prennent  l’épouvante  au  prémier 
coup,  & s’éloignent. 

' Il  y en  a d’autres  qui  fe  fervent  d’une  autre 
machine.  Ils  prennent  trois  petits  cerceaux  ou 
cercles  B.  qu’ils  attachent  avec  des  cordes , de 
la  manière  qu’il  eft  aifé  de  voir  à la  lettre  €: 
après  quoi  on  met  tout. autour  des  branches 
d’arbres  bien  légères,  afin  que  la  machine  en 
foit  plus  aifée  à porter.  Il  faut  obferver  que 
les  branches foient  ajuftées  de  manière,  qu’une 
peifonne  ne  puilTe  être  vue  dedans  par  ces  oi- 
./  . ’ féaux. 


0*  de’  Peche.  Livre  IÎ.  des  CcmmUs.  ' rf  3 
îux  ; cette  machine  ainfi  apprêtée , on  feraec 
•dans  avec  un  fufil. 

On  s'approche  du  lieu  oh  font  les  Canards , 
fitôt  qu'on  les  apperçoit,  on  avance  verseux 
)etits  pas,  fans  quecesoifeauxfe  méfient  de 
in  ; fi  bien  que  par  ce  moyen  on  les  approche 
lufiî  près  qu’on  le  fouhaite  pour  les  tirer. 
L’heure  la  plus  commode  pour  fe  fervir  de 
cte  machine  eft  le  matin.  On  prend  ainfi  lex 
irons, les  Cygnes,  les  Grues,  les  Cigognes,Ies 
/es  fauvages  , les  Sarcelles , & autres  Oifeaux 
uatiques.  On  prend  encore  les  Canards  fau- 
ges  avec  le  Faucon,* nous  dirons  comnienc 
la  refait,  lorfque  nous  traiterons  de  la  Faü- 
nnerie.  L.a  lettre  jE.  marque  la  machine  cou- 
rte de  verd , & la  lettre  F.  la  marque  prête  à 
uvrir. 

Jtuîre  manière  de  prendre  tes  Candrds 
fauvages. 

'1  Eci  proprement  regarde  les  Gentilshom» 
y»  mes , & ceux  qui  ont  des  Seigneuries  en 
if  Si  donc  ces  fortes  de  perfonnes  ont  leurs* 
âceaux  fitués  dans  un  lieu,  oh  il  palTe  beau- 
ip  de  Canards  fauvages, il  eft  bon  qu’ils  y 
iftruifent  uneCanardière,oudes  Mares  fài- 
exprès,  pour  y tendre  des  filets  ; afin  d’y 
:ndre  quantité  de  ces  oifeaux,  par  le  moyen 
Canards  privés  qui  appellent  les  pafians, 
les  attirent  dans  les  piè^s,dans  lelquels  le 
alTeur  fait  les  embarafler  quand  il  eft  ha- 
î à cette  chafle.  On  fe  fert  ordinairement 
ir  cela  deS' rets  faillans:nous  en  avons  déja< 
ché  quelque  chofe  au  Chapitre  XVL  - 
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Autre  manière,. 

ON  peut  encore  chaflbr  aux  Canards  fauva» 
ges  dans  les  Etangs, en  la  manière  qui 
fuu;&  pour  cela  il  iâuc  être  pluüeurs  perfonnes» 
Cette  chaire  fe  fait  au  mois  de  Juillet, quand  les 
Oifeauxde  Rivière  muent  & ne  peuvent  voler,, 
ce  qui  arrive  tous  les  ans^ 

Pour  donc  y réuUir , il  faut  que  quelques-uns 
d’entre  ceux  qui  font  mandés  à cette  cbafle , 
comme  Païlans,  ou  autres  gens  de  cette efpè» 
ce,  fe  dépouillent , & falfent  un  tric-trac  dans 
les  grands  rofeaux  qui  font  autour  des  Etangs, 
ou  autres  lieux  oü  l'on  fait  qu’il  ,y  a des  Ca>  ' 
nards  fauvages , tandis  que  d’autres  dans  des 
bateaux  vont  le  long  des  bords,,  pour  ordon- 
ner que  tout  foit  bien  difpofé. 

Chacan  doit  fe  munir  d’un  grand  bâton  pour 
fervir  de  perche  pour  conduire  le  bateau.  11 
faut  obferver  qu’avant  que  de  faire  le  trie- trac,, 
à l’un  des  bouts  ou  en  travers  de  l’Etang,  on 
doit  avoir  eu  la  précaution  de  tendre  des  pan- 
neaux d’elpace  en  efpace,.(!k  éloignés  raifon*- 
nablemcnt  les  uns  des  au  très,  comme,  par  e- 
xemple,  de  cinq  cens  pas  après  quoi  on  I 
commence  le  tric-trac,  allant  doucement;  en 
forte  que  tous  les  oifeaux  qui  ont  des  petits  tout  i 
grands,  & quafi  prêts  à voler,. marchent  de--  j 
vaut  les  ChalTeurs  au  bout  des  panneaux,  & eii. 
plufieurs  endroits. 

Pendant  tout  le  tems  de  cette  manœuvre,, 
il  y a d’autres  perfonnes  qui  obfervent  quand'  | 
les  Canards  donnent  dans  le  piège,  oh  il  s’en 
prend  un  grand  nombre,  & de  manière  qu’ils- 
ne  peuvent  s’échaper ni  retourner,. à caule  de  i 

la- 
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1 grande  quantité  de  perfonnes  qui  lespour- 
uivent.  . • ' 

Quand  on  eft  arrivé  aux  prémiers  panneaux,, 
in  pafle  outre;  & après  avoir  ramaffé  tout  ce 
iui  a donné  dedans,  on  va  aux  autres,  oh- 
on  en  fait  de  môme  & continuant  ainfi’ 
et  exercice,  on  prend  tout  ce  qui  ne  peut 
3 fauver. 

Cette  chafle  eft  noble,  & ne  peut  fe  faire 
lar  conféquent,  que  par  des  perfonnes  qui 
mt  de  grandes  Seigneuries  & où  il  y a de»‘ 
ütangs  de  grande  étendue.  Ces  trk>tracs- 
|u’on  fait  ,-  font  plufieurs  perfonnes  aflem- 
lées  qui  font  du  bruit,  pour  cflraroucher  les- 
’anards , & autres  oifeaux  aquatiques , & les 
bliger  à donner  dans  les  panneaux,  qui  font' 
es  filets  qu’on  met  fur  le  paflage  du  gros  & 

U menu  Gibier,  pour  le  prendre  ,& qui  font 
ompofés  de  plufieurs  pans  de  mailles  quas- 
Ses  ou  en  lozange.. 

• 

CHAPITRE  XXVII. 

Des  Oyes  Sauvages , Sarcelles , Herms  £f 
Outardes^  comment  les  prendre. 

LEs  Oçes  fauvages  fontauffî  des  oifeaux  de  ' 
paflage  : ils  ne  font  pas  li  gros  que  les 
omeftiques,  & ont  le  bec  plus  petit.  On  les 
■ouve  par  bandesipaiflans  dans  les  bleds  verds;  : 
s y volent  ordinairement  fur.  le  foir^  & on 
;s  y voit  auffi  le  matin. 

Pendant  la.plupart  du  jour  ils  reftent  dans' 
s orairies , après  les  débordement  des  eaux,- 
^ G 6 s’éloi.- 
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s’éloignant  le  plus  qu’il  leur  eftpoifible  des  ha'- 
y es'  & des  arbres , oh  ils  croyent  qu’on  peut 
leur  drefler  des  pièges. 

On  les  prend  aux  lacets  comme  les  Canards  ç 
& pour  les  tirer  au  fufil , il  faut  fe  fervirde  la 
machine  dont  nous  avons  parlé , pour  ne  point 
paroître  tels  que  nousfommes,  & ahn  de  les 
mieux  tromper. 

Les  Sarcellerfont des  oifeaux  aquatiqes , qui 
tiennent  du  Canard,  excepté  qu’ils  font  d& 
plus  petite  taille  , on  les  appelle  autrement 
kbrans^  La  manière  de  les  prendre, 'Cft  celle 
qu’on  a décrite  pour  les  Canards,  tant  au  la- 
cet & à la  glu,  qu’au  fuû!  ; confultez  les. 
Articles  qui  en  parlent. 

Le  Héron  ell  un 'grand  oifeau  aquatique  & 
fauvage  , qui  a un  cou  long  & un  grand  bec, 
de  haut  vol,  & qui  vit  de  poiïTon.  Jlÿ  en  a de 
blancs,  de  cendrés,  & d’autres  qui  ont  une 
aigrette  fur  la  tête  ; les  Courlieux  & les  Bu- 
tors font  des  efpèces  de  Hérons. 

11  y a le  vol'  du  Héron',  nous  dirons  ce  que 
c’eft  dans  la  Fauéonnerie , & à quoi  il  fert  dans  • 
cette  forte  de  chafle.  Au  refte  il  fe  prend  com- 
me les  Oyes  fauvages,  & on  trouve  les  Hé- 
rons fur  les  rivières,  les  étangs,  & aux  lieux 
oh  il  y a du  poiflbn  en  abondance. 

Nous  appelions  Outardes  de  gros  oifeaux  qui 
vivent  dans  les  campagnes  & qui  relTemblent 
à des  Oyes.  Ces  oifeaux  ont  peine  à voler  pé- 
tant naturellement  pefans.  On  en' voit  qui  ont 
trois  piés  depuis  le  becjufqu’aux  ongles,  dont 
le  cou  eft  long  d’un  pié , les  jambes  d’on  pié 
& demi , & les  ailes  aflez  courtes. 

Le  plumage  des  Outardes  eft:  de  fix  couleurs, 
blanc,  noir,  gris-brun*  & de  couleur  de  rofe. 

Elles  , 


^ de  Pêche.  Livre  II.  des  Outardes.  157 
;s  ooc  le  bec  long  de  Crois  pouces,  à peu^ 
s comme  celui  d’un'Poulet-d’Inde  ; leurs 
bes  & la  moitié  de  leurs  cuifîés , fontrevô- 
3 de  petites  écailles  grifes,  de  figure  hexa- 
te,  grandes  d’une  ligne,  & couvertefrd’une 
ite  peau  ; & l’on  tient  qu’àprès  l’Autruchç, 
ï le  plus  gros  de  tous  les  oi féaux, 
amais  les  Outardes  ne  fe  perchent  fur  les 
res , & on  ne  les  trouve  point  dans  les  eaux,' 
e n’eftlorlqu’jlaplu,  (Stqueles  campagnes 
elles  vivent  en  font  inondées  ; ou  bien  lort 
; pour  appaifer  leur  foif,  on  les  voit  dans  des 
rais  ou  marécages.  • 

y en  a beaucoup  en  Angleterre  ; en  Flan- 
5,  & en  Hollande,  oücesoifeaux  arrivent 
bandes  en  Automne.  On  diroit  à voir 
1 les  Outardes , cjue  ce  fcroit  un  troupeau 
arebis , tant  elles  font  grolTes. 

.eur  vol  eü  de  peu  de  durée,  parce  que  leurs 
s ne  peuvent  longcems  foutenir  le  poids  de 
• corps , ce  qui  bicn-fouvenc  eftcaufe  qu’on 
prend  à la  main:  fur-tout  lorfqu’elles  ont 
forcées , dfqu’on  fo  prelTe  de  les  atteindre 
UC  qu’elles  foient  prêtes  à voler:  car  avant 
de  prendre  leur  eflTor,  il  faut  toujours 
;lles  courent  deux  ou  crois  cens  pas. 

Iles  font  timides  de  leur  naturel  & lâches,' 
nanière  que  pour  peu  qu’elles  fe  fentént 
fées,  elles  fe  laiflènt  mourir  de  langueur, 
es  oifeaux  font  leurs  nids  à terre  lorfque  les 
s font  prefque  en  maturité , & font  un  mois 
'uver^  ■&  fi  pendant  qu’elles  font  allées 
cherà  manger,  il  arrivoit  que  quelqu’un  eût 
vé  par  hazard;  leurs  œufs  & qu’il  y eût 
:hé  ; d’abord , par  un  inftinét  que  les  Ou- 
es  tiennent  de  la  nature , elles  les  abandon* 
G 7 nenc , 
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cent,  & vont  faire  leurs  nids  ailleurs,  & re* 
commencent  une  nouvelle  ponte. 

Elles  vivent  de  grain  , & de  fruits.  Les 
Renards  leur  font  la  cbafle,  & pour  cela  ils 
fe  couchent  à terre  , & repréfentant  avec  leur 
queue  une  maniéré d’oiièau à longcou, les  Ou- 
tardes trompées  par  cette  embûche  y courent  , 
& aufli-  tôt  maître  Renard  s’en  faifit  fans  peine. 

Lorfqu’on  va  à la  chafle  aux  Outardes , il 
laut  bien  fe  donner  de  garde  de  mener  des 
chiens,  car  au  moindre  abboycment  qu’elles  en- 
tendent, de  tout  loin  elles  le  cachent  dans  les 
buiffons  qu^elles  trouvent. 

On  les  chafle  pour  l’ordinaire  à cheval,  par- 
ce qu’elles  ont  beaucoup  de  fy  mpathie  avec  ces- 
'animaux;,  elles  les  aiment  de  maniéré  qu’elles 
ç’en  laiflent  approcher  de  fort  près,  & c’eft 
par  ce  moyen  qu’on  les  tire  avec  un  fulil. 

On  les  prend  aufli  aux  filets  qu’on  tend  fur 
le  bord  d’une  rivière  on  d’imétang;  voicfcom- 
ment.  . 

Vous  allez  à chev^  à cette  chafle  ; vous 
prenez  un  filet , & quelles  perches  fi  vous  en 
avez  befoin  pour  le  dreller  : û vous  tendez  vo- 
tre piège  en  pleine  campagne  oh  il  n’y  ait  point 
d’arbre , vos  perches  vous  fervent  ; au-lieu  que 
ii  c’efl  dans  quelque  lieu  marécageux  & qu’il 
y ^ic  des  arbres  pour  y tendre  votre  piège , 
vous  n’en  avez  que  faire. 

Cela  fuppofé , & que  les  lignes  A.  (Figure 
65  de  la  Table  XXIV  du  Livre  II  , Tomel.), 
repréfentent  une  rivière  ou  un  étang,  vous  pre- 
nez vos  perches  5.  qui  doivent  être  pointues, 
& longues  de  huit  pieds , & grofles  à peu  près 
comme  le  bras  vous  les  piquez  en  terre  un 
peu  paachées  & àdraice  ligne,,  en  defeendant 
...  V - vers- 
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I vers  l’eau , & également  éloignées  les  unes  des^ 
autres  vous  aurez  autant  de  perches  que  la 
I longueur  de  votre  filet  le  demandera.  Si  vou» 
j trouvez  des  arbres,  comme  on  l’a  déjà  dit,  4 
\ & qu’ils  foient  difpofés  comme  il  faut,  vous 

vous  paflerez  de  perches;  ou  vous  vous  fer- 
virez  de  quelques-unes,  au  cas  que  tous  les  ar-^ 
f bres  ne  foient  point  rangés  ainfi  que  vous  le 
fouhaiteriez. 

Vos  perches  plantées,  & fuppofé  que  les-. 
Outardes  foient  du  c6cé  C,il  faudra  vis-à-vis 
drt'lTer  votre  filet, & faire  en  forte  qu’il  des- 
cende jufques  fur  le  bord  de  l’eau  & qu’il  foit 
lâche t il  doit  contenir  une  bonne  longueur,," 
&.  les  perches  doivent  être  fichées  fortement 
en  terre.  On  met  ordinairement  deux  filets,, 
l’un  aa  bout  de  l’autre , & dans  le  milieu  d^ 
ces filets^un étroit palïage  pourpafler  un  hoia» 
me  à cheval; 

Tout  cela  obfervé  ,& ayant  remarqué  l’en- 
droit oh  font  les  Outardes , vous  montez  à> 
cheval,  vous  allez  direélement  devant  elles  en 
panchant  le  corps  fur  le  cou  du  cheval  ; vous 
vous  en  approcfiez  à vue  , & ces  oifeaux  n’ap- 
perçoivent  pas  plutôt  le  cheval,  qu’ils  cou- 
rent à lui.  à ailes  déployées. 

Pour  lors  marchez  droit  au  filet  ; obfervez’ 
fi  les  Outfrdes  vous  approchent  de  trop  près,, 
e’eft-à-dire  de  plus  de  dix-  pasr'fi  cela  eft, 
preffez  un  peu  votre  cheval , & paffez  à tra- 
vers l’endroit  F.  du  filet  laifle  exprès , & quit 
doit  le  fermer. 

Après  cela , remontez  vite  environ  à quinze 
pas  le  long  de  votre  filet, gagnez  le  derrière 
2>.'de  vos  oifeaux,  & avec  quelques  perfonnes 
qui  feront  de.  votre  compagnie,. poufiez  les 

dans- 
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dans  le  piège , & tenant  chacun  un  bâton  à fa 
main  ,.aflbramez  celles  que  vous  trouverez 
prifes:  lorfqu’on  eft.plufieurs,  on  peut  dire 
qu’on  en  fait  bonne  chafle. 

On  les  prend  aufii  à la  courfe  comme  nous 
Pavons  dit^avant  qu’elles  puiffent  fe  difpofer 
â voler  ; & le  véritable  teras  pour  cela  eft 
lorfqu’il  pleut,  parce  qu’étant  déjà  pefantea 
d’elles-mêraes , l’eau  qui  tombe  deflus  les  em* 
baraffant  encore  , fait  qu’elles  fe  fatiguent 
beaucoup,  & qu’on  les  prend  aifément. 

i 

Autre  manière  de  prendre  les  Outardes. 

Il  faut  avoir  une  charrette  cou  verte  de  paillé 
pour  pouvoir  approcher  ces  oifeaux  : on  fe  met 
plufieurs  dedansavec  des  fufils  ; & le  Chartier , 
guide  fa  charrette  droit  oh  il  lait  que  font  les 
Outardes,* & lorfqu’on  juge  êtreplusqu’à  por-- 
tée  du  fufil,  c’eft-à-dire  bien  près  de  ces  oi- 
feaux, on  tire  deflus,  & l'on  en  tue  plufieurs  fî 
l’on  eft  habile  tireur.- 

' CHAPITRE  XX  VIII. 

De  la  manière’  de  prendre  les.  Pigeons 
'Ramiers,  ou  BizetSi 

L Es  Pigeons  Ramiers,  ou  Bizets,font  des 
oifeaux  de  paflage  ^ & qui , à la  différence 
* des  autres,  fe  perchent  fur  les  arbres.  On  les- 
voit  ordinairement  par  bandes  fur  la  fin  de  Sep* 
tembre;  & Iprfqu’on  leur  veut  faire  la  chafle, 
il  faut  remarquer  readroit  par  oh  ilapaffent  ^ 


! 


fc?  de  Pêche,  Livre  II.  des  Ramiers,.  i<5l 
& l’arbre  lur  lequel  ils  fe' perchent;  en&ite 
on  eft  plufieuTS  perfonnes  enfemble , on  prend 
des  poeles  ou  des  tambours , ou  d’autres  ins» 

• trumens  propres  à -faites  du  bruit. 

i '■  Après  cela,'&  fitôc  qu’on  efl:  arrivé  fous 
’ Tarbre,  il  faut^  faire  du  bruit  le  plus  qu’il  eft 
1 poffible.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  quelques- 
uns  de  ceux  de  la  compagnie  doivent  avoir 
des  fufils  : cette  chalfe.  ne  le  fait  que  de  nuit, 

. & il  eft  néceftaire  qu’un  autre  fe  foit  muni 

d’uné  lanterne  fou  rde,  avec 'Une  bougie  qui 
fera  allumée  dedans.  ; / 

Tout  cet  équipage  ainfi  préparé , on  en  tour- 
ne la  clarté  du  cçté  du  dedans  de  l’arbre , pour 
tâcher  de  découvrir  les  Pigeons  ;&  quand  on 
: ~ les  a apperçus  on  tire  deffus,  en  faiTant  tou- 
jours grand  bruit  avec  les  inftrumens  qu’on  a 
apportés  ; ce  bruit  étourdit  ces  oifeaux,&  les 
épouvante  tant  qu’ils  n’ofent  remuer, de  ma- 
nière qu’on  en  fait  une  cbafletrès  abondante.. 

Autre  manière  de  prendre  les  Pigeons  Ramief s y 
Tourterelles , ou  Bhets.  • 

On  fe  fert  pour  cela  d’un  grand-filet  A.  Fi- 
gure 56  delà TableXXV du  Livre II, Tomol. 
qu’on  attache  à des  perches  B.  en  forte  qu’en  , 
tombant,  le  haut  avance  beaucoup  plus  que  le 
bas,  & couvre  tout  ce  qui  fe  rencontre  fous 
le  filet.  • < 

Quand  le  fi^let  eft  tendu  de  la  manière  qu’on  . 
le  volt  dans  la  Figure,  un  de  ceux  qui  chaflenc  , 

• marqué  E.  fe  met  derrière  le  filet, qui  par  le 
moyen  d’une  corde  C.  attachée  au  piquet  D, 
fait  tomber  le  filet  quand  il  eft  à propos.  On  ^ 
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ra  placé  de  côté  pour  plus  d’incelligeoce,  ne 
.pouvant  être  vu  derrière. 

Ce  filet  ainfi  tendu  > on  fe  fert  ^’une  autre 
machine  F.  compofée  de  croisperches  les  plus 
jongues  que  l’on  p«ut  trouver  ton  les  mec  en 
.triangle  ainfi  que  la  figure  les  repréfente.  Les 
trois  fourchons  d’en  haut  (bat  câTus  d’ofier^ôc 
en  dedans  il  y a un  petit  fiège  fait  avec  une 
.petite  planche,  ajufi^  exprès  pour  y alToir  un 
nomme. 

: Pour  monter  dans  cette  machine, on  fe  fert 
(f  une  échelle  de  corde  G.  attachée  par  un  bouc 
à unedes  perches, comme  on  le  peut  voir,ét  l’au- 
tre à un  piquet  H.  L’homme  dans  cette  machine 
nàoitavoirunarc,  &unfiechei  garnie  de  plu- 
mes de  queue  if.  d’oifeaux  de  proye;  & ayant 
i’œil  toujours  alerte, fitôc  qu’il  apperçoit  d^ 
Hamiers , il  tire  fa  fieche  droit  en  haut , & à vue* 
de  ces  Ramiers,  qui  s’imaginant  que  ce  font 
.de  véritable  ôifeaux  de  proye , s’abattent  tout 
d’un  coup  au  pié  du  filet  qu’on  lâche  fur 
.eux.  .C’eft  ainfi  qu’on  prend  cette  elpèce  de 
Pigeons. 

On  en  prend  qjel^efois  cinq  ou  fix  censà 
' IS  fois.  Il  faut  les  aUbmmer,  parce  qu’il  fe- 
.roit  trop  embaraflant  de  les  prendre  tous  en 
vie.  On  ne  laifle  pas  d’en  prendre  une  cer- 
taine quantité  en  vie, afin  d’en  avoir  tout  l’Hi* 
..ver  : pour  cet  effet  on  fait  pafler  un  petit  gar» 
çon  deflbus  le  filet , muni  d’un  fac  pour  les 
.mettre  dedans, pour  les  porter  dans  des  gré- 
fiiers. 

Les  Pigeons  Ramiers  fe  prennent. encore  à la 
pandère  fimple,  ou  en^tramail:.  mais  comme 
■ ce  filet  .ne  fauroic  avoir  tant  d’étendue,  la 
chaf&  a’en  efi;  pas  fî  abondaoce.  Il  y eo.a 

qui 
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qui  ne  metcenc  point  de  poulie  aux  p»« 
/Ches,  & qui  fe  contentent  d’y  faire  uoe  ho< 
che  bien  unie  en  biais,  & fur  laquelle  ils 
.pofent  légèrement 'le  âlet,  qui  tombe  fitôc 
qu’oD  le  lâche,  ét  produit  le  même  effet. 

CHAPITRE  XXIX. 

: De  la  manière  de  prendre  les  Oifeaux  pr^epres- 
à la  Fauconnerie. 

ON  employé  le  Duc  pour  prendre  les  oi- 
feaux  dont  fe  fervent  les  FaucomiieTs.  Go 
Duc  ell  un  oifeau  noêturne  & une  efpèce  de 
Hibou,  ayant  fur  la  tête  de  petites  cornes 
faites  de  plumes telles  qu’on  les  peut  voir 
;^ans  la  Figure  67  de  la  Table  XXVI.  Livre 
11,  Tome  1.  Tous  les  autres  oifeaux  ont  une  « ' 
■haine, ou  plutôt  une  antipathie  mortelle  pour  : 
celui-ci;  n bien  que  loriqu’ifs  en  voyent  tm» 
ils  fe  perchent  tout  autour,  & font  un  cor- 
. (ain  cri  comme  pour  s’affembler,  & conQ)i^ 

,rer  contre  lui  ; iSt  lorfqu’ils  font  en  bon  nom- 
bre , les  gros  oifeaux  4^i  fe  feotent  de  la  for- 
ce , fe  jettent  fur  le  Duc  pour  le  battre... 

Pour  fe  fervir  utilement  du  Ouc  en  cette 
chaile,  il  faut  le  dreffer  à venir  fur  le  poing,, 

& l’aibiiter  comme  un  oifeau  deproye.  voye^ 
dans  la  fuite  l’article  qui  en  park. 

Cet  oifeau  étant  bien  drené,  00  iùra  pro- 
vifion  de  cinq  ou  fix  Livres  de  corde  groffe 
comme  la  moitié  du  doigt,  d’une  ferpe  & 
d’une  échelle  double:  enfuice  il  faudra  al-  * 

1er  dans  la  campagne,  oh  l’on  iàura  qu’il  y 

aura 
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• aura  quelques  grands  arbres , mais  peu.  ' 

Etant  arrivé, choififlcz-en  un, qui  foie  ékoi'- 
gné  des  autres  de  deux  ou  trois  cens  pas , <5c 
-beaucoup  branebu,  tel  que  pourroic  être  ub 
noyer  de  moyenne  hauteur. 

Cela  obfervé,  prenez  garde  que  depuis  le 
bas  de  la  tige  jufqu’à  G,  il  n’y  ait  aucune 
branche  qui  empêche  de  tendre  le  filet,  & qui 
puilfe  l’acrocher  en  eofnbani»  Il  faut  que  la 
tête  de  l’arbre  foit  bien  touffue,  crainte  que 
s^il  y.avoit  quelque  vuide  , l’oifeau  de 
proye  ne  vînt  par-là  fondre  fur  le  Duc , lors- 
qu’il feroit  fous  l’arbre.  Après  cela  vous  ra- 
mafferez  toutes  les  branches  & les  feuilles 
qui  fe  trouveront  à bas,  vous  les  porterez 
bien  loin  à l’écart,  crainte  qu’elles  n’épouvan- 
tent les  oifeaux  pour  lefquels  on  dreffe  le  piège. 
Quand  cela  eft  fait , choififfez  trois  bran* 

• ches  du  deflbus  de  l’arbre  dilpofées  en  triangle; 
faites- y une  fente  avec  votre  ferpette,  & que 

‘ cette  fente  fait  éloignée  du  tronc  de  l’arbre 
f d’environ  neuf  à dix  piés  : cette  fente  fert  pour 

- y mettre  un  petit  coin  de  bois  attachéau  filet; 

' puis  on  prend  un  billot  qu’on  accommode 

fous  l’arbre,  à quatre  ou  cinq  piés  du  tronc; 

• il  faut  qu’il  tienne  bien  ferme  en  terre  : vous 
en  prendrez  encore  un  autre  D,  que  vous  mec- 

•"trez  à cent  pas  de- là,  & que  vous  ferez  au  fit 
f tenir  bien  ferme  ainû  que  le  précédent  : gar- 

- ni.ffez^e,  tout  autour,  de  feuillages  E,  E,que 
vous  piquerez  en  terre  autant  qu’il  en  fau- 
dra pour  former  une  loge  à mettre  une  per- 
Ipnne  ou  deux.  Enfuite  vous  aurez  derrière 

-ghaque  billot  un  gros  piquet  ilf,  fiché  avant 
dans  terre,  ou  un  pié  d’arbre,  auquel  fera^ 
attachée  la  corde  C,.  donc  .on  a.  parlé. 

‘ Quand 
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Quand  le  tout  eft  ainG  préparé , un  des  Chas-  ■ ■ . | 

feurs  prend  le  Duc  la  corde,  & récbelle.  ' ' 

Il  faut  aller  de  bon  matin  fur  le  lieu  déftiné 
pour  la  chane;&  après  avoir  drefle  réche!lei'>  ! 

& fait  les  fentes  aux  branches  d’arbres,  ainfl  ; 

qu’on  l’a  dit;  on  prend  le  coin  de  bois  atta-  , ! 

ché  au  bout  de  la  ficelle  d un  des  bouts  du  fi- 
let , & on  le  fiche  légèrement  dans  une  des  fen- 
tes ; puis  après  on  va  aux  autres  branches  pour 
en  faire  la  même  chofe,  & attacher  le  filet , 
de  manière,  comme  on  a dit,  qu’il  fafil*  le  ; 

triangle;  la  figure  le  marque  allez  bien.  Lors-  ! 

que  le  filet  eft  tendu,  on  retire  l’échelle,  & 1, 

on  lie  un  bout  de  la  corde  au  tronc  de  l’arbre, 
ou  à quelque  piquet,  en  le  faifant  pafler  par  , 

le  milieu  du  deflus  du  billot  5,  puis  on  porte  , 

l’autre  bout  de  cette  corde  jufqu’à  l’autre  bii-  1.' 

lot  jD  , qu’on  obferve  auflî  de  faire  paflèr  jîar-  • . j i 

deflus.  Il  faut  que  cette  corde  foit  tendue  ,1 

bien  roide,  & attachée  au  piquet  qui  eft  pro-  !;j 

che  de  ce  billot,  après  l’avoir  paflée  dans  la  S 

boucle  qui  eft  proche  C ; & c’eil  vers  cet  en-  'I 

droit  qu’il  faut  lierda  courroye  du  Duc,  qui  :j 

lui  tiendra  les  deux  jambes.  Tout  cela  obfer- 
vé,  pofez  votre  oifeau  fur  le  billot  D,  la  vue  •! 

du  côté  de  l’arbre.  ■ ' 

Quand  le  Duc  eft  ainfî  placé,  il  faut  fe  met-  ' 

tre  dans  la  loge , de  manière^  que  les  oifeaux  i 

de  proye  ne  vous  voyent  pas , & avoir  toujours  • 

foin  d’avoir  les  yeux  tournés  du  côté  du  vô»  * 

tre, 'pour  oblèrver  s’il  verra  quelqué  chofe;  | 

parce  qu’il  eft  impoffible  que  la  vue  de  l’hora-  I 

me  puifle  aller  aulfi  haut  que  volent  les  Fau- 
cons, ^ou  autres  cÉfeaux  de  cette  nature,  ce 
que  le  Duc  fait  merveilleufement  bien  ; & la 
marque  qu’il  en  donne  > eft  lorfqu’il  panche  la  | 

tête 
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tête  un  peu  de  côté,  ^yanc  les  yeux  en  l'air; 
& c’ell  alors  qu’un  doic  le  pouHer  par  derriè* 
re>  lui  faifaoc  quitter  le  billot,  & l’obligeaBC 
par- là  de  palTer  à l’autre  tout  le  long  de  la 
corde. 

Fendant  qu’il  fe  donne  ce  mouvement , 
l'oifeau  de  proye  l’obferve  , & lui  voulant 
une  haine  mortelle,  il  fond  fur  lui  pour  le 
battre  ; & comme  il  voit  l’arbrt  il  fe  perche 
dedans  H y oh  après  qu’il  s’eft  délalTé  & qu’il 
a confîderé  Ton  ennemi , il  veut  fe  lancer  des* 
fus.  Mais  par  malheur  pour  lui,  il  trouve  pour 
obilacle  le  filet  dans  lequel  il  donne,  & qu’il 
fait  tomber  en  s’enveloppant  de  plus  en  plus 
dedans.  On  court  auflii  tôt  pour  l’en  retirer, 
crainte  qu'en  fe  débattant  il  ne  fe  rompe  quel- 
que aile>  Quand  cela  efl  fait,  on  peut  reten- 
dre û l’on  veut  le  filet  comme  auparavant. 

Jiutre  manière  de  prendre  les  Oifeaux 
de  rroye.  * 

Il  faut  pour  y réuflir,  fe  fervir  des  mêmes 
filets  que  pour  les  Pluviers;  on  a aflez  parié 
de  la  manière  de  les  tendre , on  peut  y avoir 
recours.  Pour  ce  qui  efl  de  l’endroit , c’efi 
autre  cbolê:  & voici  ce  qu’on  y doit  obfer- 
ver. 

Il  faut  d'abord  chercher  une  campagne  fpa- 
cieufe^dom  la  fituation  fuit  élevée  6l  décou- 
verte; dt  vous  chuifilTez  une  belle  place,'  où 
il  n’y  ait  ni  bayes  ni  arbres, de  qu’elle  en  foit 
" éloignée  même  de  trois  cens  pas. 

Ce  lieu  ainü  choifi,  on  ^ tend  deux  filets 
comme  on  l’a  dit  pour  les  Pluviers , excepté 
feulement  que  ceux-ci  fe  verfent  d’un  même 

côté, 
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côcé;  au- lieu  que  ceux  pour  les  oifeaux  de. 
proye , fe  tireoc  Tun  d’un  côté  & l’aucre  de 
l’aucre. 

Ces  deux  filets.  Figure  68  de  la  Ta- 

ble XXVII  du  Livre  II,  Tome I,  étant  ainû 
tendus  , on  plante  un  billot  ^,au  milieu  des 
deux  formes,  & un  autre  B y au  côté  d’une 
loge  qu’on  doit  y faire , ainli  qu’on  l’a  déjà 
dit:  par  deflus  ces  billots  il  faudra  pafier  la 
corde  ,pour  l’attacher  aux  deux  piquets:  puis 
poler  le  Duc  de  même  manière  qu’il  a déjà 
été  marqué,  & le  tenir  fur  le  billot  B y pour 
le  pouller  6c  faire  aller  fur  l’autre,  lorfque 
félon  les  marques  qu’on  en  a données,  on  ju- 
gera qu’en  l’air  le  Duc  appercevra  quelque 
oifeau  de  proye,  qui  lorfqu’il  fera  defcendil 
fondra  en  biaifant  fur  lui. 

il  eft  bon  d’obferver  le  côté  d’o#vient  Toi- 
lèau  de  proye  C : afin  de  tirer  le  filet,  en  for- 
te qu’il  donne  dedans;. 6c  pour  mieux  encore 
obliger  l’oifeau  à defeendre , ayez  quelques 
Geais  ou  bien  des  Pies,  pour  vous  lervir  de 
verges  de  meutes  F. 

^utre  manière  pour  prendre  les  Oifeaux 

de  l^rre. 

Ayez  un  Pigeon  blanc;  cntourez-le  de  pe- 
tites ramilles  couvertes  de  glu,  en'lorte  que 
Toi  l'eau  de  proye  ne  puifle  l’approcher  fans  tou- 
cher à cette  glu^  enfuite  celui  qui  chafiTefe  met- 
tra dans  une  loge,  qu’il  aura  faite  exprès  pour 
fe  dérober  à la  vue  de  l’oifeau  , auquel  il  tend 
ïbn  piège.  Il  place  auparavant  fon  Pigeon  au- 
deüus  de  cette  loge,  6c  fur  une  raquette  pro- 

Pü® 
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pre  à jouer  à la  paume.  Cetce  raquette  fera 
attachée  avec  une  ficelle  que  tiendra  le  Cfaas- 
fcur  pour  faire  remuer  le  Pigeon  quand  il 
voudra,  & lorfqu’il  le  jugera  à propos.  L.’oi- 
feau  de  proye  n’aura  pas  ficôt  vu  le  leurre, 
qu’il  fondra  deffus  & s’engluera  toutes  les  ai- 
les , ce  qui  l’empêchera  de  voler.  Il  faudra 
d’abord  le  prendre , crainte  qu’en  fe  débat- 
tant il  ne  fe  rompe  quelque  aile.  Pour  le  dé- 
gluer,  on  le  poudrera  à l’endroit  ob  ell  la 
glu , de  fable  & de  cendre  bien  nets  & fecs. 
On  le  laiflera  une  nuit  en  cet  état,  puis  on 
battra  bien  deux  jaunes  d’œufs,  & on  en  met- 
tra avec  une  plume  aux  endroits  englués;  on 
le  lailfera  ainfi  un  jour  & une  nuit.  En  fuite 
faites  fondre  gros  comme  une  prune  de  lard, 
& autant  de  beurre  enfemble,  & graiflez  ces 
mêmes  endroits,  il  faut  le  lailler  ainfi  encore 
une  nuit,  puis  le  lendemain  le  laver  avec  de 
l’eau  ticde , & le  nettoyer  avec  un  linge  bien 
net,  tant  que  rien  n’y  demeure. 

Autre  manière  dont  fe  fervent  les 
Faucmniers. 

Ils  ont  toujours  en  refervedeux  ou  trois  pe- 
lottes  de  laine , grofles  comme  des  Perdreaux, 
di  qui  font  toutes  couvertes  déplumés  de  Per- 
drix attachées  tout  à l’entour,  avec  des  lacets 
de  crin  qui  y tiennent  aufli.  Il  faut  que  le 
tout  foit  proprement  ajufté. 

• Cela  fait,  ils  ont  d’autres  oifeaux  qu’ils  por- 
tent à cetce  chafle , & auxquels  ils  attachent 
aux  piés  une  de  ces  pelottes  ; ils  abondonnent 
ces  oifeaux  les  uns  après  les  autres,  & quel- 
quefois tous  enfemble.  Il  faut  obferver  qu’ils 

les 
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les  tiennent  tous  en  filière  ; & dès  que  l’oi- 
feau  de  proye  4es  apperçoit , il  va  à eux  pour 
les  détroufl'er,  & liant  cette  pelotte  comrne 
fi  c’étoit  une  Perdrix , il  ne  manque  jamais 
de  s’erabaraflèr  dans  quelqu’un  de  ces  lacets, 
ce  qui  fait  que  les  deux  oifeaux  tombent  d’a- 
bord à terre.  Celui  des  Fauconniers  qui  chas» 

• fe  àinfi,  court  aufli-tôt  deflus,  il  prend  l’oi- 
ièau  de  proye  par  le  milieu  du  corps  fans  le 
preflcr,  puis  il  le  débarafle;  enfuite  il  dé- 
noue la  pelotte  de  l’autre  oifeau,  qu’on  ne 
' feit  voler  derechef  qu’à  la  fin  de  la  chafle,  à 
caufe  qu’il  efi  tout  effarouché  de  la  prife.  A- 
près  avoir  parlé  des  différentes  manières  de 
prendre  les  Oifeaux  de  proye,  venons  aux 
inftruélions  dont  on  fe  fert  pour  leur  appren- 
dre à chaffer,  & les  rendre  par-là,  bons  Oi» 
féaux  de  Fauconnerie. 

♦ 

C H A P 1 T R E.  XXX. 

De  la  Fauconnerie, 

ON  ne  favoit  dans  les  prétniers  tems,  ce 
^e  c’étoit  que  la  Fauconnerie;  l’arc 
de  drefier  les  oifeaux  à cette chaflTejprtroiffoic 
fi  impolfible,  qu’on  n’avoit  pas  daigné  feule- 
ment y faire  la  moindre  attention. 

Pline  & Ariftote  furent  les  prémiers  qui  Va- 
viférentd’en  donner  des  infiruftions  ;&  après 
avoir  approfondi  de  quelles  impreflions  pou- 
voient  être  fufceptibles  en  cela  ces  oifeaux , ilc 
ne  doutèrent  point  qu’avec  le  fccours  de  l’art, 
il  n’y  en  eût  qu’on  pût  inftruire  à cette  chafle. 
Il  eft  vrai  que  l’idée  qu’ils  s’écoient  forinéè 
Tome  L H là- 
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là-deflTus,  eut  un  effet  qui  répondit  aflez  à l«ir 
attente,  & les  épreuves  qu’ils  en  firent  les  ren- 
dirent fi  contens , qu’ils  crurent  faire  plailir  à 
laPoftérité,  de  lui  laifler  par  écnt  ce  quils 
avoient  les  prémiers  trouvé  là-dcflus. 

Depuis  eux,  cet  art  qui  n’a  rien  que  de  no- 
ble, s’eft  rendu  fi  recommandable,  que  les 
Princes  & les  Gens  de  la  prémière  diftmc- 
lion  en  ont  fait  leurs  plus  grands  plaifirs. 

Elian , & Jules  Firmius  ont  été  les  prémiers 
Æui  ont  réduit  en  art  la  Fauconnerie.  Celui- 
n étoit  du  tems  de  l’Empereur  Adrien  ; & 
celui-ci  vivoit  du  tems  de  Contlantin  fils  de 
jConftantin  furnommé  le  Grand. 

Pierre  Crefcence  natif  de  Bologne,  « 1 U- 
tateur  de  cette  Ville, attribue  l’origine  decet 
art  à un  certain  Roi  nommé  Daucus.  Léan- 
dre  qui  étoit  un  Italien»  veut  que.ce  Ibit  Fré- 
déric Enobarbe,  qui  le  prémier  ait  apporté 
?cet  art  en  Italie;  & Collenucius  dit  que  ç’a 
•été  l’Empereur  Henri  VI.  fous  le  règne  du- 
Quel  ce  noble  exercice  a d’abord  paru. 

11  y a là-deffus  plufieurs  Traités,  tant  en 
Latin  qu’en  François.  Entre  ceux  qui  fe  font 
fervis  de  la  prémière  de  ces  deux  Langues  pour 
.donner  des  préceptes  fur-IaFauconneri^noiK 
avons  Carcanus , Belifaire,  Albert  le  Grand, 
Stampffius  & Aldrovande.Pour  ce  qui  eftdes 
François  , Chantelouche  de  la  Gona  , Cham- 
bellan du  Roi  de  Sicile;  Jean  de  Franchieres 
Grand  Prieur  d’Aquitaine,  le*  quatre  Maf- 
(tres  Fauconniers  Malopin,  Martino  , Caflien 
j&  Michelin;  Guillaume  Tardif,  Ledeur  de 
Charlea  VIII;  Mercure,  Fauconnier  ÿ te 
Chambre  fous  les  Rois  Henri  III,  & Henri 
IV . & le  Sieur  Defpatoû  Gentilhomme  Pro- 

■ . vençal. 


Dlcii'i--' 


I 


y de  Pêche.  Livre  II.  de  la  Fauconnerie,  xjt 

vençal , nous  en  ont  laiffé  des  Traités.  Voilà 
lès  Auteurs  qui  ont  mis  la  Fauconnerie  en  lu- 
mière. Nous  leur  en  avons  obligation  ; & fi 
depuis  eux  on  a fait  plufieurs  découvertes  fur 
cet  art,  ces  grands  Hommes  n’en  font  pas 
moids  èftimés.  -Nous  voyons  à la  vérité  plus 
•loin  que  nos  Pères,  & ceux  qui  nous  fuivronc 
verront  encore  plus  loin  que  nous. 

CHAPITRE  XXXI. 

Des  Oifeaux  de  Leurre  propres  à la  Fauconne- 
rie , de  certains  noms  particuliers  qu'on 
leur  a impofés. 

ON  appelle  Oifeau  de  Leurre ^ celui  qui 
s’y  lailTe  duire,  ou  bien  celui  qu’on  y 
appelle, & qui  de  Ton  bon  gré  ne  revient  pas 
fur  le  poing,  fans  être  convié  par  le  leurre 
qu’on  jette  en  l’air. 

On  compte  fix  Oifeaux  de  ce  caraftère;^ 
' favoir  le  Faucon , qui  eil  celui  d’oii  la  Fau- 
connerie tire  fon  nom; le  Gerfaut;  le  Sacre; 
■le  Lanier;  l’Emerillon  & le  Hobereau. 

Le  Faucon  dont  on  fe  fert  en  la  Faucon- 
nerie, eft  celui  des  Oifeaux  de  proye  quia 
•le  plus  beau  vol , & le  plus  efiimé. 

11  a les  piés  jaunes,  la  tête  noire,  & eit 
femé  fur  le  dos  de  pluGeurs  taches.  Pour  être 
bon, fa  tête  doit  être  ronde,  fon  bec  court  êc 
gros,  fon  cou  long,  fes  épaules  larges,  les  pen- 
nes de  lès  ailes  fubtiles  & déliées, fes  cuilTec 
longues , fes  jambes  courtes , & fes  mains  loo 
gués,  larges  de  grandes.  Voyez  la  Figure  dip 
. de  la  Table  XX VIII  du  Livre  II,  Tomel. 

H*  Al’é- 

•* 
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A régard  du  Gerfaut,  c’efl:  celui  d’entre  les 
Oifeaux  de  proye,qui  a le  plus  de  force  après 
l’Aigle.  Il  eit  fier,  hardi,  iSt  très  bel  Oifeau. 

H a le  bec  & les  jambes  bleues  (Sc  vertes,  les 
ferres  ouvertes  ik  de  couleur  fauve.  Il  e(t  , 
^merveilleufoment  gaillard  à la  montée,  com- 
me on  le  voit  au  vol  du  Milan  & du  Héron. 
Les  meilleurs  viennent  de  Norwege  & de 
Danemarc,  & font  excellens  pour  l’Outarde 
le  gros  Gibier.  Voyez  la  Figure  70  de  la 
Table  XXIXdu  Livre  II,  Tome  I. 

L’üifeau  appellé  Sacre  ÿ cfl -une  efpèce  de 
Tauppn  femelle,  dont  le  mâle  s’appelle 
ün  lui  donne  le  croifième  rang  entre  les  Oi- 
feaux -de^proye.  Il  ell  excellent  & courageux 
pour  la  volerie  des  champs , mais  difficile  à 
traiter.  ,II  efl:  propre  au  vol  du  Milan  , du 
Héron^  des  liufes , & autres  Oilcaux  de  mon- 
tée. Le  Sacre  eft  paiTager,  & vient  du  côté 
de  Grece.  Voyez  la  Figure  71  de  la  Table 
XXX  du  Livre  II,  Tome  I. 

Four  le  Lanier, c’eft  un  autre  Faucon, qui 
.a  le  bcc  & les  piés  bleus, & les  plumes  par- 
Lmées  de  noir  & de  blanc.  On  s’en  ferc  pour 
la  Perdrix  de  pour  le  Lièvre.  II  dt  la  femel- 
jedu  Laneret.  Voyez  la  Figure  72  de  la  Ta- 
ble XXXI  du  Livre  II , Tome  J. 

L’Emerillon  dl  le  plus  petit  des  Oifeaux  de 
-proyej  il  eft  le  plus  vif  & le  plus  bigarré  de 
tous,  il  fert  à voler  la  Caille  de  le  menu  Gi- 
bier. Il  di  de  la  couleur  & de  la  taille,  d’un 
faucon,  fort  plaifant  au  vol  de  la  Corneille, 
de  rAlouette  huppée.  On  n’en  voit  que  de 
paflagerSjdt  point  de  niais.  Voyez  la  Figure 
^3  de  la  Table  XXXII  du  Livre  II, Tome I. 

Le  Hobereau  eft  raarqueté^fous  le  ventre, 

. . " & 
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fii  eft  le  plus  petit  desOifeauxde  ptoye  aprësr* 
rEmerillon  , il  chaüe  aux  plus  petits  Qt-' 
féaux.  Voyez  la  Figure  74  de  la  Table  X'Xlir 
du  Livre  II,  Tome  I. 

'H  faut  remarquer  que  le  mâle  du  Faucon  fe* 
nomme.  Tiercelet:  on  Ta  appellé  ainfî,, parce 
qu’il  eft  uir  tiers  moins  gros  que  la  femelle,  s 
On  apporte  d’ECjîagne  des  Tiercelets  de  Fau- 
con qui  fe  perdent  dans  les  nues, qui  rie  vont 
jamais  au  change,  qui  tiennent  longtems  fur 
aîle , & qui  font  trèsjuftes  en  leur  remifCi 
Ils  fervent  au  vol  des  Courlis  & des  Cannep&- 
tlères. 

. Outre  ces  noms  qui  font  propres  aux  Orfeaux' 
de^proye,  il  y en  a encore  d’autres  qui  font 
particuliers;  comme  par  exemple;  on  dit  Taw- 
cm  , celui  qui  vient  des  Pai's  éloignés , 

dont  on  ne  trouve  point  l’aire , & qu’on  a- 
pris  depuis  le  mois  d’Oftobre  jufqu’en  Jan- 
vier. 

Gn  appelle  fUircan  Gentil  de  PaJjfàge,  celiir" 
qui  vient  des  Païs  circonvoifins',  qui  eft  le  plus 
aîfé  à drefîer,  & qu’on  prend  au  mois  d’Aout, 
ou  dans  celui  de  Septembre. 

Oû  dit  Faucon  Niais  y celui 'qui  ii’a  jamais 
été  à foi , c’eft'à-dire,  qui  n’a  jamais  joui'  de 
fa  pleine  liberté,  qui  a été  pris  au  nid  ou  dans 
Te  roc  lorlqu’il  eft  encore  tout  petit.  On  l’ap^ 
pelle  aufti  iîoya/,  parce  qu’on  l’éleve 

aifément. 

Les  Fauconniers  nomment  jFîzMcon  Sor , celui 
qui  a encore  fon  premier  plumage,  & les  pen- 
nes du  prémier  an  ; c’eft-à-dire  qui  eft  de  l’an- 
née. 

Sous  le  nom  de  Faucon  Hagard  y on  entend 
un  Faucon  fier  & bizarre,  qui  n’eft  plus  for 
' H 3 , «quand 
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quand  on  le  prend , qui  a mué  & changé  de 
plumes.  On  l’appelle  auill  Faucon  de  Repai- 
re, ou  ' Faucon  Blanebier. 

P 

CHAPITRE  XXXII. 

JDu  choix  des  Oifeaux  de  Proye, 

IL  faut  dans  ce  choix  avoir  égard  d’abord 
au  Pars  d’oh  ils  viennent;  car  il  eft  des 
contrées  oh  ils  DaiiTenc  bien  plus  aifés  à af- 
faiter,  que  dans  d’autres. 

Ceux  qu’on  nous  apporte  de  Suifle  font  fort 
cftimés.  II  nous  en  vient  de  la  Ruflle,  dont 
l’affaitage  eft  aufli  fort  aifé;  & généralement 

Îjarlant  on  dit  que  les  Oifeaux  de  ces  climats 
ont  toujours  de  meilleure  affaire  & plus  gra- 
cieux que  ceux  qu’on  nous  envoyé  d’ailleurs.. 
On  fait  encore  cas  de  ceux  qu’on  tire  des  Al- 
pes, du  côté  de  Veronne  & de  Trente. 

Cette  remarque  faite,  on  a égard  au  penna- 
ge , qui  eft  de  deux  fortes , le  blond  & le  noirl 
Celui-là  eft  garni  d’égalures,  & l’autre  eft  tout 
d’une  pièce;  mais  comme  dans  l’un  & l’autre 
de  ces  pennages  on  peut  être  trompé,  il  faut 
toujours  choifirl’Oifeau  qui  a le  plus  large  de- 
vant & derrière , dont  les  roahuttes  font  rele- 
vées, de  manière  qu’il  femble  que  cet  Oifeau 
ait  la  tête  entre  les  deux  épaules. 

Son  vol  doit  être  affilé,  & prendre  garde 
qu’il  ne  croifTe  point.  Il  doit  avoir  le  balai 
fort  court,  les  mains  déliées,  & les  ferres 
fort  longues  & fermes. 

L’Oifeau  le  pluspefant  fur  le  poing  eft  tou- 
, ■ ' jours. 
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jours  le  meilleur,  c’efl-à-dire  celui  quii parmi 
les  Oifeaux  de  cette  efpèce  pefe  le  plus  ; car,- 
par  exemple,. un  Lanier  eft  plus  lourd  que 
ion  Laneret:  ainfi  du  refte. 

L’Oifeau  de  proye  dok  être  plein , car  cette , 
plénitude  eft  une  marque  de  fon  bon  tempéra- 
ment ; & on  remarquera  que  lorfqu’on  fair 
prendre  foi  même  les  Oifeaux  dans  l’aire,  il' 
eft  effentiel  qu’ils  foient  tout  noirs, & qu’ils 
n’ayent  pouffé  que  la  moitié  de  leur  balai  ; par- 
ce qu’àlors  ils  commencent  à connoftre  le  Gi- 
bier, ils  ne  crient  point,  & peuvent  devenir 
par  ce  moyen  des  Oifeaux  de  bon  aire. 

Cette  précaution  prife,  on  donnera , ordre 
qu’on  les  apporte  le  plus  promtement  qu’il  fe- 
ra poffible  ; après  quoi  on  "les  mettra  dans  ua 
cabinet  oü  il  y ait  deux  fenêtres  affez  larges  9- 
grillées  en  dehors  en  manière  de  cage,  en  forte* 
qu’elles  puiffent  contenir  ces  Oifeaux  pour 
prendre  lé  Soleil. 

. Ces  fenêtres  feront  chacune  garnie  d’une  pe- 
tite perche,  & de  petits  gazons  fur  lefquels  ceS' 
Oifeaux  puiffent  fe  repolèr;  Outre  ces  perches,  • 
il  en  faut  encore  mettre  d’autres  en  dedans  le 
cabinet,  proche  defquelles  il  doit  y avoir  un' 
baquet  plein  d’eau,  & haut  d’environ  un  pié- 
& demi. 

Comme  un  point  effentiel  à la  confervation 
de  ces  Oifeaux, on  fera  foigneux  de  renouveller  ' 
cette  eau  tous  les  deux  jours , crainte  que  s’em- 
puantiffant,  elle  ne  porte  avec  elle  quelque  ma-' 
lignité  capable  d’incommoder  les  Faucons. 

Ce  baquet  fera  garni  tout  autour  de  fable  de 
rivière  & de  petites  pierres,  comme  chofes  , 
très  néceffaires  pour  commencer  à les  rendre 
p/opres  à la  volerie. 

H 4,  Avant*; 


.176  lEjraité  de  teute  forte  deChaffe 

Avant  que  d’enfermer  les  jeunes’ OifeauîTy 
il  faut  foigner  d’abord  à les  armer  ; puis  fe  for- 
mant à leur  égard  une  efpèce  de  régime  de  vi- 
vre, on  fera  ponéluelàles  paître  tous  les  jour* 
à fept  heures  du  raasn  , & à cinq  heures  du 
foir,&  toujours  fur  le  poing,  s’il  eftpoflible, 
afin  de  les  y accoutumer , & de  leur  faire  par. 
ce  moyen  connoîcre  l’homme. 

. C’eit  en  prenant  de  tels  foins,  qu’ils  feront* 
i demi  dreiiés,  quand  on  voudra  leur  donner  les 
autres  inftruftions  néceflaires  pour  les  rendre 
parfaits,  & les  faire  voler  de  bonne  aftiom- 
' Leur  nourriture  doit  être  de  la  chair  de  per 
tits chiens  de  lait, de  petits  chats, de  pigeon- 
neaux & de  poulets , qu’on  aura  la  précaution 
de  leur  hacher.  Faute  de  ces  fortes  de  vian- 
des, on  leur  donne  du  bœuf  ou  du  mouton  ha- 
ché avec  un  œuf: cela  contribue  beaucoup  à 
leur  faire  acquérir  un  beau  pennage. 

Pour  ne  point  être  trompé  en  ôifeaux  dç 
cette  nature,  il  faut,lorfqu’on  les  apporte  & 
qu’on  eft  tombé  d’accord  du  prix,  les  faire  dé- 
> chaperonner , & obferver  s’ils  ont  les  yeux 
beaux  & fains,  puis  leur  ouvrir  le  bec,  pour 
voir  s’il  eft  rouge,  ainü  que  leur  langue; car 
ces  animaux  font  iujecs  à . des  chancres  dange-- 
leux. 

Outre  cela  on  leur  tâtera  la  mulette,  pour 
voir  s’ils^ne  l’ont  point  empelottée:on  les  fera 
curer,  & fur-tout  on  fera  foigneux  de  les  por- 
ter au  vent,&  de  remarquer  s’ils  s’y  tiennent 
fermes  ; car  quand  ces  fortes  d’oifeaüx  y réfis- 
tent,  & qu’ils  le  chevauchent  opiniâtrément, 

. c’ed  une  très  bonne  marque. 

Oiï  reconnoît  qu’un  Faucon  eft  bon  par  rap- 
port i Ton  tempérament,  iorfque  fes  émeus  fonc 
' • réglés,, 
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réglés,  qu’ils  ne  font  point  épais,  & qu’a- 
près  la  digeftion  il  rend  fon  pâc  gluant  & non 
pas  iec. 

Cet  oifeau  donne  une  marque  de  fanté  par- 
faite , lorfqu’on  le  voit  fe  tenir  tranquillement 
fur  le  bloc , qurdoit  être  garni  de  drap , crain- 
te qu’il  n’amaiTe  la  goutte  aux  plés:  ou  bien 
Ibrfqu’avec  fon  bec  depuis  la  partie  de  des- 
fous jufqu’au  bout,  il  nettoye  Tes  aîles  qiu- 
doivent  reluire  comme  fî  elles  écoient  ointes' 
de  quelque  liqueur. 

' C’eft  aufli  un  bon  Hgne  dans  cét  oifeau 
lorfqu’il  fe  tient* également  fur  fes  deux  jam- 
bes, qu’il  ne  vaciie  point  de  côté  & d’autre; 
autrement  c’ell;  marque  qu’il  eft  malade. 

Enfin-,  il  faut  prendre  garde  fi  les  deux  vei- 
nes qui  font  aux  racines  de  leurs  aîles,  ont 
le  niouvemenc  moderé,  s’il' n'a  point  la  lan- 
gue crcmblanre , & s’il  n’efl:  point  attaqué  du 
* pantois, ce  qui  marque  en  lui  une  chalçür-  é- 
trangère  qui  le  travaille;  ou  s’il  n’eft  point 
agité  du  frifibn  : cela  fe  voit  lorfqu’il  fermé 
les  yeux  , 'qu’il  leve  les  piés  l’un  après  l’autre, 
& que  fes  pennes  font  herilTées  fur  le  dos. 

Si  les  émeus  qu’il  rend  font  verds,  on  né 
doit  point  s’en  charger , car  c’eft'. fighe  de 
' .mort  ; aufll  bien  que*  lorsqu’à  l'àide  de  fon 
vol  il  ne  peut  s’élever  de  delTus  fon  bloc. 

..  On  dreffe  les  oifeaux  de  proye,  prefqub 
tous  d’une  même  manière  jufqu’à  l’efcarpe', 
excepté  qu’on  ne  veille  point  les  Faucons  ü 
' jongeems  que  les  Pafiagers. . v , 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  ce  qu'il  faut  obfer-ver  avant  que  de  dreffer- 
les  Oijeaux  de  Proye. 

é * 

Le  choix  des  oifeaux  fait  ainfi  qu’on  vient 
de  le  marquer , on  leur  choifit  un  lieu  pour 
les  placer.  On  a dit  à l’égard  des  jeunes  Fau» 
cons,  qu’il  falloic  les  enfermer  dang  un  cabi-“_ 
net  ouvert  par  deux  fenêtres  ;.mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  ceux  qui  font  prêts  à être  afFai- 
tés , car  la  bonne  maxime  veut  qu’on  les  met- 
te d’abord  dans  un  endroit  obfcur,  pour  les 
rendre  dociles  ; ou  bien  on  leur  fille  les  yeux 
avec  une  éguillée  de  fil  : voici  comment. 

Prenez  une  égaillé  enfilée  d’un  fil  fin  , faî“ 
tes  tenir  l’oifeau  par  le  bec,  puis  palfez-lui 
cette  égaillé  parmi  la  paupière  de  l’œil , droit  • 
à l’œil,  & moins  près  du  bec,  afin  qu’il  voye 
devant.. 

En  faifant  cette  opération,donnez- vous  bien 
de  garde  de  prendre  la  toile  qui  eft  fous  la  pau- 
pière: cela  obfervé,  paflfez  l’éguille  à l’autre 

Îiaupière,  tirez  les  deux  bouts  de  votre  fil , 5c 
es  attachez  fur  le  bec,  en  coupant  le  fil  près... 
du  nœud , & le  tordant , tellement  que  les  pau-- 
pières  foient levées  fi  haut,  que  le  Faucon  ne 
puifle  voir  que  devant  lui. 

Le  bloc  fur  lequel  les  Faucons  fe  perchent-, 
ne  doit  être  ni  trop  gros  ni  trop  petite  mais-, 
•de  manièire  qu’il  puifle  remplir  leurs  mains  ^ 
fans  qu’il  y ait  aucun  vuide;  & il  faut  obfer- 
ver  que  leurs  avillons  puiflent  être  joints,  &. 
fe  fermer  avec  leurs  ferres. 

Ces- 
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’ Ces  oifeaux  doivent  être  attachés  furcetce 
perche  , par  le  pié  à une  longe  un  peu  lâche, 
afin  que  volant  & revolant  j ils  ayent  la  liberté  • 
de  retourner  deflus  : il  feroit  dangereux  autre»-- 
ment  qu’ils. ne  fe  bleflhflent. 

Lorfqu’on  met  plufieurs  Faucons  fur  un  bloc,’, 
iiùuc  les  éloigner  les  uns  des  autres  de  près  de 
- deux  piés  & demi,  pour.empêcher  qu’ils  ne 
s’entre-donnent  quelques  grifftdes.  Ces  oi- 
' féaux,  fur-tout  lorfqu’ils  ont  faira,nes’épar•■• 
gnent  point  les  uns  les  autres. 

~~  tQuand  on  veut  placer  les  Faucons  fur  le  bloc,  - 

on  prend,  comme  on  a dit,  une  longe  avec  la-' 
quelle  on  les  lie  celle  doit  avoir  une  pié  & de- 
mi de  longueur.  = 

. On  tient  que  la  bonne  maxime  pour  com-‘ 
mencer  à bien  drefler  unoifeau,  eft  de  le  por- 
ter fur  le  poing  dès  la  pointe  dujour,  oular  ' 
le  foir,  afinde  l’aflurer  plutôt,  & empê-'- 
..  cher  qu’il  ne  s’effraye  à le  vue  du  monde.  ' 
La  manière  de  le  porter,  eft  pour  l’ordinai-^ 
re  fur  l’extrémité  du  poignet  de  lamaindroi- 
^ te,  comme.fur  celle  avec  laquelle  on  le  peut 
jetter  plus  adroitement. 

î 

- C H A P I T R E XXXIV. 

Cmment  affaiter  les  Oifeaux^ 

IiOur  faire  qu’un  Faucon  foit  bien  inftruit,  - 
. il  faut  qu’il  fâche  obéir  à l’homme,  qu’il  ? 
fouffre  volontiers  qu’il  lui  mette  le  chaperon , - 
que  du  bouc  de  la  filière  il  revienne  de  fon  plein 
gré  fur  le  poing  de  celui  qui  l’inftruic , qu’iP- 
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foit  prêt  au  befoin  d’enfoncer  le  gibier  pour- 
lequelonl’a  drelfé , & enfin  qu’il  s’accoutume' 
à faire  petit  à petit  tout  ce  que  le  Fauconnier.- 
•lui  demandera. 

S’il  y a des  Faucons  qui  foient-dociles, 

Î[u’on  puilfe  rendre  debonne affaire,  celui  qui 
es  gouvernera  s’en  apperccvra  tous  les  jours  . 
fenublement  4 fi  bien^- que  de  Hagards  qu’ils 
étoient.  ils  deviendront  des  oifeaux  d’un  bon  • 
affaitage.  Ces  foins  durent  pendant  un  mois, 

& quelquefois  moins  ; raais.fi  après  ce  tems, 
pafl’é  ils  ne  fe  drelfentpeintà  la  volerie,  ilclt  . 
inutile  d’en  attendre  rien  de  bon.  Ainü  on  les . 
abandonne  pour  .lor.s  comme  des  oifeaux  quin-- 
teux  & qu’on  doit  négliger.  • . 

Tous  les  Faucons,  ou  niais,  ou  gentils, “-ou 
de  paffage  , fe  dreflent  prcfque  d’une  même* 
manière,  hormis  qu’on  ne  veille  pas  les  pré- 
n^iers  fl  longtems  que  les  autres  ; & fitôc> 
qu’on  achoifi.un  oifeau , ou  qu’on  l’a  fait  pren-.  , 
dre  au  filet,  il  faut  l’armer  de  jets,  de  fonnettes 
(f,  d’un  chaperon  ; le  porter  trois  jours  <St  trois- 
nuits  fans  ceffer:  il  n’y  a rien  qui  contribue 
dàvanwge  à lui  faire  , oublier  ce,  qu’il  eft  na-, 
turellement. 

Pendant  qu’on  le  veille  ainfi , ilfaut  efla.yer  • 
de  le  paître  tout  chaperonné  ; & quand  on  ver- 
ra que. cet  oife.au , commencera  à prendre  le 
pât , on  le  poivrera  ; c’eft  un  moien  facile  pour 
le  rendre  .familier  &.doci!e,  & un  expédient 
fûr  pour  le  garantir  des  poux,  desmittes  ,& 
de  plufieurs  autres  infirmités  auxquelles  le$ 
Faucons  font  fujets. 

Après  qu’on  l’a  poivré  , on.  le  fait  fecber- 
auprès  du  feu,  on  le  couvre  de  temsentems* 
d’.uHi  chaperon  large  pour  lui  laiffer.  faire  fa:. 
‘ . ' tête: 


^'  de  Pêche.  Livre  IL  delà  Fduconnerté.  iSi-  • 

tète;  & quand  on  remarquera  qu’il  pourra» 
voler  dedeflus  le  bloc,  fur  le  poing  ( ce  qui* 
eft  une  grande  avance),  il -.fera  bon  de  Iuîj 
montrer  le  leurre  dans  la  chambre,  de  de  le  ^ 
paître  deflus^  • ^ 

Quand  l’oifeau  comnience  à -connoître  le- 
leurre,  on  le  porte  à la  campagne  avec  la 
lière  attachée  à la  longe  ; c’efl  pour  lors  qu’il 
faut  lui  redoubler  fa  leçon  , .félon  qu’on  voit^ 
qu’il  eft  en  état  de  la  recevoir.  ^ 

Comme  la  chafte  du.  Faucon  fe  fait  à che- 
val , & avec  des  chiens , le  Fauconnier  a foin- 
dé  lui  en  faire  voir,  afin  de  l’accoutumer  avec 
ces  animaux , qui  effaroucheroienc  ces  oifeaux* 
fans  cette  précaution. 

Quand  cet  oiftau  commence  à venir  au  bran  - 
le du  leurre,  déjà  longueur  delà  filiere,  il- 
faut  le  matin  luj  donner  le  jardïn  fur  la  pierre 
froide , 011  avant  que  de-iedéchaperonner,  oa 
lui  donnera  une  bécade,  &- une- autre  après 
lui  avoir  ôté  le  chaperon. 

Pour  éprouver  s’il  eft  afiuré,  il  faut  peu  à' 
peu  s’approcha-  douc;ement  de  lui , & conti- 
nuer ai  nfi  juf.]u’à  cequ’onlejuge  en  état  d’être 
mis  hors  de  filière.  Cependant,  avant quede 
l’abandonner  à lui-même,  on  lui  donne  à tuer, 
une  Poule,  du  pennage  approchant  ervcouleur 
-à, celle  de  la  volerie  à laquelle  on  le  deftine. 

Il  arrive. quelquefois  dans  ces  conjonélure» 
que  l’oifeau  pan toifey  & donne  du  bec,  pour 
lors  on  lui  rompt  ces  mauvais  caraftères,  en 
l’acharnant  fur  le  tiroir; quelquefois  auffi  on 
fe  fert  de  cet  expédient , lorfqu’on  trouve  des 
Faucons  d’un  difficile- affaitage,  ce  qui  fait 
qp’on  leur  fille  les  yeux; 

Xçl§  oifeaux  quinteux  fouf&ent  mal  aifément 
H 7 qu’on 
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qu’on  leur  mette  le  chaperon , foit  parce  qu’ils-" 
font  naturellement  farouches , ou  qu’ils  ayenr 
eu  de  mauvais  principes.  ^ 

11  eft  vrai  oue  ces  oifeaux  étant  ainfî  gou* 
vernés,  & à raide  du  tiroir  fur  lequel  on  ler 
acharne,  font  obligés  bien  fou  vent  de  deve- 
nir gracieux»  & de  bonne  humeur.  ; 

Il  eft  bon  de  leur  défiller  les  yeux  pendant 
une  nuit,  afin  qu’ils  voyant  la^umière,  puis 
après  leur  couvrir  la  tête  de  leur  chaperon 
comme  auparavant  : c’eft  ai nfi  qu’on  les  dres- 
ié,  & que  les  empêchant  la  nuit  de  dormir, 
& les  affriandant  par  de  bon  pâts , on  les  rend 
bons  chaperonniers. 

11  y a des  Faucons  dans  lefquels  ces  défauts 
font  plus  enracinés  que  dans- d’autres  : pour 
lors  U une  nuit  ne  fuffit  pas  pour  les  leur  fai- 
re perdre,  on  peut  en  employer  jufqu’à  qua- 
tre , les  ai&iandant  toujours  , comme  on  a 
dit  » foit  avec  le  tiroir,  foit  avec  le  pât;  de- 
alers fatigués  de  ne  pas  dormir,  ils  ceflent 
de  fe  rendre  hagards  , & le  foumettent  vo- 
lontiers au  chaperon  , qu’on  leur  ôte  & qu’on  • 
leur  remet  fouvent. 

Après  avoir  affaité  l’oifeau  pendant  quatre  ■ 
jours,  & remarqué  que  s’étant  dépouillé  de 
fon  naturel  fauvage  il  commence,  preflé  par^î 
la  faim  , à fe  paître  lui-même , il  faut  lui  ap-* 
prendre  à connoître  la  voix-ou  le  reclame  de 
celui  qui  le  gouverne:  & pour  cela  on  fe  fert> 
d’un  Poulet  vivant,qu’on  raetdans  quelque  en- 
droit obfcur,  oîi  il  y ait  cependant  un  peu  de' 
lumière  pour  faire  en  forte  que  le  Faucon  le 
voye  : puis  lui  donnant  ce-Poulet  en  proye  il  • 
,faut  fe  fouvenir  de  retenir  l’oifeau  fur  le  poing , 
en  fifflant  ou  lui. parlant  ainü. qu’on  le  juge  à 

pro^*-- 
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propos  J enfin  après  l’avoir  enchapefonné,  il 
faut  lui  donner  les  parties  de  Toifeau  les  moins-  ' , 
charnues , *afin  de  le  faire  tirer  , & par  ce  '*^~ 
moyen  le  mettre  en  ^appétit. 

Il  ne  fuffit  pas  qu’un  Faucon  connoilTe  la’  ' 
voix  de  fon  maître,  iFfàut  qu’il  fâche  quel  - 
eft  le  pât  dont  on  a coutume  de  le  nourrir  l. 
afin  que  fitôt  qu’il  s’en  appercevra  il  fonde 
dcflus  promteraent. 

Pour  cela  , le  Fauconnier  prendra  de  fa‘ . 
main  droite  la  viande  qu’il  voudra  lui  don- 
ner-, la  levant  en-haut  , en  lui  parlant  ou  - 
fifflant,  ilia  montrera  à fonbifeau;  s’il  re- 
marque qu’il  foit  bien  fait  à la  chair,  il  la  lui 
tiendra  & lui  en  lailTera  prendre  deux  ou  trois^ 
gorgées  ;.il  recommencera  fouvent  ce  petit  ma- 
nège, jufqu’à  ce  quecetoifcdureconnoiflefon 
pât  : lorfqu'il  jugera  qu’il  pourra  avoir  induit  . 
fa  gorge,  il  aura  foin  chaque  jour  fur  le  foir,. 
de  lui  donner  une  cure  de  coton  ,ou  de  plu-  ‘ 
mes  de  la  grofleur  environ  d’une  fèvé>  afin" 
de  le  purger. 

On  a éprouvé  que  pour  encourager  un  Fau-j 
con  , il  n’y.  avoit  qu’à  lui  donner  à cirer  un* 
Poulet , & lui  relâcher  un  peu  le  chaperon 
puis  mettant  un  genou  à terre,  tenir  dans  fa 
main  le  Poulet  élevé,  & appeller  l’ôifeau  en’ 
fifilanc  ou  en  lui  parlant. 

Pour  l’animer  davantage  après  le  gibier',^, 
on  lui  préfente  jufqu’à  deux  ou  trois  fois  ce’ 
Poulet,  on  le  déchaperonne  autant  de  fois, 

& on  lui  jette  ce  pât  à terre  afin  qu’il  fonde  ^ 
deflus , d’oîi  néanmoins  on  le  retire  fitôt  qu’il  ‘ 
roiiîmence  à s’y  acharner;  pour  cela  on  crie 
x>rc  , enfuiteonreprendroileau,on  l’ènchape- 
onne  le  plus  promtement,  & avec , le  plus  d’a- 
' ' ' drefle  ' 
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drefle  qu’on  peut.  La  Figure  ^5  de  la  Tablé' 
XXXiV  du  Livre  II,'  Tome  I,  montre  com-^ 
‘iiieQC  il  fautTaire.  . , . 

A 

G H A P I T R E XX  XV. 

De  lor  manière  d'accoutumer  VOifecai  - 
au  Leurre. 

APrès.avoir  inftruitle  Faucon  à fondreTur 
la  proye , à trois  ou  quatre  pas  d’interv^al- 
le,  & qu’il  a appris  à s’en  paître  dans  unliea 
obfcur,  il  faut  l’accoutumer  à connoître^  le 
leurre. 

Pour  y réufllr  on  y attachera  la  chair , de 
le  Fauconnier  entrant  dans  l’endroit  obfcur 
où  eft  l’oifeau,*n  lui  lâchera  un  peu  le  cha- 
peron; puis  s’en  éloignant  de  trois  ou  quatre 
pas,  il  prendra  - le  leurre  à la  moitié-  de  la  - 
longe  qui  le  tiendra  attaché. 

'Cela  fait  , jettte^  en  Pair  deux  ou  trois  ^ 
fois  votre  leurre, toujours  en  tournant  & ap- 
pcllant  fortement  l’oifeau  , auquel  on  ôte 
quelquefois  le  chaperon;  puis  .enfin  lui  jei- 
tant  ce  leurre  d’un  peu  loin , cet  oifeau , a- 
nimé  par  la  voix  de  fon  maître,  commence 
alors  à lui  obéir. 

S’il  arrive  que  le  Faucon  faute  fur  le  gibier, 
ilfaut  le  lui  laifler  déchirer  à fon  gré;&  mê^ 
me  lui  applaudir  en  fifflant  ou  eu  lui  parlanc 
fortement;  puis  le  prendre  avec  la  chair  qui 
tient  au  leurre,  le  rendre  plus  gracieux  avec 
le  tiroir, & le  reprendre  enfuite  fur  le  poing 
afin  de  l’enchaperonner.  ’ 

Quand  . 
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Quand  on  remarque  que  le  Faucon  fait  con- 
noître  le  leurre  dans  un  lieu  obfcur , & qo^il 
fond  indiiFéremment  fur  le  gibier , mort  ouvi* 
vant , on  porte  alors  cet  oi  féaux  dans  une 
plaine  où  il  n’y  ait  point  d’arbres. 

Là  vous  attachez  le  Poulet  au  leurre,  & 
le  Faucon  à la  longe;  vous  deflerrez  un  peu 
le  chaperon  de  votre  oifeau,  & vous  appro- 
chant de  la  chair , vous  la  lui  laiflez  un  peu 
tirer-  en  l’y  invitant  par  votre  voix. 

Pendant  que  cet  oifeau  eft  ainfi  acharné, il 
faut  que  celui  qui- l’inttruit',  s’en  éloigne 
de  quatre  ou  cinq  pas,  & faite  en  forte -en 
criant,  que  cet  oileau  fe  déchaperonne*,  a- 
près  quoi  il  prend  le  leurre,  & le  jette  aulR- 
tdt  en  l’air  en  criant  encore  fortement. 

S’il  voit  que  l’oifeau  fonde  deflus  ,il  le  lai*- 
fera  un  peu  s’y  exercer , & s’en  paître , fur-tout 
de  la  cervelle  de  Poulet,  à laquelle  il  s’atta* , 
chc  d’adordtfi  le  cœur  & le  foye  relient  en- 
tiers, & qu’ils  foient  fains,  il  lui  en  donnera 
bonne  gorgée  , & l’animera  toujours  à s’en 
paitre,  en  criant  à fon  ordinaire.. 

Enfin  après  avoir  leurré  l’oifeau  pendant 
deux  ou  trois  jours  au  grand  air,&  en  pleine 
campagne;  & que  convié  par  le  pât  qui  y tient 
attaché,  le  Faucon  revient  de  fon  gré  fur  le 
poing,  il  faut  alors,  au-lieu  de  quatre  pas, 
s’en  éloigner  de  dix  à doute,  & lui  montrer 
UTî  petit  oifeau  attaché  au  leurre,  puis  s’en 
écarter  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; & par 
là  l’oifeau  s’affairera , & deviendra  docile  aux 
inflruftions. 

Le  Faucon  étant  pleinement-  inllruit , & 
-fondant  indifféremment  fur  toute  forte  de  gi- 
bier, c’efi-à-dire , . lur  celui  au  vol  duquel  on 

l’a. 
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Ta  fait  ; on  obfervcra  alors  de  lui  faire  faire 
dietce,  afin  que  le  portant  derechef  en  cam- 
pagne, il  foit  pius  avide  au  leurre. 

Alors  le  Fauconnier  à cheval  tiendra  fon  oi? 
lêau  attaché  à la  filière,  de  forte  qu’il  ne  trou- 
ve rien  qui  l’empêche  de  voler  fur  le  leurre 
puis  s’éloignant  à vue  du  Faucon , il  lui  don-^ . 
sera  le  fignal , afin  que  fbn  oifeau  fe  décha- 
peronne un  peu. 

Cela  fait , le  Fauconnier  tout  d’un  coup  jet? 
te  en  Tair  le  leurre  en  criant  fort  haut,  puiS' 

2uand  l’oifeau  efl  tout-à  fait  déchaperonné^. 

: qu’il  vient  à voler  fur  celui  qui  l’obferve  à 
huit  pas  environ  de  diftance,il  rejette  une  fé- 
condé fois  le  leurre;  fi  l’oifeau^  s’y  attache 
le  lailTera  paître  defius  tant  qu’il  voudra  ;:puis 
étant  defeendu  de  cheval,  le  Fauconnier  a- 
vancera  vers  l’oifeau , pour  l’animer  de  plus- 
CD  plus  à fe  paître  fur  le  gibier. 

Ce  Faucon  inüruit  ainfi  pendant  deux  ou 
trois  jours , lorfqu’on  remarque  qu’il  fond  en 
london  , & qu’il  efi  fait  à la  chair,  il  faut  le 
jour  fuivant , & après  l’avoir  affamé,  le  por- 
ter du  matin  en  campagne  ; puis  comme  cet  oi- 
ièau  eft  devenu  un  oifeau  de  créance,  on  lui^ 
ôte  la  filière,  & lui  montrant  le  leurre  à l’or- 
dinaire, ce  Faucon  en  préfence  même  de  tous 
ceux  qui  le  regardent,  tout  libre  qu’il  efl,& 
à la  voix  de  fon  maître,  commence  à faire  une 
dçfcente  fur  ce  leurre,  oü  on  le  laifie  encore - 
prendre  telle  gorgée  que  bon  lui  femble  ; & 
continuant  à l’inftruire ainfi  tous  les  jours,  on 
peut  dire  que  dans  un  mois , il  devient  un 
eifeau  de  bonne  affaire. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Cmment  jeîter  le  Faucon , 6?  Pobliger  de  - 
s'élever  de  terre. 


L£s  Faucons  écaficaiFaitéSÿCommeon  vient 
de  le  dire  , & revenant  au  leurre  de  leur  , 
gré,  on  leur  mec  des  fonncctes  plus  au  moins- 
groflès  qu’on  juge  qu’ils  font  plus  ou  moins 
courageux  i & i^me  il  vaut  .mieux  les  leur 
donner  plus  groflès  que  plus  petites  , jurqu’à 
ce  qu’on  ait  connu  quelle  eft  la  force  de  ces- 
oifcaux.  - • ; ; 

Après  qu’on  les  a ainfi  armés,  on  les  por- 
te comme  auparavant  dans  un  champ,  de 
là  pratiquant  tout  ce  qui  a été  dit , fur- tout 
à l’égard  du  chaperon  , on  voit  qu’animés 
par  la  -voix  du  Fauconnier  qui  efl  à cheval, 
ils  battent  des  ailes , de  commencent  à fe 
mouvoir  fur  le  poing:  pour  lors  on  ne  perd 
point  de  tems  a les  décbaperonner,  & leur 
laiflanc  libre  eflbr,  on  leur<mec  le  bec  air 
vent,  afin  que  le  prenant  aifémenc,  ils  fas- 
fène  leur  montée  avec  p!us  de  facilité.  Le 
Faucon  alors  quelquefois  branle  en  haut  fur 
la  tête  du  Fauconnier,^  rode  de  bonne  aéliom 
Cela  étant , il  faut  d’abord  jcccer  le  leurre  à 
contre* vent,  dt  rappclier  fon  oifeau  à haute 
voix.  J 

Mais  fl  cet  oifeau  vient  à chevaucher  le 
vepe,  il  faudra  delcendre  de  cheval  pour  le 
la  nier  paître  de  ce  gibier,  de  le  rendre  gra- 
cieux de  bonne  humeur  , en  l’acharoaoC 
ur  le  tirtflr. 

Il  arrive  q^aeIq[uefois  que  le  Faucon,  quin- 
teux',., 
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teux,  né 'Veut  point  s’élever  du  poing,  & 
qu’au  contraire  il  vole  à terre  à y prend  mot- 
te; ce  qui  eft  un  défaut  aflez  ordinaire  àja 
plupart-  des-  oifeaux  fors. 

On  les  en  corrige  cependant  lorfqu*on  va 
au  devant  d’eux  à cheval , & qu’on  les  épou- 
• Vante  avec  une  baguette  : àuflî-tôt  ils  revient 
sent  au  leurre , oU  on  les  aifriande  après  les 
avoir  pris. 

• Si  tout  le  foin  qu’on  fe  donne  pour  rendre 
sn  Faucon  docile  eft  inutile,  on  choiftra  un 
endroit  fort  fréquenté  par  lés  Corneilles, les 
Etourneaux,  & autres  oifeaux  de  cette  natu- 
re: on  y portera  le  Faucon  fur  le  poing:  on 
lui  .relâchera  un  peu  lé  chaperon  , puis  l’ap- 
prochant des  oifeaux  on  le  déchaperonnera 

- tout  d’un  coup  & on  le  jettera  deflus,dans  le 
tems  qu’ils  voudront  s’envoler,  afin  que  ce 
Faucon  leur  donnant  la  chaffe , faflTe  une 
montée  affez  étendue.  ■ ' 

• Tandis  que  tout  fe  palTe  ainfî  , il  faut  que 
le  Fauconnier  ait  un  Canard  tout  prêt  ; & 
après  lui  avoir  joint  les  grandes  afles  fur  les 
paupières,  qu’il  le  prenne  de  fa  main  droite 
par  la  partie  de  l’afle  qui  eft  au  dos. 

Enfuite  on  le  préfente  au  Faucon  en  le 
rappellant  à haute  voix,  & dans  un  endroit 
le  plus  commode  qu’il  eft  pofiiblè , afin  de 
l’obliger  de  fondre  defllis.  On  jette  ce  Canard 
en  l’air  du  côté  que  vole  l’oifeau  de  proye , 

; afin  qu’il  le  voye;&  s’il  arrive  que  ce  Faucon 
lui'donne  des  avillons,  il  faut  lui  laifler  s’en 
paître  à loifir,  & l’encourager  même  en  lui 
parlant.  ' * ■ ' ''  ' 

Quand  cet  oifeau  s’eft  ainfi  exercé  fur  -fa 
proye  , -on  loi  donne  gorge. chaude  de  la  eer- 
■'  velle- 
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velle  du  Canard , puis  de  I9  langue , de  Ibn 
eœur,  & de  fon  foye;  & lorfqu’il  en  fera  re- 
pu , on  prendra  la  cuilFe  pour  la  lui  fa^  d* 
,rer  quand  il  (èra  retourné  fur  le  poing,  Sau- 
tant qu’on  le  jugera  à propos  .pour  appaifer 
fa  faim. 

. On  ne  lui  donnera  de  ce  pât  qu’avec  mo- 
dération, afin  d’en  pouvoir  mieux  induire  ft 
gorge.  On  pratique  cela  pendant  deux  ou 
trois  jours  , <k  jufqu’.à  ce -que  déployant  fe« 
ailes,  l’oifeau  lérable  vouloir  s’ellorer. 

Comme  il  efl  des  Faucons  d’un  naturel 
plus  docile  les  uns  que  les  autres, on  en  voit 
quelquefois  qui  prennent  le  bouton  au  pré- 
mier.,  ou  au  fécond  faut  qu’ils  font;  û-biea 
que  lorfque  cela  arrive,  il  faut  avoir  deux  ou 
trois  Albrans,  ëc  être  autant  de  perfonnes 
placées  en  différens  endroits , de  manière  qu’ils 
puilTenc  faire  voler  le  Faucon. 

Celui  vers  lequel  cet  oifeau  prendra  fon  efr 
for,  ne  doit  point  manquer  de  lui  jetterl’AJ- 
bran:  s’il  voit- qu’il  fonde  delTus,  c’eft  flgne 
qu’il  fe  corrige  de  fon  défaut;  & pour- lors 
( comme  on  a déjà  dit  pluiieurs  foisj,  on  le 
laiflèra  s’en  paître  à plailir , en  lui  parlant 
toujours  pour  l’y  animer;  mais  fi  après  crois 
ou  quatre  jours  il  paroîc  encore  être  de  peu 
de  créance,  il  faut  l’abandonner  comme  ün 
oifeau  bon  à rien.  Voici  comment  il  faut 
jeeter  le  Faucon;  la  Figure  76  de  la;  Table 
XXKV  du  Livre  II, Tome  I,  démontre  l’at- 
cicude'^qu’on  doit  tenir  pour-Iors;  comment 
l’oifeau  doit  être  pofté  éc  de  quelle  manière 
les  Faucons  fondent  en  l’air  fiirleur  proye*l 
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CHAPITRE  XXXVII. 

'Comment  afriander  VOifeau  au  Leurre  ^ ^ de 
‘ quelques  Obfervations  fur  les  Qifernx 
qu'on  drejje^ 

Le  Faucon  étant  dreiré,ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit,  il  eft  bon  de  le  curer  pour  l’in- 
duire au  leurre,  l’y  attacher,  & enfin  pour 
l’obliger  même  à revenir  fur  le  poing  fans  y 
être  convié. 

Pour  y réuffir,  après  que  cet  oifeau  a pris 
deux  ou  trois  fois  fon  efibr,  & fait  autant  de 
fois  la  defcentcjon  le  prend  fur  le  poing, on 
Fy  paît  de  la  chair  d’un  Poulet  qu’il  aura  tiré 
‘lui*mêmc;&  plus  on  le  reconnofc  alors  d’un 
naturel  quinteux  & farouche,  plus  fouvent  il 
faut  le  rappeller  lorfqu’il  eft  guindé , & l’em- 
jJêcher  autant  qu’il  eft  poffibTe  de  prendre  le 
change;  car  manque  de  cette  précaution,  il 
arrive  bien  fouvent  qu’au-lieu  de  fondre  fur 
le  leurre,  il  fuit  un  autre  gibier. 

On  trouve  quelquefois  des  Faucons  fort 
parefleux  à voler,  parce  qu’ils  font  trop  gras; 
alors  on  les  effime  par  des  cures  qui  leurcon-' 
viennent:  ainfi  après  les  avoir  laiffés  fondre 
fur  leur  gibier  , & tandis  qu’ils -font  encore 
occupés  à l’avillonner,  le  Fauconnier  aura 
du  cœur  de  veau  ou  du  foye  de  Poulet  froid, 
il  le  mettra  dans  un  oifeau  qu’on  au^  fendu 
vif  en  quatre , afin  de  l’imbiber  du  làng  de 
‘ cet  animal-mourant , pour  après  le  donner  à 
‘paître  au  Faucon , dans  le  tems  qu’il  fera  a* 
charné  à la  cervelle,  & aux  entrailles  de  fon 
• gibier, 
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' Avant  que  de  donner  ce  cœur  ou  ce  foye 
au  Faucon,  il  faut  l’envelopper  dans  de  pc« 
tices  plumes  qui  naiflent  autour  du  cou  d’ua 
Poulet , & le  lui  préfentcr  ainü  avant  qu’il  ait 
déchiré  l’oifeau.  On  tient  que  ce  pât  eft  une 
cure  très  bonne  pour  delTécher  le  flegme  de 
l’oifeau  de  proye. 

Quelquefois  le  Faucon  veut  dérober  (èe 
fonnettes  : lorsqu’on  s’apperçoit  de  cela,  il 
faut  le  fulvre  à la  montée  le  rappeler  au 
leurre  ; s’il  retourne  de  bon  gré  fur  le  poing 
de  fon  maître,  il  faudra  rafFriaoderjlui  don* 
ner  quelque  gibier  à tirer,  & lui  faire  un 
bon  pât  non  feulement  de  ce  gibier,  mais  en- 
core l’acharner  au  tiroir  ; c’ell  par  ce  moyen 
qu’on  le  rend  de  bonne  humeur. 

Les  oifeaux  de  proye  les  plus  fujets  à faire 
des  fuites  , font  les  Faucons  & les  Gerfauts; 
ils  vont  peu  à l’enror,au-lieu  que  les  Lanicrs, 

& les  Sacres  y font  riatdrellement  accoutu-  . 
més , à moins  qu’on  ne  les  ait  rendus  de  mau- 
vaife  humeur.  Ainfi  outre  la  manière  qu’on 
vient  de  donner  pour  rappeller  ces  oifeaux,  • 
en  voici  encore  une  autre  qui  n’efl  pas  moin» 

. fûre. 

Quand  donc  cette  quinte  prend  aux  Fau- 
cons, on  refte  fur  le  lieu  oîi  l’oifeau  a mon- 
té à leflbr,  ou  fait  fa  fuite  ; on  obferve  s'il 
renye,  ce  qu’il  fera  fans  doute,  fi  c’eft  quel- 
que habile  Fauconnkr  qui  conduit  la  manœu- 
vre. 

Lorfqu’on  efl:  plufieurs  Chafleurs,il  faut  pi- 
quer après  l’oifcau  du  côté  qu'on  le  veut  tour- 
ner, en  le  leurrant  toujours,  & le  rappellant 
avec  du  vif,  toujours  prêt  à lui  donner  au  mo-  > 
ment  qu’il  rentrera  ; c’efl;  lâ  le  véritable  moyen 
• ” de 


Digilized  by  Google 


'Trdté  de  ioûte^forte  de  ChàJJè  ' 

de  l'alTurer,  & non  pas  de  lui  faire  prendre 
un  nouveau  vol.  , ^ , 

Le  Clialleur  qui  fera  relié  à l’endroit  oîi  l’oi- 
fcau  aura  dérobé  fes  Ibnnettes,  ne  manquera 
j)oinc  de  le  leurrer,  ainli  qu’on  l’a  dit.  Si  cet 
oifeau  qu’on  cherche  a bien  été  affairé,  il 
rentrera  après  avoir  fait  plufieurs  pointes. 

Voici  un  autre  défaut  dans  lequel  lesFau* 
cons  tombent  quelqufois  ; il  leur,  vient  d’a- 
voir faim,  ou  d’un  naturel  vorace  qu’ils  ont 

{îeine*à  corrompre; alors  on  les  voit  charrier 
eur  gibier  quand  ils  l’ont  pris , & fîtôt  qu’ils 
voyent  qu’on  s’approche  d’eux. 

Ce  défaut  leur  arrive  aufli  quelquefois  par 
la  faute  des  chiens,  defquels  ils  ont  reçu  quel- 
que déplaifir  ; c’eft  pourquoi  on  ne  fauroit 
.pour-lors  trop  prendre  de  mefures  pour  con- 
tenir ces  chiens  dans  leur  devoir  ; & quand 
^un  Faucon  charrie,  au-lieu  de  defcendre  de 
cheval  pour  le  prendre,  il  faut  lui  jetter  un 
Poulet  , ou  une  Perdrix  morte  attachée  à 
une  filière. 

Cet  oifeau  qui  voit  le  pât  qu’on  lui  tend , 
loin  d’être  farouche,  attend  patiemment  le 
Fauconnier, qui  ficôt  qu’il  l’a  repris, doit  lui 
donner  une  ou  deux  gorgées,  de  la  proye 
qu’on  lui  a jertée,cequi  contribue  beaucoup 
à lui  faire  oublier  fa -mauvaife’ habitude. 

On  voit  fouventdecesoifeaux  fi  avides,que 
dans  le  tems  qu’on  les  leve  pour  leur  don- 
ner le  pât,  ils  bailfent  la  tête,  &fc  jettent  hors 
du  po-ing,  craignant  qu’on  ne  les  fruftre  de 
.leur  viande;  lorfque  cela  arrive,  il  faut  les 
- paître  à terre  fur  les  curées,  & les  enchape- 
. Tonner  un  peu  au  large,  afin  que  rien  ne  les 
. eBipêchedemangerronne  les  a pas  trois  fois 
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auverné  ainQ,  qu’ils  fe  dcfontde  leur  défaut. 

Il  y a des  Faucons  qui  ne  veulent  voler  que 
ans  la  plaine  & dans  le  beau  pai's,  ce  qui 
’eft  pas  du  caraélère  d’un  oifeau  de  bonne  af- 
aire;pour-lors  fl  on  veut  le  rendre  tel , il  fauÈ 
ai  faire  prendre  fon  pâtdans  le  plus  fort  d’un 
lois  : cela  obfervé  quatre  ou  cinq  fois , fuffira 
lour  le  rendre  propre  à voler  par-tout. 

Il  y a deux  fortes  d'oifeauxde  proye  qu’on 
ppelle  Hagards , favoir  à la  chambre , & au 
irdin  : celui-ci  s’entend  des  champs;  car  quoi- 
[ue  pendant  quelquc-tems  on  ait  perdu  de 
'ue  cet  oifeau,  il  vous  attendra  lorfque  vous 
rez  à lui , s’il  eft  bien  aflliré:  ce  qu’il  nefcroit 
)as  s’il  n’étoit  aflàité  qu’à  la  chambre. 

'Ainfl  il  eft  eflentiel  à un  bon  Fauconnier, 
le  bien  donner  l’alTurance  à fon  oifeau  ; /ans 
:ela  cet  oifeau  ne  peut  avoir  de  créance  à fon 
naître,  & fans  créance  un  oifeau  ne  dcvienc 
amais  de  bon  alFaicage.  Il  volera  fi  vous  vou- 
ez, mais  ion  vol  ne  fera  point  réglé  quand 

1 fera  queftion  de  le  rappeller. 

L’Emcrillon  veut  être  leurré  & aflliré  corn- 

ne  les  autres  oifeaux;  il  fauç  lui  faire  curée 
U gibier  auquel  on  veut  le  mettre:  il  vole 
illé  pour  le  Pigeon,  pour  le  Perdreau,  la 
>aille,  l’Alouette,  de  le  Merle.  On  le  tient 
Hiver  dans  un  lieu  chaud,  & on  lui  met  une 
eau  de  Lièvre  fur  le  bloc,  crainte  que  le 
roid  ne  lui  endom^mage  les  mains. 

De  tous  les  oifeaux  de  proye , il  n’y  en  a 
oint  qui  foit  plus  libertin , ni  plus  volontai- 

2 que  l’Hobereau  ; c’eft  ce  qui  rend  fon  af- 
litage  plus  difficile  que  celui  des  autres  Fau- 
ons,  quoiqu’en  l’aflàitant  on  fuive  les  mê- 
es  maximes. 

Tome  L I CHA- 
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CHAPITRE  XXXVIÏL 

3es  différons  vols  pour  lefqueU  on  drejfe  les  Oi~ 
féaux  de  proye , cP  cornment  les  y 
injlruire. 

Î L y a fept  fortes  de  vols  dilFérens  dans  la 
Fauconnerie,  pour  lefquels  on  drefle  les 
oifeaux;  favoir  le  vol  pour  le  Héron,  le  Mi- 
lan , la  Corneille,  pour  les  Champs,  la  Ri- 
vière, popr  la  Pie  & pour  le  Lièvre. 

Du  Vol  pour  le  Milan. 

Les  oifcaux  pour  ce  vol  font  les  Gerfauts, 
parce  qu’ils  ont  plus  de  courage,  & qu’ils  font 
les  plus  hardis  : on  y fait  quelquefois  voler 
les  Sacres,  fur-tout  lorfqu'iis  fe  trouvent  de 
bonne  affaire. 

La  prémière  chofe  qu’on  fait  lorfqu’on  in- 
ftruit  ces  oifeaux  pour  ce  vol , eft  de  les  poi- 
vrer, & de  leur  faire  la  tête  avec  un  chape- 
ron qui  foit  large,  afin  de  les  y accoutumer 

Î dus  facilement  ; & lorsqu’ils  font  dreffés  au 
eurrè,  ainfi  qu’on  l’a  marqué  dans  le  Chapi- 
tre précédent,  & qu’ils  commencent  à y ve- 
nir avec  la  filière,  on  leur  donne  le  pât  deux 
à deux , afin  qu’il  fe  connoiffent  ; car  il  eft 
éffentiel  dans  ce  vol , que  parmi  ces  oifeaux 
11  n’arrive  aucune  furprife,  ce  qui  leur  eft  or- 
dinaire, manque  de  cette  précaution  ; de  ma- 
nière que  venant  pour-lors  à abandonner  le 
Milan,  on  ne  fait  plus  dans  ce  vol  comment: 
pouvoir  remédier  defordre  qui  s’y  pafTe.  * 
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Ces  oileaux  étant  de  bonne  créance,  & 
très  bien  drelTés  au  leurre , on  leur  fait  tuer 
une  Poule  d’une  couleur  approchant  de  celle 
du  pennage  du  Milan  ;c’eü  par-là  qu’on  com- 
mence à les  mettre  à la  chair , & dont  on 
leur  donne  bonne  gorgée. 

Le  lendemain  on  le  contente  de  les  achar- 
ner au  tiroir , puis  on  leur  préfente  le  Milan 
à terre,  après  l’avoir  attaché  à la  filière,  lui 
avoir  émoulTé  les  ferres,  & rendu  le  bec  de 
manière  que  les  Faucons  n’en  puiflent  rece- 
voir aucune  atteinte. 

Ces  Faucons  ne  tardent  pas  à lier  leur 
proye,  d oh  vient  qu’aulfi>tôt  on  leur  met  une 
Poule  à la  main,  pour  les  empêcher  de  fe 
paître  de  la  viande  du  Milan,  qui  ne  leur 
ell  point  propre. 

Si  l’on  remarque  qu’ils  fondent  de  bonne' 
grâce  fur  le  Milan , on  montera  d’abord  fiir 
un  arbre,  ou  fur  quelque  autre  chofe  d’élevé 
qui  fe  trouvera  pour  lors  dans  l’endroit  of 
Ion  dreflTera  les  oifeaux.  C’eft  delà  qu’oa 
abandonne  la  proye,  afin  que  les  Faucons 
en  prennent connoilIkncc,&  deviennent  aulîi 
dans  ce  vol  des  oifeaux  de  bonne  affaire , lors- 
qu’il s’agira  d’y  chafîèr  de  bonne  grâce. 

On  peut  encore  pour  ce  vol,  le  fervir  du 
Duc  pour  y attirer  le  Milan,  & choifir  pour 
cela  un  endroit  qui  convienne  fort  bien  k 
leur  donner  la  préraière  curée. 

Du  Val  pour  le  Héron. 


On  fait  ICI  à l’égard  des  oifeaux  de  prove' 
de  que  dans  le  vol  pour  le  Milan,  ex* 
cepté  qu  à 1 égard  de  la  Poule , il  faut  qu’elle 
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foit  du  pennage  du  Héron;  & qu’au- lieu  qu’on 
leur  ôte  le  Milan  comme  un  pâc  dangereux, 
au  contraire  on  les  laifle  fe  paître  du  Héron, 
dont  la  chair  même  leur  eft  (alutaire. 

Pour  bien  perfeêtionnerdes  oifeaux  dans  ce 
vol,  il  né  les  faut  faire  voler  que  de  deux 
jours  l’un:  obfervant  de  ne  leur  rien  donner 
dans  le  jour  de  repos;  mais  en  récompeniè 
de  leur  faire  bonne  chère  celui  du  vol  , 
de  leur  laiflTer  prendre  de  bonnes  gor- 
gées de  leur  gibier,  & de  faire  en  forte  qu’ils 
prennent  un  Héron  de  jufte  guerre. 

Dans  cette  volerie  il  ne  faut  jamais  atta- 
quer le  Milan  ou  le  Héron, que  da-ns  le  vent; 
& quand  celui-ci  prend  motte,  on  lui  jette 
un  haufle-pié  afin  de  le  faire  monter,  puis  un 
tombilTeur,  & enfuite  un  teneur. 

(Quelquefois  ifiême  pour  obliger  ce  Héron 
de  monter  plus  promptement,  on  tire  plufieurs 
coups  de  fuliltlpour-Iors  cet  oifeau  l^ui  parc, 
donne  aux  Chaffeurs  le  plaifir  qu’on  en  attend. 

Du  Vol  pour  la  Corneille. 

Les  Faucons,  & quelquefois  le  Tiercelet 
de  Gerfaux , font  les  oifeaux  qu’on  employé 
pour  cette  volerie:  on  accompagne  ce  dernier 
de  deux  F'aucons,  & ces  oifeaux  étant  affai- 
cés  ainfi  qu’on  l’a  dit,  on  leur  donne  à tuer 
une  Foule  d’un  pennage  noir.  Ce  n’eft  jamais 
que  le  foir,&  à l’heure  du  paître,  qu’on  doit 
la  leur  préfeôter. 

Ainfi  qu'on  a fait  à l’égard  du  Milan,  il 
faut  avec  le  Duc  attirer  la. Corneille,  & au 
défaut  de  cet  oifeau,  fefervir  d’un  Chartier  près 
duquel  il  y auroit  des  Corneilles,  (ce  feroic 
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pour  le  mieux  s’il  n’y  en  avoit  qu’une).  II 
fauc  que  ce  ciiartier  ait  pié  à terre,  puis  1« 
Fauconnier  fe  met  derrière  lui, (car  les  Cor- 
neilles fe  laifTent  approcher  de  fort  prêts  des 
chartiers),  & il  n’eft  pas  plutôt  à portée, 
que  tout  d’une  main  il  jette  à la  Corneille  dans 
le  vent,  les  oifaux  diCpofés  à voler. 

Ce  vol  eft  le  plus  facile  de  tous , à moins 
qu’on  n’en  veuille  drefler  un  qui  foutienne: 
comme  lorfque  la  Corneille  a pris  eflbr  dans 
.les  arbres,  & les  oifeaux  en  fouteiîanc, 
la  font  partir.  Cette  Corneille  pour  lors  vole 
d’ârbre  en  arbre, & donne  tout  le  plaifir  qu’oa 
en  attend. 


De  Vol  pour  les-  Champs. 

Ce  vol-ci  eft  celui  qui  demande  le  plus  de 
Ibins.  Car  prémièreraent  il  faut  que  les  oi- 
feaux qui  y font  inftruits , ayent  non  feule- 
ment créance  à l’homme,  mais  même  aux 
chiens,  parce  qu’ils  ne  voyent  rien  en  par- 
tant lorfqu’ils  foutiennent  \ d’oU  vient  qu’on 
les  appelle  oifeaux  légers. 

Secondement,  il  eft  néceflaire  que  ces  oi- 
feaux foient  bien  affaités,  bien  introduits  au 
vol , & mis  hors  de  filière  ; il  faut  cacher  le 
, leurre  en  les  leurrant,  leur  faire  tuer  un  Pou- 
let, d’un  pennage  approchant  en  couleur  de 
celui  d’une  Perdrix,  & leur  en  lailfer  faire 
bonnes  gorgées. 

Cela  ftit,.on  prend  le  lendemain  une  Per- 
drix, on  la  cache  fous  fon  chapeau,  de  on  l’at- 
tache à une  filière,  afin  de  la  faire  partir  à 
propos,  dans  un  champ  oü  les  oifeaux  feront 
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bien  tournés,  & lorfqu’ils  commenceront  à . 
connoitre  leur  proye. 

Loriqu’on  eO;  arrivé  au  lieu  ob  l’on  crok 

Î>ouvoir  jetter  les  oifeaux  , on  fait  partir  des 
^erdrix  qu’on  fait  ruivre;on  les  relance  , tan- 
dis qu’on  donne  bonne  gorgée  aux  Faucons, 
d’une  autre  Perdrix  en  vie  qu’on  a dans  la 
Fauconniere. 

11  arrive  quelquefois  que  les  Perdrix  ne 
partent  point  ; pour-lors,  quand  les  oileaux 
•font  en  état  de  voler  de  bonne  aéfcion,  on 
les  jette  aufli-tôt  du  poing  apres  une  compa- 
^ie  de  Perdrix  allez  éloignée,  en  vue  de  les 
fauvcr,8fin  que  les  oifeaux  montent,  &qur’rls 
fouticnnent  de  plus  hauu 
' Il  faut  ici  être  fort  diligent  à fervir  les  oi^ 
'féaux,  à' leur  faire  faire  un  bon  pât,&  obfer- 
ver  qu’un  oifeau  léger  ne  doit  jamais  prendre 
qu’une  Perdrix,  à moins  qu’auparavant  on 
n’ait  remarqué  qu’il  foit  bien  à la  chair. 

' Pour  les  oifeaux  qui  volent  de  poing  en- 
fort,  on  leur  fait  tuer  une  Perdrix  fous  le 
• chapeau,  afin  qu’ils  apprennent  à connottfô 
leur  gibier:  enaiite-,  & lorfqu’on  veut  av<Mt 
le  plaifir  de  ce  vol,  on  cherche  dans  une  cam- 
pagne des  Perdrix  proche  de  quelque  remife,. 
afin  que  les  oifeaux  volent  de  leur  gré  & de 
bonne  aétion.  Les  Sacres  font  propres  à cela, 
ainfî  que  les  Laniersr  on  prend  aulTi  quelque- 
fois des  oifeaux  de  Palfage  , auxquels  on 
fait  rendre  le  double  de  la  mulette. 

On  a éprouvé  jufqu’ici  que  de  jardiner  le 
matin  ces  oifeaux, & de  les  baigner  fouvent,. 
étoient  un  bon  expédient  pour  les  rendre  gé« 
néreux  les  faire  voler  de  bonne  aêlion. 

A l’égard  de  la  prémiêre  manière  de  voler 
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aux  champs, on  fe  fert  ordinairement  deFaiiî- 
eons  ,de  Tiercelets  de  Faucons,  de  Sacrets^ 
de  Laniers  & de  Laiierecs. 

[Du  Fol pmir  Rivière;.  ■ 

Quand  on  a choifi  des  Faucons  pour  riviè- 
re, on  les  affaite,  on  leur  fait  la  tête  avec 
vin  vieux  chaperoTi , on  leur  fait  prendre  créan- 
ce, on  les  porte  fur  le  poing, & on  ne  les  d- 
bandonne  point  qu’ils  ne  commencent  à fe 
faire  à la  chair. 

Gela  obfcrvé,  il  faut  fè  retirer  de  maniè- 
re que  ces  oifeaux  ne  vous  voyent  point,  d- 
près  les  avoir  mis  fur  quelque  chofe  d’élé- 
vé;  puis  les  déchaperonnant  doucement,  oft 
leur  fait  prendre  une  gorgée  en,  les  leurrant?,, 
avant' qu’ils  fe  reconnoilFent , & parlant  à 
eux;  pour  après  les  faire  fauter  fur  le  poing, 
ftiivant  qu’on  jugera  qu’ils  feront  affakés. 

Trois  GU  quatre  jours  s’étant  palfés  dans 
cet  exercice,  & félon  qu’ôn  remarque  leur. 
arlTurance,  on  les  jardine  fur  la  pierre  après 
les  avoir  décbaperônnés  & pus , avant  que 
de  fc  reeonnoître;puis  les  tournant, on  leur 
donne  à chaque  cour  une  gorgée:  on  lés  re- 
tire tant  qu’ils  tirent  à la  longe  pour  venir 
celui  qui  les  gouverne.  Après  cela  on  lés 
quitte , faifanc  toujours  en  forte  qu’ils  ne 
voyant  point  celui  qui  s’en  éloigne,  pour  a- 
près  revenir  à eux  en  parlant. 

Si!  l’on  remarque  le  lendemain-  qu’ils  attéh- 
-denr  le  Fauconnier,  il  faudra  qu’il  les  pailfe 
fur  le  leurre,  pour  les  leufrei*  après  entre  deiûc 
hommes;  (St  comme  ils  ne  manquent  point  de 

i 4.  ' • ■ par- 


Digrtized  by 


a 60  Traité'  de  toute  forte  de  Chqffh 

partir  au  branle  du  leurre,  on  leur  donne  un 
jeune  Poulet  à tuer. 

Quelques  jours  après  il  eft  bon  de  monter  à 
cheval,  pour  leur  en  faire  tuer  un  fécond  ;& 
après  cela,  les  tourner  en  leurrant,  & fra- 
pant  du  gand  fur  la  botte: fi  pour  - lors  ils  ne 
s’effrayent  point,  on  peut  les  leurrer  fur  kur 
foi. 

Enfuite  on  cherche  une  mare , ou  un  ruis- 
feau , & laiflant  les  oifeaux  d’un  côté  du  bord , 
on  paffe  à l’autre  pour  les  leurrer  à l’heure  du 
pât,  tandis  qu’un  des  Chafleurs  bat  l’eau  avec 
une  baguette, tenant  en  main  un  oifeau  de  ri* 
vière;  <Sc  leur  ayant  laifi’é  le  leurre,  on  leur 
fait  faire  trois  ou  quatre  tours  en  leur  parlant: 

Îiuis  lorfqu’ils  font  bien  tournés,  on  leur  jette 
’oifeau  de  rivière  en  criant  /a,  /fl,  /a,  la, 

Îiour  après  leur  en  donner  bonne  gorgée,  & 
eur  continuer  ainfî  deux  ou  trois  curées. 

Après  ce  prémier affaitage , on  cherche  l'oc- 
cafion  de  voler  pour  bon; l’ayant  trouvée,  on 
jette  d’abord  le  prémier  de  fes  oifeaux,  qui' 
fitôt  qu’il  a remis  l’oifeau  de  rivière,  doit  ô- 
tre  incontinent  fuivi  du  fécond. 

S’il  arrive  qu’ils  foient  quinteux, on  prend 
en  main  l’oif^u  de  rivière,  qu’on  jette  en 
criant  quand  l’occafion  en  eft  belle:  & l’on 
continue  ainfijufqu’à  ce  que  les  Faucons  ayent 
entièrement  reconnu  leur  gibier. 

Ces  Faucons  étant  bien  à la  chair,  on  jette 
le  prémier  oifeau  dont  on  a parlé,  & qui  é- 
tant  un  oifeau  de  bonne  affaire,  & bien  af- 
faité , fert  de  guide  pour  chaffer  le  change  & 
conduire  les  autres  à la  volerie. 

Si  ces  oifeaux,  qu’on  peut  appeller  alors 
voleurs, de  oifeaux  de  bonne  aflurance, 
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ont  fondu  en  rond  , & pris  quelque  proye,  U 
ne  faut  pas  leur  permettre  de  s’en  paître  ; & 
au  contraire  la-  leur  ôter  d’abord  , & les  re-* 
mettre  au  vol  : c’eft  alors,  fuivant  quMls  s’y 
déclarent  r qu’on  peut  juger  de  la  bonté  des 
oifeaux-,  qu’on  jette  amont  pour  foutenir,  foie 
pour  rivière,  pour  Pie,  ou  pour  les  champs-. 

. Four  tenir  ces  oifeaux  en  état,  on  leur  fhit 
ordinairement  rendre  la  mulette,  avant  que  de 
les  mettre  hors  de  filière:  c’eftainfi  qu’on  doit 
conduire  l’afiaitage  de  toutes  fortes  d’oifeaux- 
légers.. 

». 

Du  Vol  pour  Pie: 

On  drelTe  les  oifeaux  pour  Pie,  comme  ceux  - 
dont  on  vient  de  parler  ; c’eft-à*dire  qu’il  faut' 
que  les  Faucons  (oient  bien  affaités,  & duits 
à partir  au  branle  du  leurre  qu’on  leur  lâche. 

Cela  obfervéjOn  a une  Pie  à la  main  qu’on- 
leur  jette  à propos , après  leur  avoir  laifTé 
faire  deux  ou  trois  tours.  Il  faut  adroitement 
leur  donner  de  la  chair  de  Pigeon  par  deffous 
l’aîle  de  cette  Pie , . fans  que  l’oifeau  s’apper- 
çoive  de  fon  pennage  : car  une  autre  fois  cela'; 
pourroit  lui  foire  prendre  le  change-. 

On  donne  aux  oifeaux  deux  ou  trois  curées* 
de  ce  Pigeon , puis  lorfqu’ils  fe  recontrent  dans  • 
un  endroit  propre  à voler,  on  jette  le  Tierce- 
let le  plus  fage,  pour  conduire  les  autres  à la  - 
chaffe  du  change;  car  ce  font  ordinairement 
les  Tiercelets  de  Faucons,  qui' font  les  plus’- 
pr^res  au  vol  pour,  la  Pie.  ^ 

Quand  ce  prémier  Tiercelet  jetté  a fait  deux  ; 
ou  trois  tours,  on  lui  montre  la  Pie:  & après* 
l’avoir  lemife , on  jette  les  autres  oifeaux  en-’ 
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la  leurfàifaac  voir,  d’abord  ; puis  ou  tâche  fiî 
L’on  peut  de  la  leur  faire  prendre & de  les. 
paître  du  Pigeon  coname  on  a dit.  » 

Après  avoir  jètté  pour  la  prémière  fois  le 
préraier  Tiercelet,  on  le  jette,  encore^  pour- 
une  fécondé;.  & ayant  fait  quatre  ou  cinq, 
tours,  vous  le  faites  fuivre  des  autres  en 
leur  montrant  toujours  la  Pie  , avant  <|ue: 
d’avoir  commencé  à voler.  Après,  leur  vol 
& lorfque  vous  les.  prenez  , vous  leur  donnest; 
trois  ou  quatre  curées  du  Pigeon  que  vous 
leur  arrachez  enluite  pour  les  remettre  au. 
.vol , comme  auparavant. 

Vu  Vol  pour  Vièvre. 

On  fuppofe  ici  un  oifeau  très  bieniaffoi»- 
té,  & auquel  il  ne  manque  plus  que  d’dtre 
' inftruic  amvol  pour  Lièvre:  pour  cela  faites 
lui  tuer  UD:  Poulet,  pour  lui  faire  connoître 
le  vif.. 

Quand  il  fait  ce  que  c’eft  , prenez  un  Life 
vre  èn  vie,cafrez  lui  une  jambe;  &. au  défaut 
de  cet  animal,.  ayez  eu  feulement  une  peau> 
que  vous  remplirez  de  paille.. 

Cette  peau  ainfi  accommodée;  fert  comme 
d’une  manière  de  Lièvre,  qu’on  attache  avec- 
une  petite  cordé  fort  longue, à la  fangle  d’un> 
cheval.  Il  faut  armer  d’un  peu  de  chair  le  dos  de 
qettepeau , laquelle  étant  traînée  après  le  eh©- 
■val  qu’on  pouÎTe,.  paroît  aux  oifeaux  commo' 
un  Lièvre  qui  fuit.-'ce  qui  convie  le-  Kaucon.. 
de  fondre  auflî  tôt  deffus.  • ; . . ■ ■ 

Sitôt  qu’il  Pa  liée,,  il  faut  courir  pour  lui 
foire  bonne  cberede  la  Poulequ’il  aura  tuée 
CLU..  dlune.  autre,  donc  oji  fera  pourvu.  Par--. 
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miles  oifeauxde  proye,,  les  Gerfaux  font  ceux 
préférablement  à tous  autres^  qu’on  choiik-' 
pour  ce  vol. 

CHAPITRE.  XXXI X.- 

« t ^ 

3e  certains  foins  que  doit  prendre  un  Fauconrder 
pour  maintenir  Jes  Oijeaux  en  famé.  - < 

POur  bien  foigner  les  oifeauxtleprbye , oiT 
fe  donnera  bien  de  garde  de  leur  donner 
gorge  fur  gorge,  & grofle  gorge  y & fur-toue  ■ 
des  bêtes  qui  font  en  rut.  < 

Quand  les  oi féaux  ont'  paflTé  leur  gorge  psf 
le  haut,  i!  les  leur  faut  laifler  paffer  par  le 
bas;  c’eft  à-dire,  attendre  qu’ils  ayene 
digéré  l’aliment  qu’ils  ont  pris  ; autrement 
c’eft  les  mettre  en  danger  de  mourh*.  Voi-- 
ci  les  cures  dont  on  le  fert  pour  les'  pur* 
ger. 

Prenez  une  pinte  de  bon  vin  blanc  met^- 
tcz*y  quatre  ou  cinq  poignées  d'àbfinte,  à- 
vingt  ou  trente  clous  de  girofle;. le  tout  ens^' 
veloppé  dans  un  linge  blanc  & bien  coüfu:-; 
ajoutez'à  tout  cela  de  la  filalTe  ou  du  cocon  ; . 
fnites'le  bouillir  à petit  feu  rjufqu’à  ce  qu’il ^ 
Ibit  prefque  confommé. 

Après  cela  tirez  la  filafle  ou  le  cotob,  é* 
tendez  le,  faites-le  fécher  dans  Un  endroît 
couvert , fans^l’expofer  au  feu  * ni  au  Soleil  ^ . 
& gardez-le  bien  jufqu’àce  que  vous  en  ayei’ 
beloin. . 

Cette  filaffe,  ou  ce  coten;  font  très  bons* 
nôur  de' rhume*  pour  les  âlandres  & autres  ma-* 
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ladies;  le  girofle, & l’abfinthe  peuvent  fervir 
une  fecoQüe  fois , & l’on  fait  de  ces  cures  à 
proportion  qu’on  a d’oifeaux.. 

La  viande  pour  les  oifeaux  doit  être  pour 
l’ordinaire  hachée,  & pour  cela  on  a un  biL 
lot  & un  couperet; on  ne  doit  jamais  la  leur 
donner  qu’àuparavant  on  ne  l’ait  mouillée  d’eau 
fraîche  en  Eté,  & en  Hiver  d’eau  tiède. 

. il  ne  doit  y avoir  à la^  viande  de  boucherie-, 
ni  grailTe,  ni  nerfs  :.on  ne  leur  donne  jamais 
de  bœuf  feul , on  y mêle  moitié  mouton.  Les 
petits  Poulets  font  un  bon  pât  pour  eux,Jes 
vieux  Pigeons  les  rendent  trop  voleurs , & trop 
glorieux  t.c’efl  pourquoi  on  ne  les  en  paît  guè-  ' 
re,  à moins  que  ce  ne  foit  dans  le  cems  de 
leur  mue,  & lorfqu’il  fait  froid. 

La  journée  des  oifeaux  de  Fauconnerie  ne 
commence  que  le  foir,  qui  cü  le  teras  qu’on 
les  fait  tirer-,  & qu’on  leur  donne  la  cure  lè- 
che, avec  une  ou  deux  gorgées  du  pât, félon 
qu’on  connoît  le  tempérament  des  oifeaux. 

Il  faut  mettre  ces  oifeaux  fur  la  perche  dans 
un  lieu  tempéré, les  découvrir  quand-la  chan- 
delle eft  allumée  , •&  pour  les  accouturocp 
avec-le  monde,.  & pour  leur  faire  connoîtr© 
les  chiens. 

La  perche  en  quefl ion  fera  placée  vis-à-  vis- 
la  cheminée,,  afin  qu’à  la  clarté  du  feu  qu’on 
allume  le  matin,  les  oifeaux  s’allongent,  & 
falTent  large,  ce  qui  eü  en  eux  une* marque 
d’une  fanté  parfaite. 

Un  Fauconnier  doit  aller  relever  les  cures, 
lès  prelfer  avec  le  doigt , confidérer  fi  l’eau  en 
elt  claire,  la  porter  au  nez  pour  fentir.fi  elle 
u’â point  contraété  unemauvaife  odeur;  outre 
cela  examinerJi  leurs.  éme.us.  fane.: louables , & 
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s’ils  ne  font  point  mêlés  de  jaune  ; lever  ces 
oifeaux  fur  la  perche,  les  acharner  au  tiroir», 
leur  faire  prendre  une  ou  deux  ^[orgées  en  at- 
tendant qa’on-  les  pailTe  tout-à'^it,  (1  ce  n’efi; 
un  jour  de  chafle;  enfin  de  huit  jours  en  huit 
purs  il  aura  foin  de  tremper  leur  viande  dans 
un  peu  d’eau  de  Rhubarbe  : cela  leur  net- 
toyé mcrveilleufement  bien  les  boyaux:  ce- 
la les  purge  du  flegme' & de  leurs  mauvai&s 
humeurs.  - 

. Pour  bien  conferver  les  oifeaux  en  fanté,  & 
les  tenir  en  état  de  voler, le  Fauconnier  leur 
donnera  une  fois  ou  deux  la  femaine  des  pier- 
res, c’ell  un  remède  donc,  ils  fe  fervent  natu- 
rellement. 

Si  les  oifeaux  ne  tiennent  ni  par  haut  ni  pas 
bas , on  les  curera  avec  une  pilule , greffe  com- 
me une  petite  fève,  êt  compofée  de  la  ma^ 
nière  que  voici. 

Prenez  une  once  de  manne , une  dragme 
d’aloës,  & autant  de  myrrhe;  joignez-y  une 
demie  dragme  de  fafran , autant  d’agaric , & 
de  Rhubarbe,  avec  fix  clous  de  girofle  ;pul- 
verifez  le  tout  enfemble , faites  emunemaffe,. 
& mettez- la  dans  une  boete.  On  en;  donne 
aux  oifeaux  attaqués  du.  rhume,  des  filan- 
dres & des  aiguilles  ; ou  lorfqu’ils  auront  fait; 
quelques  efforts  ou  choqué  trop  fortement, 
contre  le  gibier.. 
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C.H  A P I T R E XL. 

Wesmaic^ies  des  Oifeaux  depr^e  ^^  des  imyens 
de  les  en  güénr^ 

De  la  Fièvre^  . 

ON  connoit  que ies^oifcaux-d'e  prôyé  ofif; 

la  6èvre  , quand  ils  tremblent  , qiüô 
Iburs  pennes  font  panchées,  âinfr  que  leur 
tête:,  ils  ont  aulTi  les  petites  plunieS' de  des^ 
fous  le  menton  toutes  recoq uiilées,  ils  re» 
jettent  le  pât  qu’on  leur  donne , & lorfqu’ori 
les  touche  on  feot  une  chaleur  extraor^^ 
Itaire. 

Voilà  les  fimptômes  par  lefqucis  on  jugé 
qu*uD  oifeau  elt  atteint  de  la  fièvre;  il  en 
meurt  fi  on  n’ÿ  prend  garde:  voici  comrtîeof.. 
On  lui  donne  pour  nourriture  du  foye  de 
Poulet,  ou  de  la  chair  de  petits  Poulets, 
bien  d’autres  menuifailles  de  petits  oifeaux  , 
après  les  avoir  lailTé  macérer  dans  de  l’eau  de 
buglofie  ou  de  chicorée  fauvagè;  ces  viandes 
font  rafraichiffantes.  11  efi  bon  fur-tout 
£té  de  mouiller  les  piés,  & le  bloc  de  roi-> 
feau  de  fuc  de  plantain,  ou  de  laitues,  quel* 
quefois  de  jufquiame , ou  d’autres* herbes  ra— 
fraichÜTantes. 

L’endroit  ob  perche  l’oifeau  atteint  de  fiè- 
vre, doit  être  frais  , un  peu  obfcur  ,&  fépa- 
ré  du  bruit;  s’il  eft  trop  maigre  on  le  paîtra 
modérément  deux  fois  par  jour;  fi  malgré  cet* 
te  précaution  l’oifeau  ne  fe  refait  point,  il  faut' 
fans  balancer,  le  curer  avec  un  bolus  compofé 
, de  fîlafie  ou  de  coton,  ainû  qu’on  l’a  dit, 
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de  la  Rubarbe  pulverifée;.  ce  remède  lui  fcra» 
évacuer  fa  bile... 

De  VApotpléxk. 

Cette  roiüadic  prend  les^  Faucons  à la  tête';; 
elle  leur  furvient  par  trop  de  réplétioo , ou 
pour  être  trop  fanguins  : alors  ces  oifeaux  font 
fans  mouvement,  ayant  lescoâduits  desorga- 
nes  bouchés I & font  en  danger  de  mort,  û:- 
Ton n’yreroedie  promptement. 

On  attribue  encore  cette  maladie  aux  trop- 
grandes  ardeurs  du  Soleil , auxquelles- les  Fau»  ' 
oons  font  quelquefois  expofés  :ou  bien  au  vol 
trop  opiniâtré  qu’ils  font,  lorfque  pendant 
tout  le  jour  &.au<  plus  grand  chaud-,  ils  pour*-- 
fuivenc  un  Fàifan'on  une  Perdrix; 

Si  c’eft  de.  réplétion  que  leurvient  ce  mal,, 
paiflezi-les  de  viandes  légères  & liquides  ,c’èQ:- 
à-(iire,  de  cœur  de  veau,  d'agneau  ou  de  che- 
vreau trempé  en.  eau  tiède , & bien  nettoyé  a- 
vec  un  lin^  ; ou  bien  de  chair  de  petits  Pou- 
lets ou  de  Jeunes  moine^^ux  , imbibée  de  mê- 
me. 

Enfuite  curez-  les  avec  de  Pâloës  mis  en  pou- 
dre, &môlé  dans  un bolus de filafle préparée;, 
ou  de  coton,  & gros  comme  une  petite  fève,, 
avec  un  peu  de  fucre  : on  leur  donne  cette  cure- 
le  matin  pendant  deux- ou  trois  jours; 

Ce  remède  leur  ôte  quelquefois- l’appétit:-, 
mais  on  le  leur  recouvre  bientôt,  fi  on  trem- 
pe la  viande  dont  on  les  paît  ; dans  de  l’Urine 
chaude.. 
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Des  Apojiumes  de  la  tête. 

Les  Faucons  font  fujëts  à des  abfcès  qui  leur  ' 
viennent  à la  côte  : on  connoîc  qu’ils  en  l»nc  at* 
•teints , lorfqu’ils  ont  les  yeux  enflés , & qu’on 
voit  parleurs  narines  s’écouler  une  humeur  qui 
;fenc  mauvais. 

. Cela  fc  remarque  encore  par  une  certai- 
ne lenteur,  avec  laquelle  on  les  voit  fe  mou- 
voir: & tous  ces  fimptômes  aùroienc  de  fâ- 
.chcufes  fuites , fans  les  remèdes  qu’on  y ap- 
.porte;  ce  font  des  pilules  donc  voici  la  corn- 
pofîtion. 

; Ayez  un  quarteron  de  lard  à larder , coupez- 
le  en  lardons , joignez- y.  autant  pefant  de  moel* 
le  de  bœuf , mettez  le  tout  enferable  tremper 
dans  de  l’eau  fraîche  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, pendant  lequel  tems  vous  le  changerez 
quatre  fois  d’eau... 

Cela  fait, prenez  un baffîn  de•terre,feites- 
y fondre  votre  lard  & votre  moelle  à petit  feu- 
.fur  un  réchaud;  étant  à demi  fondas,  ajoutez- 
y peu  à peu  un  quarteron  de  fucreen  poudre; 
éc  une  dragme  de  fafran  battu  lorfqu’il  fera 
préfque  froid. 

Vous  remuerez  le  tout  avec  une  fpatule;  ! 
étant  bien  incorporé,  vous  cirerez  cette  corn- 
pofîtion,  & la  mettrez  dans  un-petit  pot  de 
terre  bien  couvert , pour  vous  en  fervir  au  be- 
foin., 

. Cette  drogue  à pilules  dure  trois  ou  quatre 
'ans  fans  fe  gâter,  & plus  elle  fera  vieillefans 
être  moifîe,  meilleure  elle  fera. 

Ces  pilules  fe  donnent  aux  oifeaux  le  matin- 
pendant  trois  ou  quatre  jçursj  oblèrvanc  de 

lesr 
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les  porter  fur  le  poing,  jufqu’à  ce  qu’ils  les 
ayenc  rendues:* la  dofe  de  la  pilule  eft  pouB 
l’ordinaire  de  la  grofleur  d’une  petite  tevc; 
elle  leur  purge  le  ventre  ; voici  pour  la  tête. 

Vous  prendrez  un  gros  de  femence  derhue , 
demi-gros  de  celle  d’aloës  hépatique,  & une 
dragmede  fafran  battu  ; vous  pulveriferez  bien 
le  tout  enfemble , & le  mêlerez  avec  du  miel 
rofat,  pour  en  former  de  petites  pilules  que 
vous  leur  donnerez,  oblervant  auffî  de  les 
porter  fur  le  poing , & de  leur  donner  une 
gorge  chaude. 

Maladies  des  yeux. 

Les  oi  féaux  de  proye  font  fujets  aux  flu- 
-xioos,  foit  pour  fe  trop  échauffer  i pourfui- 
vre  leur  gibier , ou  pour  avoir  été  trop  tôt 
mis  au  frais , ou  bien  que  des  pluyes  froides 
les  ont  morfondus. 

Quand  les  Faucons  font  atteints  de  ce  mal, 
vous  les  purgez  avec  les  pilules  defilafle  oude 
• coton , & leur  foufflez  dans  les  narines  de  la 
-poudre  d’œillets,  mêlée  avec  celle  de  Semen 
fandtum  & du  poivre,  le  tout  à.  dofe  égale. 

On  leur  frote  auflî  pour  lors  le  palais  d’ua 
peu  de  moutarde.  S’il  fort  par  leurs  narines 
un  peu  de  fang  corrompu , vous  prendrez  du 
miel  rofat,  vous  le  ferez  lécher,  puis  le  ré- 
duirez en  poudre, que  vous  mettrez  dans  un 
linge  blanc , pour  le  faire  tremper  .dans  du  vi- 
naigre, pour  en  diftiller  quelque  goûte  dans 
les  narines  de  l’Oifeau  malade.  Cela  fais  un 
très  bon  eâèc. 
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Les  oifcaux  de  proye  goérifTenc  rarement 
des  cacaraâes , lorrqu’on  a fur  leurs  yeux  lais* 
fé  invétérer  ce  mal,  qui  n’eft  qu’un  écoule- 
ment d’une  humeur  craflè , qui  leur  combe 
de  la  tête  fur  les  yeux. 

Pour  détourner  ce  mal,  il  faut  purger  les 
oifeauxavec  les  pilules  de  filaffe  ou  de  coton, 
puis  leur  fouffler  dans  les  yeux,  deux  fois  par 
jour,  une  poudre  d’aloës  &,  de  fucne  candi,. 

& les  leur  frotcr  avec  de  l'urine  d’un  jeune 
garçon. 

Si  ces  remèdes  n’opèrent  point , on  prendra, 
uo  oeuf  frais , qu’on  fera  cuire  jufqu’àice  qu’il 
falTe  le  hit; on  le  pafîera  enfuite  dans  un  lin- 
ge, de  manière  que  la  liqueur  en  fbit  elairer 
on  en  didillera  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
une  goûte  dans  l’œil  malade  de  l’oifeau;  ce 
.qu’on  conehïaera  de  faire,  jufqû’â  ce  qu’il foîL 
' entièrement  guéri. 

On  fe  fért  encore  pour  les  cataraftesdüfuc 
de  racine  de  Chélidoine,  qu’on  exprime  après 
l’avoir  racilFée  & nettoyée  de  fes  orddres.  I 

Du  Rbutm 

■ Gette  maladie  provient  aux  Faucons  dés  mê*'  I 
ines  caufes  que  les  cataractes:  alors  on  les  cu- 
re à l’ordinaire, puis  les  farfant  vivre  de  régi-  i 
me,  on  les  paît  un  matin  de  viande  trempée 
dans  de  l’huile  dfamandes  douces;  & pendant 
deux  autres,  imbibée  de  Rubarbe  obfervant 
de  donner  ces  trois  prifes  en  fix  jours. 

Si  le  mal  ne  fe  guérit  point,  on  prendra  un 

peu. 
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peu  d’aloës  » du  fafran  & de  VHiera  pùra  , le 
tout  en  poudre,  pour  lier  la  pilule  qu’on  leur 
•donnera  le  foir. 


Du  Pantois. 


Ce  mal  arrive  aux  Faucons  par  une  inrenî* 
périe  d’un  poumon  échauffé,,  qui  akéranc 
-confidérablemenc  les  organes  de  la  refpir^i- 
tion , fait  que  les  oifeaux  pantoifenc. 

On  connoît  qu’ils  en  font  atteiocs,  par  les 
.batteraens  fréquens  de  la  pokriney&  lorique 
tantôt  haut  tantôt  bas  on  leur  vori  inouvoir 
"leur  balai r ou  bien  lorfqu’ils  ne  peuvent  é- 
meucer,ou  que  les  émeus  qu’ils  rendent  Ibnc 
épais,  petits,  ronds,  oa extrêmement  fecs. 

On  remarque  encore  qu’un  Oifeau  a le  pan« 
tois , lorfqu’ayam  toujours  le  bec  ouvert,  il 
i bâille  dt  le  ferme  en  haut.  Ce  figne  eff  rndr^ 
tel  ; pour  le  prévenir , & fîtôt  que  vous  vous 
appercevez  qu’un  oifeau  pancoife, 

•.  Purgez.lc  avec  de  l’huile  d’otive  lavée^ÔL 
battue  jufqu’à  ec  qu’elle  bknehiffeé  Voici' 
‘ comment  cela  fe  faitv  - 


Vous  prenez  une  écuelle  percée  ou  autre 
ncencile  propre;,  vous  y mettez  cette  huile 
avec  de  l’eau,  vous  les  battez  Inen  avec  une: 
ïpatule,  jufqu’à  ce  que  l’eau  devienne  un  peu 
trouble,  ayant  le  doigt  au  trou. 

Cela  fviit,  tâchez  a ne  faire  écouler 
l’eau  en  levant  un  peu  votre  doigt , & de  re* 
tenir  l’huile  qu’il  faudra  ainû  nettoyer  de  ce 
qu’elle  a de  grofller ,.  pour  après  la  donner 
en  remède  à-  l’oifeau  malade ,,  qu’on  portera 
alors  fur  le  poing,  & qu’on  tiendra  ainU  jus-^ 
qu’à,  ce  qu’il  ait  rendu.  Tes  émeus.. 

Une 
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■ ,Une  heure  après  cette  purgation,  on  le 
•.paîtra  de  viandes  mouUlées,  qui  feront  du 

cœur  de  veau  & du  foye  de  poule  feulement. 

Si  l’oifeau  pantois  eft  bien  à la  chair,  fai-  . 
tes-lui  macérer  fa  viande  dans  de  l’eau  de 
Rubarbe  , poudrez-la  lui  d’une  pincée  de 
-fucre , & faicesdui  en  faire  bonne  chère  après 
l’avoir  bien  nettoyée.  Ces  foins  fe  prennent 
pendant  Gx  ou  fept  jours  que  l’oifeaueft  guéri. 

Il  faut  le  quatrième  jour  lui  donner  un  bo- 
;Ius  de  Glafle  préparée , pour  évacuer  les  hu- 
' meurs  qui  lui  tombent  du  cerveau  & qui  lui 

■ caufenc  fon  mal. 

De  certains  Fers  dont  les  Olfeaux  de  Proye 
font  attaqués.  . 

. Les  Vers  dont  nous  parlons  font  fort  déliés, 

• & prennent  les  olfeaux  au  gofîer, autour  du 
v Cœur,  du  foye  & des  poumons. 

On  remarque  en  eux  cette  inGrmité,  lor«- 
: qu’étant  pareffeux  on  leur  voit  dkefler  leur 
. pennes  fur  le  dos,. qu’ils  ne  font  que  tour- 
ner leur  balai , & que  leurs  émeus  ne  font  ni 
purs  ni  blancs. 

î Pour  détruire  cette  vermine  , prenez  delà 
' poudre  d’aioés,  ou  de  celle  d’agaric;,  mêlez- 
;.Ia  avec  de  la  corne  de  cerf  brûlée  6c  du,dic- 
tamne  blanc,  incorporez  le  tout  dans  du  miel 
. ipfaL,  & donnez-en  en  médicament  anx  oi- 
- leaux  de  la  grolTeur  d’une  fève. 

Lorfque  les  Faucons  ont  pris  cette  cure, 
on  les  porte  fur  le  poing  jufqu’à  ce  qu’ils 
Payent  rendue, après  quoi  on  les  paît  de  bon- 
ne  viandCc  -, 
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De  certains  maux  qui  furviennent  aux  mains  ' 
des  Oijeaux.. 

Les  Oifeaux  de  proye  ont  quelquefois'  les  ‘ 
mains  enflées,  ce  qui  leur  vient  de  dilFéren» 
tes  caufes  ; & oa  remarque  qu’ils  foufFrent 
ces  parties,  lorsqu’au  lieu  de  fe  tenir  fermes 
deflTus , on  les  voit  tantôt  fe  porter  fur  une 
main  & tantôt  fur  l’autre.  Ce  mal  efl:  dange-  ^ 
reux:  voici  comment  on  y remédie. 

Vous  prenez  un  blanc  d’œuf,  du  vinaigre 
& de  l’eau  ; vous  battez  bien  le  tout  eilfera-  ‘ 
ble,&  enfrotez  les  mains  des  oifeaux  mala-, 
des  ; ou  bien  on  fe  fert  pour  cela  d’une  vieil- 
le huile  d’olive. 

11  y en  a qui  pour  guérir  ce  mal  prennent  de 
la  poudre  cTacacie,  autant  de  cire  d’Efpagne, 
quatre  dragmcs  de  l’une  & de  l’autre; ils  mê- 
lent le  tout  avec  du  vinaigre,  un  blanc  d’œuf' 
& de  l’eau-rofe. 

D’autres  fe  fervent  heureufement  pour  ce^ 
mal,  de  napthe  avec  de  l’huile  de  lis  blanc,’’' 
du  fling  de  pigeon  & du  fuif,  le  tout  à doze-^ 
égale,  pour  après  le  faire  chauffer  fur  le  feu' 
& en  froter  enfuitc  les  mains  des  oifeaux. 

Du  Crac.  * * 

Pour  guérir  le  crac,  il  faut  d’abord  purger’ 
l’oifeau  avec  les  cures  de  filalfe  & de  coton  ; 
enfuite  on  paît  l’oifeau  de  viandes  macérées 
dans  de  l’huile  d’amandes  douces,  & eau  de 
Rubarbe  alternativement:  puis  on  leur,  don- 
ne une  pilule  comme  auparavant.  ' 

On  peut  lier  la  cure  avec  de  la  rue  ou  de 
• ’ l’abfia- 
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l’abfinte;  & fi  on  remarque  que  le  mal  fbit 
atcaché  aux  reins*  & que  ce  toic  en  dehors, 
pour-lors  on  frote  non  feulement  ces  parties, 
mais  encore  d’autres  d’un  peu  d’efprit  de  vin 
tièdfi. 

Ds  quelques  maux  qui  viennent  à la  boupbe 
des  Oifeaux, 

Il  croît  quelquefois  à la  bouche  des  oi- 
feaux , de  petits  morceaux  de  chair  blanchâ" 
très  & noirâtres,  qui  les  empêchent  de  paî- 
tre à l’ordinaire. 

Ces  excroiflTances  font  grofîes  comme  de 
petits  pois , ût  pour  les  ôter  on  fe  fert  de  ci- 
feaux,  ü l’endroit  oîi  elles  naiflent  le  permet; 
finon  on  prend  de  l’alun  brûlé,  ou  une  goûte 
d’huile  de  foufre  diftillée,  qu’on  met  fur  ces 
excroilTances , avec  un  peu  de  coton  imbibé 
dedans,  ou  bien  avec  un  poinçon  qu’on  por- 
te àelTus. 

Outre  ce  mal,  il  leur  furvient  auflî  quel- 

3uefois  à la  bouche,  une*  efpèce  d’ulcère  fort 
angereux.  On  le  guérit  avec  du  miel  rofat 
ou  de  la  poudre  de  coque  de  noix,  & de  cel- 
le de  tithymale,  qu’on  lie  iêrré  dans  un  lin- 
ge mouillé,  & qu’on  met  fur  la  cendre  chau- 
de, jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  une 
pouOière  fort  menue,  qu'on  met  fur  le  mal 
deux  fois  par  jour. 

D’autres  prennent  du  jus  de  citron , dont 
ils  lavent  la  playe.  Si  le  mal  fe  guérit , on  le 
frote  de  firop  de  meures ;obfervant  au  refte,; 
de  curer  les  Oifeaux  malades,  avant  que  d’en 
venir  à ces  remèdes. 
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'De  quelques  autres  incoméniens  qui  furvùemtei^' 
aux  Oifeaux. 

Quand  on  les  cure,  on  les  tient  alors  fur  le 
poing,  jufqu'à  ce  qu’ils  ayçnt  rendu  leur  cu- 
re; enfuite  on  les  jardine,  obfervaot  de  mecr 
tre  près  d’eux  un  baquet  plein  d’eau , puis  04 
leur  deflerre  le  chaperon  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
prêt  à tomber.  On  reüejufqu’à  ce  qu'ils  com^ 
mencent  à tirer  au  collier,  <Sc  alors  les  oifeaux 
lie  cardent  point  à rendre  la  doublure. 

Lorfqu’on  a ainfi  curé  les  oifeaux,  on  ne  les 
paît  que  deux  heures  après , & on  leur  donne 
pour  pât  une  cuilfe  de  Poulet  toute  chaude*  y. 
ou  une  aîle  de  Pigeon  bien  trempée.  Il  ne  leur 
en  faut  faire  qu’une  demi-gorge.  La  dofe  diï 
fel  ammoniac  doit  être  plus  force  aux  Laniers 
& aux  Sacres,  qu’aux  Tiercelets  de  aux  Fau- 
cons. 

Quand  un  oifeau  efl  courageux,  fouvent  il 
prend  un  etForc  & a les  pennes froi (fées,  pour 
avoir  trop  rudement  battu  fon  gibier;  fi  bieo 
qu’alors  il  faut  les  enter;  voici  comment.  , 

Prenez  de  l’avoine,  faites- la  bouillir  dans 
un  poêlon  & réduire  en  bouillie;  faices-enun 
cataplafme  furies  pennes , qui  reprendront  leur 
prémier  état,  ou  tomberont,  . 

On  ente  les  pennes  d’un  oifeau  avec  uneaif 
guille  faite  exprès , pointue  par  les  deux  boucs  » 

& trempée  dans  du  vinaigre,  fel  & poivre, 
pour  la  mieux  faire  tenir. 

Quand  la  penne  eft  rompue  dans  le  tuyau  , 
il  faut  pour  lors  abbatre  l’oifeau,  afin  de  la 
mieux  enter , à l’aide  d’un  petit  poinçon  avec 
lequel  on  fait  deux  trous , le  fervant  de  petites 
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plumes  en  guife  de  chevilles  ; & Te  comporter 
en  cela  ainfi  qu’un  Charpentier  qui  ente  une 
pièce  de  bois , en  mettant  en  long  & en  tra- 


^^Quand  le  tuyau  eft  tout-à-fait  ôté  de  l’aîle , 
il  faut  mettre  un  grain  d’orge  dans  le  trou, 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  ferme  & que  la 
penne  ne  s’éteigne. 

Pour  vouloir  quelquefois  trop  avillonner  un 
oifeau , il  fe  démonte  une  ferre:  pour  lors  on 
prend  de  la  térébenthine  de  Venife,  avec  de 
la  crote  de  Chèvre  ou  de  Brébis  ; on  met  le  tout- 
dans  un  morceau  de  cuir  fait  exprès , pour 
chauffer  le  doigt  ou  la  ferre  démontée , oc  il 
en  revient  une  nouvelle. 


CHAPITRE  XLI. 


Comment  mettre  les  Oifeaux  en  Mue. 

IL  y a trois  fortes  de  Mues  ; favoir  celle  des 
Faucons  & de's  Laniers  de  paffage  ; celle 
des  Gerfauts;  & celle  des  Niais,  foit  Fau- 
cons ou  Laniers.  _ 

/Les  prémiers  doivent  muer  fur  la  perche  « 
en  chambre,  & avant  cela  on  les  poivre  esc 
ôn  leur  fait  prendre  le  double.  Il  faut  leur 
mettre  u»  baquet  plein  d’eau  dans  leur 
bre,  pour  s’y  baigner.  Tout  cela  fe  fait  à 
la  chandelle , de  peur  qu’étant  au  jour,  la  grais- 
fe  ne  vienne  à les  fuffoquer , à force  de  te  dé- 
battre. Le  tems  de  les  paître  eft  ordinaire- 
ment à fept  heures  du  matin  & à cinq  heures 
du  foir.  N. 
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A l’égard  de  la  mue  des  Gerfauts , elle  doit 
fe  faire  dans  un  ’endroic  frais:  il  faut  foigner 
de  les  couvrir  d’un  chaperon  qui  leur  donne  la 
facilité  de  manger  ; de  les  attacher  à un  petit 
pieu,  & mettre  devant  eux  deux  gazons  fur 
-lefquels  ils  puiffent  fe  repofer.  , 

Pendant  tout  ce  tems  on  ne  donne  à ces  oi> 
féaux  qu’une  grofle  gorge  par  jour  : on  les  laiflc 
-un  jour  de  là  femaine  fans  manger , obfervant  ce 
jour  là  de  les  déchaperonner,  pour  examiner 
s’il  ne  leur  efl:  point  furvenu  quelque  incom- 
inodité  aux  yeux,  ou  à la  bouche:  & au*lieu 
qu’on  poivre  les  autres  & qu’on  leur  fait  ren-  ‘ 
dre  leur  doublure  , à ceux-ci  on  n’obferve  que 
la  prémière  des  deux  maximes. 

La  viande  dont  on  les  paît  doit  toujours  être 
lavée,  afin  que  ces  oifeaux , qui  pour  lorsTont 
beaucoup  travaillés , ne  fe  dégoutent^poinc. 
.On  ne  prend  cette  précaution  que  lorfquc  le 
cerceau  leur  croît,  & leur  pât  ordinaire  eft 
de  petits  chiens  de  lait, de  rats, ou  de  fouris. 

Si  OD  les  paît  de  viande  de  boucherie , il 
• faut,  que  ce  foit  de  bœuf  & de  mouton, fans 
graiffe  ni  nerfs  : hachez  le  tout,  & môlez-y  . 
trois  ou  quatre  oeufs.  Faute  de  viande  on  leur 
donne  des  œufs  dans  du  lait , réduits  en  con* 
lillence  de  bouillie. 

Pour  les  Niais , foit  Faucons  ou  Laniers  de 
paffage , on  les  paît  de  pareille  viande,  excep- 
té que  pendant  trois  femaines  ou  un  mois , il 
faut  faire  macérer  leur  viande  dans  l’huile  d’a- 
mandes douces,  ou  bien  de  l’huile  d’olive  bat- 
tue à tVois  ou  quatre  fois , dans  trois  ou  quatre 
eaux  fraîches,  afin  que  cette  huile  perde  fon 
-goût.  On  macère  ainfi  leur  viande  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  hors  de  mue,. 

. Tome  /.  ' K Bu 
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lourdes  inconvéniens  que  caufe  le  Rhumei 
tù  le  Hauc-mal.  Si  votre  Oifcau  a telle  ma< 
iadie  ,'vous  le  connoîtrez  par  un  parfùm  que 
vous ' lui  ferez  de  la  coulure  de  bitume,,  a- 
pellé  Naphte:  car  auflT]  tôt  que  l’Oifeau  ea 
’fenrira  l’odeur s’il  eft  fujet  au  Haut- mal,  il 
tombera.  - * 

' Pour  remède , donnez-lui  le  feu  jufqu’à  l’oa , 
au  fomroct  du  cerveau  ; puis  continuez-lui  à 
-fon  pât  l’eau  de  figues  fèches,  le  lait  de 
chevre,  la  chair,  & le  fang  de  belette,' la 
cervelle  de  renard  , la  chair  de  tortue  ter- 
reftre  : & après  qu’il  aura  paffé  fa  gorge , vous 
lui  mettrez  le  fiel  de  la  tortue  dans  les  na- 
■zeaux.  Donnez-lui  auflî  des  pilules 'd’Aga- 
Tic,  avec  Ja  moitié  moins  d’Oxymel,  ajou- 
tant le  tiers  de  Lapis  Specularia,  & môme 
quantité  de  grains  de  rue.  Ces  pilules  fe  doi- 
vent donner  le  foir  dans  la  cure  lèche.  L’é- 
tuve du  Galbanunj  y eû  fort  propre  pour  le 
foir,  ^tès  que  l’Oifeau  aura  digéré  fon  pât; 
le  parfum  aulîi  de  Unguis  odoratus,  & Blata 
Byzantia.  La.,  decoûion  de  quinte- feuille 
donnée  à l'oifeau  avec  fon  pât  par  inter- 
, valle , le  guérit  de  cette  maladie  ; les  grains  de 
corail  donnés  à la  cure  y font  auflî  fort  pro- 
pres. Ces  remèdes  ont  bien  le  pouvoir  de 
foulager  l’Oifeau:  mais  pour  le  guérir  entiè- 
rement, le  feu  donné  au  fommet  de  la  tête, 
. comme  je  vous  ai  déjà  dit,  eft  le  meilleur  ; 
car  par  ce  moyen  on  fait  réfoudre  les  hu- 
meurs froides  & gluantes,  qui  caufent  cette 
maladie.  Un  Médecin>  auquel  j’avois  com* 
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muniqué  ce  fecret , m’a  dit,  qu’avec  le  cou» 
A^ert  d'une  marmite  rouge  au  feu , il  avoic 
guéri  un  homme  du  Haut- mal,  en  lui  ayanC 
brûlé  le  fommec  de  la  tête,  & que  depuis  il 
en  a voit  guéri  plufieurs  autres.  Quand  je 
ps^nfe  les  oifeaux  de  ce  mal,  je  mets  fur  la 
tête  de  rOifeau  une  pièce  de  maroquin , ou 
d’autre  cuir , & puis  j’aplique  le  fer,  non  pas 
tout  rouge  pardeflus,le  tenant  tant  quel’Oi- 
feau  le  peut  fouffrir  fans  mourir,  & ians  que 
foa  pennage  fe  gâte. 

Du  mal  aux  oreilles  de  VOifeau  de  fes 

remèdes. 

Comme  les  humeurs  du  çerveau  prennent 
quelquefois  leur  cours  par  les  oreilles  , & 
même  fouvent  avant  qu’on  s’en  aperçoive, 
il  fe  forme  une  glande  chancreufe  dans  l'o- 
reille, dont  les  lüites  font  à craindre.  Voici 
les  remèdes  qu’on  y doit  aporter. 

Lorfque  vous  trouverez  les  oreilles  de  vo- 
tre Oifeau  pleines  de  craffe , vous  les  devez 
nettoyer  le  mieux  qu’il  vous  fera  polîible, 

& fur-tout  fans  les  écorcher,  ou  éj'ratigner, 
ce  que  vous  pourrez  faire  avec  de  l’huile  tiè- 
de : & fi  ce  mal  augmente , purgez-le  avec 
des  pilules  de  Hiera  picra,  & d’Agaric,  puis 
donnez-lui  un  bouton  de  feu  au  fbmmet  de 
la  tête  jufqu’à  l’os , & fi  le  mal  ne  diminua 
pas,  faites  rougir  la  pointe  d’un  couteau , & 
lui  en  fendez  l’oreille  jufqu’au  bas  ; car  par 
cette  ouverture,  vous  panferez  l’Oifeau  plus 
facilement.  Si  vous  découvrez  que  dans  l’o- 
reille il  y ait  quelque  glande,  ou  chancrci 
tâchez  de  le  nettoyer  avec  uo  cure-oreiIla,cai: 

K « le*  - 
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Jes  chancres  font  dangereux  en  pareil  ea- 
-droic.  irfaut  pànfer  TOifeau  foir  & raadn. 

I Du  mal  des  nazeaux  bouchés  par  le  rhume  ^ 
de /es  remèdes. 

Si  vous  pertfez  ouvrir  Jes  nazeaux  d’un  Oi- 
■feau  avec  un  fer  chaud , vous  tomberez  en 
deux  ihconvéniens.  Le  prémier,  eft  que 
vous  le  rendez  difforme  & laid:  l'autre  eft 
qd’en  les  voulant'  ouvrir,  fouvent  vous  les 
.bouchez  davantage.  Car  l’efcarre  que  fait 
le  feu  , ferme  les  conduits  .pour  quelque 
tems , pendant  lequel,  l’humeur  qui  devroit 
diftifter  du  cerveau, s’y  retient , & rend  l’Oi- 
feau  plus  malade.,  & quelquefois  lui  caule  la- 
mort.  'De  force  que  pour  éviter  ces  deux 
■"inConvéniens,  il  faut  commencer  par  lui  ô- 
‘;ter  le  rhume,  comme  je  vais  vous  l’enfeigner. 
.Ayez  un  valet  qui  le  fuce  avec  la  bouche, 
lorfqu’il  aura  tiré  fur  le  tiroir,  chofe  très  u- 
tile  & nécèflairc  à tel  mal.  Après  donnez- 
.lui  le  refte  de  fa  gorge  par  morceaux  trempés 
dans  de  l’eau.  Et  par  ce  moyen  üOifeau  f« 
''lave  & fe  rafraîchit  les  nazeaux.  Les  pilu- 
'ies  d’hiera  picra  font  très  bonnes  contre  le 
'..rhume,  les  incorporant  avec  de  l’agaric,  il 
les  lui  faut  donner  le  foir.  dans  la  cure  fèche. 
Xeux  qui  corifeillent  de  diftiller  du  vinaigre 
. dans  les  nazeaux  avec  de  la  moutarde,  ou 
du  jus  de  concombres  fauvages  , graine  de 
.roquette , ftafis  agria,  & autres  chofes  for- 
■tes  , pour  provoquer  l’Oifeau  à fe  déchar- 
ger, font  de  mauvais  Médecins  ; car  l’Oifeau 
Je  décharge  affez  de  foi-même,  & fouvent 
‘^Jus  qu’il  ne  faut;  ainfi  pourquoi  le  provo- 

quer 
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quer  davantage  ; par  ce  moyen  pluOeurs  ont 
loé  leurs  Oifeaux  avec  de  certaines  recettes 
mal  entendues,  ne  connoiflant  pas  la  mala-^ 
die,  ou  l’effer des  remèdes, qui  font  les  uns': 
pour  prévenir  le  raaf  avant  qu’il  vienne, 
les  autres  pour  le  guérir  .quand  il  cft  venu.  ' 
Lorique  vos  Oifeaux  auront  cette  maladiè,., 
il  ne  faut  pas  les  faire  trop  tirer;,  car  tant' 
d’exercice  leur  eft  contraire  ; c’eft  aflez  de  ' 
quelques  coups  de  bec:  après  il  les  faut  paî-"' 
tre  par  morceaux  trempés  dans  l’eau  rofe  tiè- 
de, ou  dans  l’eau  de  fauge,  qui  eft  fort  pro- ' 
' p;e  aux  Oileaux  chargés  de, rhume:  & ûl'OÏ.-t 
leau 'dé  foi-même  ne  veuf  avaler  la  chair' 
ainfî  trempée,  vous  devez  la  lui  faire  avaler  , ^ 
en  lui  ouvrant  doucement  le  bec  fans  l’abat- 
tre. Je  me  fuis  bien  trouvé,  ayant  de  mes  ' 
Oifeaux  malades  du  rhume , de  leur  faire  une  ' 
étuve  d’eau  de  mer,  à fôüte  de  laquelle  l’eau  ’ 
falée  peut  fervir. 

'J’ai  encore  fait  le  remède  fui vant.  Je  ; 
prenois  le  glaire  d’ûn  œuf , .battu  avec  'des  '; 
rofes  & des  fleurs  de  fauge  : puis  je  prenois  ’ 
du  coton,  que  je  faifois  bien  tremper, & 
pliquois  le  tout  enfemble  entre  les  deux  yeux  ‘ 
de  l’Oifeau,  par  lemoyen  d’ùn  grand  chape-  ’ 
ron , duquel  je  le  tenois  ainfî  couvert  durant  ' 
trois  bonnes  heures.  Ce  remède  eft  fort  pro-^ 
pre , & fe  peut  réitérer.  La  faignéc  du  palais  eft 
fort  utile  à ce  mai  au  commencement  qu’iL 
faifit  l’Oifeau.  ^ 

Mais  s’il  faut  venir  par  le  cautère,  prenez 
un  fer  rond,  qui  foit  par  le  bout  de  la  gros- 
féur  d’un  pois , ou  d’un  petit  bouton,  avec 
lequel,  l’ayant  rougi,  vous  en  donnerez  le  ^ 
ftu  au  fommet  de  la  tête.  -Puis  ayez  en-  un-‘ 
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autre  qui  foie  tranchant  par  le  bout,  duquel' 
TOUS  lui  donnerez  aufli  le  feu  ente  le  bec  & 
l’oeil , en  tirant  en  bas  : ce  cautère  peut  pro» 
fi’^cr  grandement,  mais  il  faut  avoir  préparé 
rOifeau  durant  trois  jours'  avec  des  pilules 
d’Hiera  picra. 

I Lorl'qu’un  Oifeau  ne  peut  rerpirer  des  na» 
ibaux , il  eft  contraint  d’ouvrir  le  bec  pour 
avoir  fon  haleine:  c’eft  poutq,uoi  il  faut  pren-. 
dre  une  éguille  avec  du  fil,  & lui, en  percer 
la  peau  qui  eft  entre  l’œil  & le  bec, fur  l’en- 
droit qui- s’enfle  par  la  refpiration  ài  demi-re- 
tenue; apres  tirez  avec  ce  fil  la  peau  enfem- 
ble,  tant  qu’elle  fafte.un  peu  de  bourfe  ea 
cet  endroit;^  & alors  percez  cette  peau  avec 
un  poinçon  chaud,  aUffi-tôt  le  vent  Ibrtira,. 
& l’Oifeau  par  ce  moyen  refpirera  plus  à fon 
aile  ; mais  prenez  garde  de  n’enfoncer  pas. 
trop  Je  fer,  c’eft  allez  que  la  peau  foit  per- 
cée. Cependant  n’ufez  de  ce  remède  qu’à., 
l’extrémité,  parce  qu’après  l’Oifeau  n’entre-, 
ra  pas  fi  bien  au  vent.  Le  meilleur  eft  d’em-, 
pécher  que  les  nazeaux  ne  s’étoupent;  car 
après , vous  auriez  bien  de  la  peine  à lés  d’é-. 
touper.  Ainfi  paifiez  vos  Olleaux  dans,  l’eau., 
après  les  avoir  feit  tirer , bu  bien  fàites-y, 
couler  dans  les  nazeaux  quelques  goûtes  de. 
vin  blanc  une  fois  la  i'emaine. 

Des  Barbillons^  de  bturs  remèdes. 

.Les  Barbillons  viennent  d’un  rhume  chaud ,, 
qui  defeend  du  cerveau  fur  la  langue  de  l’Oi- 
feau autour  de  laquelle  s’engendrent  de  pe- 
tites glandes  comme  des  lentilles,  & le  for- 
a^enc  entre  deux  peaux,  de  forte  que  VOU. 

fçauL 
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feau  mange  avec  peine.  Voici  les  remède» 
dont  il  faut  fe  fervir. 

Prenez  un  canivet  bien  tranchant,  bien 
pointu,  avec  lequel  vous  les.  lui -tirerez.  A- 

{^rès  paiiTez-le.  par  morceaux  trempés  dans 
’eau  de  plantin,  ou  dans  celle  de  cerfeuil  ÿ 
faute  de  laquelle , l’huile  battue  vous  fervira^ 
de  même  que.  le  beurre -frais  donné  avec  fa 
chair.  Sachez  que  toutes  les  fois  que  la  langue 
de  votre  Oifeau  fera  altérée,  ou  enflammée, 
foit  par  la  pépie , barbillons , ou  pat  le  chan- 
cre, il  faut  lui  tirer  du  fang  de  la  veine  qui 
parett  au-deflbus  de  la  langue  , & éh  télle 
quantité;  que  l’Oifeaü  le  pourra  fùpporter  , '* 

ayant -égard  à.  fa  qualité  j & à l’état  auquel 
il  fe  trouvera  pour  lors.  Il  eft  bon  de  pres- 
fer  aufll  la  langue  avec  Jes  doigts,  mais  mo- 
dérément ^afin  de  faire  fortir  la  matière  blan- 
che qui  fe  trouve  dedans,  & enfuité  vous  lui 
donaerez  fon  pât  avec  du  jus  de  Mures  rou- 
ges/ ayant  mis  la  chair  par  morceaux  aupara- 
vant..-. ' 

• :.  ) De  là  Pépie,  és*  de  fes  remèdes. 

, La  Pépie  vient  à l’Oifeau  ou  par  l’altéra- 
tion que  lui  caufe  le  rhume  qui  lut  tombe 
du  cerveau  fur  la  langue, ou  pour  avoir  trop* 
enduré  la  foif.  De  quelque  manière  que  ce 
foit,  ce  mal. eft  aifé  a connottre , car  la  lan- 
gue s’endurcit,  fe  fèche  par  le  bout,  & au- 
deflbus  paroft  comme  blanche.  Cernai  fins 
doute  mangeroit  toute  la  langue  de  l’Oifeau, 
fi  l’on  négligeoit  d’y  remédier. 

• Voici  ce  c^u’il  faut  faire  pour  le  guérir., 
Ayez  une  éguille  .bieu  pointue,  & en  vous 
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faifant  tenir  l’Oifeau  abattu,  prenez-Iui 
langue,  comme  on  fait  aux  poules, puis  avec 
Téguille  ôtéz  lui  la  pépie  qui  fe  tient  au  des- 
fous de  la  laogue,  laquelle  enfuite  vous  frot* 
terez  jd’huile  rofat.  Deux,  hcujes  après  » 
paiffez  votre  oifeau  par  morceaux  trempés 
dans  de  l’eau  tiède, comme  je  vous  ai  dit  ci» 
devant  , y mettant  du  jus  de  Mures  rouges. 

Du  mal  nommé  le  Fourmi,  ^td  vient  au  bec  de> 
rOifeau , éâ  du  remède. 

X*  • r' 

Le  rhume,  eft  caufe  fouvent  que  l’oifean 
change  fon  bec,  & quelquefois  cet  inconvé** 
nient  lui  arrive  de  quelque  coup  qu’il  a reçu 
en  volant , quelquefois  auffi  de  la  négligence 
du  Fauconnier.  Enfin  de  quelque  manière  que 
cela  Toit,  voici  le  remède  dont  on  doit  fe 
fervir.  * 

Il  faut  couper  avec  de  bonnes  pincettes- 
les  crochets  & bouts  du  bec,  lorsque  vous, 
connoîtrez  qu’il  en  aura  trop,  & principale^ 
ment  à l’entrée  & à la  fortie  de  la  mue,  &' 
faites  que  ce  foit  en  nouvelle  Lune,  s’il  cft 
poflTible.  Ceux  qui  aiment  les  oifeaux,  ne 
font  jamais  pareflèux  à les  bien  accommoder, 
& par  ce  moyen  leurs, oifeaux  feront  exempts, 
de  tel.  mal. 

Du  Bâillement  de  VOife{m,é^  de  fon  remède,. 

Les  anciens  Fauconniers  nous  ont  laiffé  pan 
écrit  que  le  bâiller  que  l’oifeau  fait,  procède 
des  filandres  : en  quoi  ils  font  fort  trompés. 
Car  fouvent  cela  naît  de  ce  que  l’Oifeau  tire 
les  humeurs^  fiuantea  du  cerveau,  & du  rhu.- 
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me  qui  diftile  par  le  conduit  du-,  palais  fur  ià'  ^ 
langue."  ’ 

Quand  cela  lui  vient V’fàîcesde  tirer  durant"* 
ouelqucs  matins,  & lui  donnez  des  pilules-  ‘ 
^Hiera  picra  dans  fa  cure  ou  des  doux  de" 
girofle  avec  fa  gorge ou  bien  'des  broutés  de 
fauge,  qui  font  le  même  eflret.  Les  pilules 
d’Hiera  picra  ne  font  propres  que  pour  Tbi-' 
ver  , & les  autres  pour  les  autres  faifons.  ' . 

Iht  Rhume  qui  àejcend  aux  efpalétte's  entrer:  - , 
les  ailés  de  l'OiféaUi  de  fon  remède,,  ^ 

Vous  connoitrez  que  votre  Oiféau  a'cette'  ' 
maladie , <^uand  vous  lui  verrez  tenir  la  tête 
entre  les-mahutes,  & le  bec  en  haut,  fans  fè 
pouvoir  remuer  que  très  peu.  Cette  maladie;’ 
vient  lorsque  l’Oifearu  s’êfl:  perdu,  & qu’il"  a 
dormi  une  nuit  au  fércin^,  ou  a être  touené  deÿ  • ■ 
rayons^de  la  Lune  ; ce  qui  eft  plus  à crain») 
dre  que  la  pluie.  Cette  maladie  a encore  un'  ' 
autre  figne  car  en  tenant  fOifeau  fur  lé 
poing,  au  moindre- mouvement  que  vous  fe- 
rez, vous  lui  verrez' ouvrir  les  ailes  ,&  vous  ' 
ferrer  le  poing  de  peur  de  tomber. 

*•  Pour  le  guérir  il  faut' le  fomenter'de  vin  ' 
leplus  fort  & le  plus  violent  que  vous  pour-  • 
rez  trouver  ; puis  portez-le  au  Soleil,  ouïe 
tenez  auprès  du  feu  ,,en  lui  mouillant  les  et*  ' 
palettes,  ou  épinedu  dos  avec  ce  vin;'  ou 
bien  avec  de  l’eau  de  vie  : mais  prenez  gar-  • 
de  que  le  trop  de  chaleur  ne  lui  gâte  le  pen-  ’■ 
nage.  11  fuffira  que  la  chaleur  puifle  feule- 
ment pénétrer  la  partie  malade.  ' Vous  le  fo*  ■ 
menterez  deux  heures  au  matin,  & cela  fait’, 
md)tez^le<laDS  un  Heu  oh  il-ne  puifle  fentit  ' 
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aucun  froid.  ^ L,’eau  de  vie  eft  fort  propre:  ; 
CCS  remèdes  font  pour  l’Hiver ,, auquel  cems 
cette  maladie  arrive  aux  Ôifeaux. 

jPr  la  maladie,  nommée  Cbiragre^t  Podagre-^  ou 
Goûte  aux  mains,  des  remèdes  ..pour 

■ ' " la  guérir. 

La  Podagre  vient  à l’Oifeau  par  trop  d’a». 
abondance  de  fang,  qui  n’étant  évacué  par 
purgation  I defeend  au  lieu  le  plus-,  bas- qui 
font  les  mains  ; au-deflbus  defquelles  s’engen- 
drent de  petites  veflles,  des  glandes , .&  des- 
doux,  ce  qui  caufe  beaucoup  de.  mal  à i’Oi- 
feau.  Cette  maladie  eil  plus  dangereufe  . 
Printems  qu’çn  aucune  autre  faifon.  Il,  fau?', 
dra  donc  ufer  des  remèdes  fuivansr  . 

Si  votre  Qifeau.  a la  Podagre,  &.que  Tes. 
mains  foient  ouvertes  par  deflus,  tenez-le, 
fur  un  fachet  rempli  de  plantain  battu  dans-, 
un  mortier,  avec  du  fcl  trempé  de  vinaigre. . 
Pi  lorsqu’il  pajoîtra  quelque  enflure,  don* 
nez-y  .le  feufî  avant  que.  vous  .trouviez. la 
matière  ; mais  gardéz-.vous  de  faire  ouvertu-  ' 
re,.à  là  main  d’un  Oifeau  par  .le- deflbos:  . car- 
ia playe„en  feroît  dangereufe, jSc  de  longue  • 
guérifon  : c’eft  pourquoi  il  faut  l’ouvrir-  par  - 
deflus,  ou  à côté,  G vous  defirez  qu’il  Ibit . 
bientôt  guéri. , Le  feu  efl  le  fouverain  remè*  . 
de  à ce  mal..  Mais  il  faut  bien  fe  donner  de  : 
garde  de  toucher  aux  nerfs  de  l’Oiféau , prin- 
cipalement fousjà-main.  Getté  maJadie  eft  ; 
nommée  chiragre  aux  Qifeaux  de  Fauconne-  . 
rie,  & Podagre  ,,^agx  Autours.-  If  faut  fa  voir 
qu’aux  Oifeaux  qui  ont  la  main  'maigre,  il.- 
ne  faut  jamais. .ap^li^uer  d^;  . 

, , ' ' ‘ Dits: 


Digitized  by  Google 


de  Pêehe.  Livré  IÎ.  de  la  F^MCofinérie.  22  7 '■ 

• • » ^ 

jDa  ferrmènt , barrement  ^ ^ coupement  des 
aeities  de  nos  Oifeaux  y pour  la  confer* 
vation  de  leur  mcdn'. 

Auflî^tôt  que  les  maius  enflent  à votre  Oi-^ 
feau,  fi  c’eft  peu  de  chofeî  un  emplâtre  de 
Boli  armeni  ,(angde  Dragon  & glaire  d’œuf,'-, 
lui  fera  réfoudre  cette  humeur^’ou  bien  il  s’y 
formera  une  glande,  que  vous  ôterez  en  peu  ■ ' 
de  jours,  avec  un  bouton' de  feu.  Si  l’enflu- 
re dure  davantage,  il*eft  néceflaire  de  luî  < 
barrer  la  veine;  ce  que  Vous  ferez  de  là  ma- 
nière fuivante. 

•Faites  tenir  l’Oifeau  à la  renverfe,  & plu- 
mez* lui  la  cuilfe  en  dedans,  fur  le  genou 
au  plat  de  cette  cuilfe,  vous  y trouverez  la 
veine  qui  defcend  en  bas , & l’ayant  bien 
reconnue,  liez  la  cuiffé' par  le  milieu  avec 
une  éguiüette , la  ferrant  un^'peu  pour  enfler 
la  veiiie.  Puis  ayez  un  petit  ^couteau  ou  un  • 
canivet  bien  tranchant , & fendez  à côté  la  • 
peau , fans  toucher  à la  veine , laquelle  avec 
un  ongle  d’Otfeau,ou  avec*  un  fer  fait  de  la  for- 
me d’un  ongle  d’Oifeau , vous  l’accrocherez 
par  le  deflus , & la  féparerez  d’avec  la  ohair. 
Après, ayez  une  éguiile  enfilée  de  foÿe  qui  ’ 
foit  frottée  de  poix , laquelle  éguiile  vous  - 
palferez par  deflbus  la  veine,  à l’endroit  de 
l’ongle  qui  la  tient  acrochée;  puis  liez-la  bien  * 
avec  trois  nœuds:  car  û la  veine  s’ouvroit 
par  le  manquement  de  la  ligature  , ou  du  ^ 
nœud,  l’Oifeau  mourroit peu  après,  comme  • 
il  arriveroit  auflî  fi  vous  la  coupiez  au-deflus  - 
de: la  ligature  vers  le  corps.' 

Vous  avez  un  autre  moyen  de  couper  la 
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veine  à l’Oifeau,  qui  eft  beaucoup  meilîeur^^ 
c’eft  qu’ayant.,  acxoçhié  la  veine , & rayant^ 
liée'dq.  côté  de  l’ongle  dont  vous,  tenez  la 
veine  acrochée  , il  faut  la  lier  encore  de  la . 
même  manière  en  un  autre  endroit , diüanc-  - 
dq  prémier»  déjà  lié  d’un  travres  de.couceau 
feulement  > qui  fera  de  l’autre  côté  de  l’on-  ," 
gle,  de  telle  forte  qu’entre  ces  deux  ligatu- . 
res  il  nc;  demeure  que  l’efpace  de  l’ongle. 
Fuis  prenez  la.méme  veine  au  bas  de  la  main,  k 
de  rOi,feaUj  à .l’endroit  du  porte- fonnette, 
l’acrocbez  avec  un  autre  ongle,  fans  ôter  la. 
prémière  d’entre  les  deux  ligatures , & aufli , 
fans  la  lier  ; alors  vous  couperez  çe.tte  veine  i 
au;deflbus  du  porte-fonnette.  Après,  cela,, 
vous  couperez  la  .veine  entre,  ces  deux.liga-  , 
turcs  qui  font  fur Je< genou;  & delà  ligatu-:, 
re  plus  baffe  près, le  genou  , vous  tirerez^ 
cette  veinq^le  jong  de. la  jambe,  de  façon, 
qu’il  n’eh  demeure  rien  dçpuis  le  genou  jus^  j 
ques  au  porte*fonnettç,.  Puis  vous  vuidsrez-., 
le  fang  qui  rçfte. encore  dans  cette  main,  de. 
la  manière,  que  je  vais  dire. 

'Après. avoir  coupé  le  bout  des  ongles,  &, 
avoir  mis  l’Oifeau  debout  dans  un  plat  d’eau., 
trède^en  forte  aqe  fés  mains  y trempent  jus-, 
ques  au  porte-fonnette  feulement.,  & non . 
plus  haut,&  enchaperonné,  de  peur  qu’il  ne  fe. 
débatte,  frottez^lui  cette  main. avec  le  bouti, 
dp  vos  doigts,  dans  l’eau,  & ainfi  le  fang  en , 
fôrtira;  vous  lui  appliquerez  après  l’emplâtre  , 
dp  boii  armeni  & glaire  d’œuf  fur  cette  main,  ^ 
fans  qu’il  monte  plu?  .que  Iç  porte* fonnçtte. 
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Lorsqu;  les  Oiseaux.  ofic>  leS' mains  plus^ 
chaudes  q.ue  de  coutume-,  & que  cela  leurr 
vient  à, rentrée; du  Printems,  c-eft  fîgne  de' 
goute^mûme.  ft  la  main  .eft  rouge,  chaude,  ' . 

Cl  altérée <îu’*l  y paroiflè..  aucun  bou»^" 
ton , enflure  ou  puüule  ; mais  s’il  y parois»* 
feit  quelqu’une  de  ces  chofes>ià,  principale* 
mentiaprè&uBbgrandAQjd  jce  feroitune  riiar-  • 
que  de  teigne,  ou  de  chiragre.  La  goûte  eft 
UUe  maladietqui,  ne  guérit  , quei  par  un  long  ' 
repos:.  & l’Oifeau  en  fouiFre'  une:  telle  ëou-T  ' 
leur,  qu’il  ne  fe.^  peut  .apuier  fur  fes. mains. ^ 
Quandvôus  aurez -quelque  Oifeau  gouteux,.i , 
^licDtez.JTans,  y.employer  aucun  remède:  fr;’ 
non  que -.vous  le^  vouliez,  purger  avec  de  la:  . 
manne  , &ns. • autre^  compofltion,  la  lui  don*i 
nant  avec  la.  chair  .par-morceaux.;  & de  huit  r 
en  huit  jours , le  tenant  fans  .gets  ni  longe , > 
en  liberté  fur  uaquarreau  de  marbre, de  tel-; 
le.manièi^  qu’il  fe-puiflc  coucher  s’il  lui  en»  . 
wend  envie.  Vous  pouvez,  mettre  suffi  furî 
fon  gazon, quantité  de  branches  de  fenouil,! 
deil^uilles  de  chou;  fi  l’O.ifisau  fe  tempête,’ 
il  Je  faut  tenir  couvert,  ou  en  un  lieu  ob(^  . 
cm  : jîen  ai.  vu  de  fi  alToupis  de  ce  mal  j qu’ils^  , 
étoient  couchés-  tout  le  jour,  fi  en  cet  état- 
rOireau,.avoitbon  appétit, il  faut  lui  retran-- 
cher  les  vivres.  G.ar  l’abflâneBce  y eft  bonne, 
fuppofé  que  rOifeau.  mue,  autrement  non.*  , 
Vous  lui  mouillerez  les  mains  crois  ou  quatror 
fois  le  jour  avec  de  l’eau  de  plantain  , & de; 
fort  vinaigre, non  pourvle. guérir,  mais  pouri 
leypuidonnerois  beaucoupd’au-- 
J K Z;  weLS  . ,. 
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très  remèdes  qui  feroienc  le  même  effet;  mais- 
on ne  pourrok  les  lui  appliquer;  fans  eourir 
rlfque  de  lui  gâter  le  pennage.  Si  les  mains 
lui  demeurent  engourdies la  douleur  étant 
pfiflée,r  il  n’en- voleta  pas  moins.  Les  Sacres, 
les  Alphanets,  & les  Laniers  font  les  plus- 
Sujets  à ce  mal,  qui  . prend  fin  au  mois  de  ’ 
^&ptembre,.  ainfî  que  cous  l’avons  toujours- 
xemarqué.  . 

JJiu  mal  ie  là  Tei^e^  & de fet  rmides. 

vais  vous  faire  connoître  le  fujet  delà 
’ïeigne,  pour  en  préferver  vos  Oifeaux, , 
& les  guérir  quand  ils  l’auront.  Je  vous 
dirai  donc  que  la  Teigne  vient  aüx'Oîfeaui 

Î>ar  divers  acçidens  ; quelquefois  pouf  avoir 
buffert  trop  de  froid,  ou  fur  la  perche,  ou 
à la  campagne  ; ce  qui  efl  commun > aux  Oi*< 
féaux  tenus  bas  & maigres.  Car  étant  en  cet  ■ 
état,. ils  ne  croiffent  pas  comme  il  faut, 
laiffent  pendre  leurs  ailes,  pour  couvrir  leurs - 
mains*  oü  ils  fentent  plus  de  froid;'&  vou- 
lant les  garantir,  leurs  ailes  fe  gèlent  dt  leurs  - 
mains  at^,.  comme  étant  les  parties  les  plus 
éloignées  rdtt  cœur,  où  le  fangfe  retire,  (ÿel- 
quefois  ce.  mal  vient  à l’Oiieau-  pour  s^tre 
débattu,  s’il  efld’un  naturel  à fé  tempêter  au  . 
vent; car  alors  lefang  parle  débactemene,  va 
aux  excrémitésj  qui  font  les  ailes  & lès  mains;  : 
de  façon  que  ce  fang  meurtri  ou  ému,  fi’é- 
tant  évacué  aufli-tôt  par  la  faignée;  vient  à 
fe  corrompre , & eauie  des  boutons  de  Tei- 
gne aux  mains,  dc.de  petites  veilles  aux  ai- 
les: de  forte  que  l’Oifeau  venant  à fe  les 
eséver  .aves-ie  .bec , je  bout  de.  l’aâe.  paroîs- 
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comme  un  fer  rouillé.  Il  faut  que  vous  fa*  > 
chiez  que  raremenD  cette  maladie  faifira  un* 
Qifeau  qui  fera  en  bon  état; . Elle  ne  yjent^ 
que  d’un  fang  ému jsa'r  un  excès  de  travail,! 
qui  fe  corrompt  en  Tes  parties. . Ce  mal  eft- 
d’àut^ot  plus  à craindre,  que  l’Ôifeau  ie 'trou*!* 
ve  décharné  en  Hiver.  Ëtc’eü  une  très  graof, 
de  faute  à ceux  qui>  entretiennent  la  Faucon- 
nerie,de  n’avoir  pas  foin  de  leurs  Oifeaux,.,. 
«U  qu’ils  ont  bien  fîx  piflôles  pour  eia  acheter* 
un, faute  d!une  poule,  ils  laiflent  perdre;* 
un  bon  Oifeau..  Prenez-y  garde,  & . ne  foyez^  ,, 
point  avare  d’un  écu  , qui  vous  peut  confer- 
ver  ce,  que  vous  prifez.  beaucoup;  plus  que_ 
de  l’argent.. 

Pour  préferver  vosOîfeauX'dé  la  Teigne,, 
tenez- les  en  bon.  point..  Et  s’ils  s’en , trou-- 
voient  qqi  en  fûühnc  atteints,  la  prémière  • 
cbofe  que_  vous  devez>  faire,  c’eft  de  remon-  - 
ter  rOifeau;.,car  tant. qu’il  fera  bas,  vous  ne. 
le  pourrez  guérir..  11  faut  en  avoir  foin,  lui.* 
donner  de. bonnes  viandes  chaudes.,  comme  > 
pigeonneaux ,.  moineaux,  & autres  petits  Oi< 
féaux , qqe  vous  lui  donnerez  en. vie,  s’il  efl  . 
ppiïïble,.  le  tenant  toujours  dans  un  lieu  ou- 
ïe froid  n’eDtre,  point.  Si  vous  faites  tanc* 
qu’il,  fe  remonte,., il  guérira  facilement,  en 
pratiquant  ce  que  jè  vais  vous  -dire..  Faites-^ 
lui  un  onguent  de  Boli  armeni,  vinaigre,  fang 
de  dragon  , .&  falpêtre;  & lui  en  mettez  par-" 
tout  oîi  VOUS; verrez,  qu’il  aura  cette  rouilhi- 
re,  ou  des  veffies , ,ou  des  doux,  comme  je 
vous  ai.diti.  Et.le  lendemain  faites  un  bain 
d©  vin  blanc,  & de  romarin  ; ôtez-?lui  toutes 
les  peaux  mortes ,"  & demi- heure  après  ^ bai- 
^ïi’egi^oiÇiOà  ye^e^  .qii’il  fera.écor- 
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ché,  avec  du  coton  trempé  dans  de  l’eau  , oîïlf 
vous  aurez,  mis  de  la  poudre  d’aloës  & d’alun, 
autant  .de  l’un,  que  de  l’autre.  Si  du  prémier  •' 
coup  rOifeau  ne  guérit  dans  diï'  jours , vous  ! 
lui  pourrez  réitérer  ce  remède;  de  fi  dans*' 
tout  le  mois  de  Mars  il  ne  fe  trouve  mieux, 
n’en  cfpérez  autre  chofe.  La  teigne  des  mains- 
fe  convertit  fouvent  en  chiragre.  S'il  étoic[ 
vrai  que  le  froid  caulât'feul  la  teigne,  les- 
OMèaux  de.  pafiTage  qui  font  aux  champs  fe-*' 
TOient  tous  teigneux , ce  qui  ne  s’eft  jamais:' 
vu  en  ceux  que  les  Tendeurs  prennent.  ’[ 

Shi^mol  fubtàl y ^ des  autres  qui  en  dépendent  f 
avec  leursi.remèdes^ 

La  Phtizie,que  quelques-uns  ont  appellée^ 
mal  fubtil , prend  Ion  principe  de  l’élemenu. 
de  l’eau  , à caufe  de  fa  qualité  qui  eft  froide  ;; 
& même  par  des  humeurs  catharreufes  qui^ 
tombent  dans  la  mulette,  laquellovientàper-' 
dre  peu  à-peu  fa-  chaleur  naturelle  par  des; 
humeurs  froides  & gluantes,  qui  s’amaflanf^ 
dans  cette  partie,  empêchent  l’Olfeau  de‘ 

■ ftire  fa  rdigeftion  comme  il  doit,  bien  qu’il* 
foit  toujours  affiimé.  Ainfi  l’Oifeau  venant 
peu-à-peu  à s’abailTer,  meurt  enfin  n’ayant 
pas  la  peau  fur  les  os.  Vous  faurez  que* 
cette  maladie  eft  beaucoup,  plus  dangereufe  • 
en  Automne,  qu’en  aucune  autres faifon.'  Il' 
y- faut  pourvoir  de  bonne- heure  par  des  re- 
mèdes convenables,  & n’attendre  pas  qu’elle 
ibit  formée. , Il  n’y  a pas  moins  de  fcience  à - 
prévenir  les  maladies  , qu’à  les  guérir  quand, 
elles  font  arrivées. 

Pour  cet.  effet,  il  faut  avoir  foin  de  la  con-» 

ferva-. 
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(ervation  de  Tes  Oifeaux  ; les  mettre  dan»* 
un.  lieu  chaud.' & fec,  particulièrement  en- 
Hiver  prendre  garde -qu’à  la  volerie  s’ils  fe- 
mouilloienc  par  la  pluie  , par  la  neige^  ow 
autrement,  de  les  faire  bien  fécher  au  feu  x. 
file  Soleil  ne  le  peut  : aù  foir,  dé  IeuP> 

donner  dans  leur,  cure  trois  pu  quatre  cloux^  , 
de  girofle,  foit  avec  leur  viande,  ou  ayo?" 
autre  choie.  Et  li  vous  connoiflèz  que  quel- 
ques-uns de  vos  Oifeaux  ayenc  fait  quelque* 
eflPort,  dont  ils  puiflent  être  morfondus,  ne- 
manquez  pas  de  les  purger  trois,  'ou  quatre- 
jours'  avec  des  pilules  douces  & au  quatriè-^ 
me  jour,  doonez-.leur une  pilule' de  Tribut 
au  foir  dans' leur  cure  l^che,  prenant  biem 
garde  qu’alors  leur  mulette  foit  vuide  de- 
viande.  Quand  cette  maladie  efl  invétérée  y[ 
il  faut  réïtérer  plufieurs  fois  lavpUTgation. 

Voici  des  remèdes  que  j’ai  fouvcnc'  expé-f 
rimentés , qui  vous  pourront  fervir.  Xlonnez*- 
leur  de  petits  Oifeaux  à leur  pât,  & de  jeu- 
nes moineaux,  s’il  fe  peut.  Les  petites  fou-I 
ris  leur  font  fort  bonnes,  les  leur  donnantt 
toutes. vives , & les  pigeonncaux.cn  leur^  pâr^^ 
JLe  lait  d’Anefle  donné  .avec,  de  la -chair,), 
leur  eft.  aulfi  fort  bon.  Puis  , quand  ils  feront^ 
pleins,  & en  bon  état,  il  ne  faut  pas  man»:: 
quer  de  leur  réitérer,  la  purgation,  commet'' 
je  vous  ai  dit.  La  manne  .donnée  avec  lai 
chair  trempée,.  & par  morceau,  eft  fort t 
bonne  à cç  mal.  Prenez  aufli  une  poignéei 
de  l’herbe  dite  chévrefueil  de  l’herbe  nom-; 
mée  langue  de  bœuf,  & de  lacaballine;  decest 
trois  herbes  vous  ferez  une  décoftion,  laquelle} 
dqnnercz  avez  la  chair  à votre  Oileau.,./ 

^ - . . . ...  ' ■<  • Cfti 
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«n  continuant.  II  en  faut  faire  de  frafche 
ëe  trois  en.trois  jours,  & prendre  garde  qu’ei* 
-k  nefoit  trop  cuite,,  car.  elle  kii  reroit  ren^ 
dre  fa  gorge.  , . j 3 . . 

\ ■ ( J P • 

iPe  VAfibmt  dent  VOUeau  devient  pantois  de. 

muUtte^  (j  de  fes  remèdes^  •> 

•'Comtne  nous  venons  de  parier  do^mal  fub« 
til , il  en  juAe  de  faire  mention  de  plufieurs- 
accidena  qui  le  fuivent  ordinairement , & fur>- 
tout  d’une  maladie  qui  en  aproche  fore,  quf 
eA  l’AAhme.  Vous  la  connoîtrez  aifément  au 
bateemenc.que  l’Oifeau  fera  de  la  mulecte  , & 
i.lt  difficulté  qu’il  aura  de  refpiTer  : les  Oi- 
kaux  qui  en  font  atteints  ^ Ton  appellés  pan* 

‘ tpifi.  ^ette  maladie;  eil  cauféé  par  une  mê- 
me, humeur  & fluxidn'que  le  mal  fubtil.  j Ce- 
pendant-comme  «elle  caufe  d’autres  accidens,^ 
les  remèdes  en  .feront  auAi-  différens. 

• Le  (ûuverain  remède  eft  de  purger  auffi-tôc 
rOifeau  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Don- 
nezdui  durant  trois  matins  de  fuite,,  deux 
mlukt  blanches  chaque  matin  , dont  la  do- 
le  fera  confo*-me  à la  force  de  TOifeau.  £c 
•ül  fembloit  que  le  mal  fAc  tel  qu’il  falût 
xéïtérer  la  purgation,  au  quatrième  matin 
TOUS  pouvez  lui  donner  une  pilule  de  Tri- 
bus^ qui  loii  fera  jetter  les  humeurs  vifqueu- 
fes  & gluantes.-  Après,  donnez-lui  pendant 
trois  autres  matinées-  de  fuite  des'  mêmes 

g Iules  blanches,  fi  vous  jugez  qu’il  les  puif- 
fupporter , comme  pourroic  faire  un  Oifeaa 
qui  feroit  en  chair:  l’aile  d’ün  pigeonneau 
Uempée  dans  le.bôn  vin,  eft  un  remède  fin- 
0iUer.,  Si  l’Oifeau  eA  en  état  de  fouifrir  la 

purga^ 
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purgation,  & qu’il  foit  alTcz  plein,  il  faut  !•: 
purger  avec  la  manne.  Après, vous  lui 
nerez  avec  fon  pâc  de  la  décodtion  faite  de 
aéglifle  : donnez-lui  auflî  deux  goûtes  d’huile- 
de  Talc,  & ne  le  paiflez  que  trois  , heu-  ’ 
MS  après , il  en  demeurera  fort  foulagé..  Pai(^ 
fez-le  le  plus  Ibuvent  qu’il  vous  fera  poilible: 
de  poumons  de  Renard  , ou. bien  fajees-en 
cuire  àu  four  fur  une  tuile  , puis  faites-en: 
de  la  poudre  que  vous  jetterez  fur  la  cbaicr 
que  vous  lui  donnerez.  Voua  pouvez  après 
cela  ufer  de  la  déco^itioa  fuiyante.  Prenez 
des  choux  rouges  , capilli  veneris,  jujubes,, 
enula,  hy(rope>rcabieufs,raifins  de  JDamas,^ 
figues  fèches,  anis  ,,fénouil,.marrube,  pou-^ 
mon  de  Renard  haché.  Faites  bouillir  le  toufc 
enfemble , & donnez  de  cette  décoébpn  à 
f Oifeau,  en  lui  trempant  fon  pftt...  Donnez-, 
loi  de  l’huile  d’amandes  douces  avec  la  chair:, 
donnez-lui  aulfi  du  beurre,  frais  vie  to.uLavec 
la  chair  par; mprepauR,  j 
Voici  une  autre  décoâipn  qui:  cA)  -crèSi 
bonne  pour  les  Oifeaux  afthmatiques,:  pre-' 
douze  ^ues  de  Marfeille  , dt  autant  de- 
vins de  - raiÛBS  de  Damas,,  quatre  dattes,, 
un  morceau  de  canelle  de  la  longueur  de. 
grolTeur  du  doigt , de  double  d’anis,  une  poi? 
gnée  de  réglifle,  une  once  de  poumon  de 
■Renard,  une  once  de  Aicrefin,  ^faites-en. 
une  décoétion , que  vous  continuerez  k '.vo<*. 
tre  Oifeau  avec  la  chair  que' vous  voudrez, 
lui  donner.  Lfô  Oifeanx  aUhmatiques  doi- 
vent être  purgés  en  Hiver  de>pigèQaDeâiiZf 
dt  en  Eté  de, poulets.  Pourries  décodions 
dont  je  viens,  de  parler,  elles, ne  peuvent  fe 
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conferver  eue  trois  jours  en  hiver , & uar  » 
jour  en  Eté;  c’efl:  pourquoi  il  en  faut  faire  ’ 
fôuvent,  & en^  mettre  au  pâc  de  l’Oifeau:  • 
plus  elle  (èra  chaude  quand  vous  la  lui  don- 
nerez, plus  elle  lui  profitera.  Vous  tiendrez"' 
J’Oifeattdans  un  lieu  oîi  il  ne  fente  point  le 
fiPoid,  ni  qu’il  y ait  de  la  pouflîère;  prenez- 

Sarde  qu’il  ne  voye  rien  qui  le  puilTe  faire^’ 
ébatre , & ne  le  portez  pas  au  bain  qu’M  netr, 
fdit  guéri  & fort  plein , s’il  fe  peut.  •' 


Des  Nazeaux  étoupéspar  VAJ^bme^:  ‘ 

, ■ . . J 

ir  arrive'  quelquefois  que  cette  maradie-^ 
ë*Afthme  en  caufe  une  autre,  parce  que  l’ef-’' 
fbrt  qüe“fait  l’Oifeau  pour  la  peiné  que  lui-* 
donne  l’empêchement  de  la  refpirotioni  le-‘ 
vent  lui  deflcche  tellement  les  nazeaux,' 
<5u’ils  viennent  à fe  boucher,  & de  cette  façon  ' 
les  humeur»  qui  coulent  du  cerveau  y-érant^ 
retenues,  l’Oifeau  eft  contraint  d’ouvrir  le* 
bec  pour  avoir  fon  haleine,  quKeft  un  des 
fignes  qui  font  connoître  cette  maladie; 
l’autre  fera  que  l’Oifeau  en  refpirant  enflera* 
r^ntre-deux  de  l’œil  & du  bec.  Pour  remè-* 
dier  à cela,,  vous  vous  fervirez  des  Recettes ^ 
que  j’ai  mifes  à l’article  du  mal  des  nazeaux'^ 
bouchés  par.  le 'rhume,  & de  fes  remèdes. 


De  la  Gwye,  que  d'mtres- appellent  Gravelle,^ 

» y 

V 

• La  Croye  vient  d’une  humeur  fèchej  la-- 

3uelle  cuit  & endurcit  les  émuts  de  l’Oifeau 
ans  les  boyaux^  fi-bien  que  là  fe  forment' 
des  pierres  de  la  groflfeur  d’uir  pois^,  & de 
^ro  fetnblable  à de  la  chaux;  .ce  qui  lui  fait  ; 


defêche.  hiv^^ll..dela'FawiMnene.'^''^ 
quelquefois  forcir,  le  boyau  hors  du  fon^- 
-menc.  Ou  bien  il  fe  fait  un  tel  amas  de  cet- 
te croye  en  ce  lieu-là,  qu’elle  ferme  le  boyau; 
.^e  façon  qu’en  peu- de  jours  l’Oifeau  meurt, 
fi  l’on  n’y  remédie.  Cette  maladie  eft  dange- 
leufe  durant  les  trois  mois  de  l’Hiver,  mt- 
tout  aux  Oifeaux  mués , fi  onne  les  purge  bien 
fouvenc  quand  on  les  en  tire.  Or  pour  cou- 
der chemin  à toutes  les  maladies  qui  luivenc 
la  croye , le  tout  ne  confifie  qu’à  prendre 
garde  que  les  émuts  de  l’Oifeau  foient  tels 
qu’il  faut,  c’eft-à-dire,  blancs  comme  laidl, 
.afiez  liquides  dt  grands,  & qu’ils  ayentquel* 
que  petite  cache  de  noir.  Par  ces  fîgnes  ex- 
térieurs, vous  pouvez  juger  des  néceflités 
intérieures  de  l’OiTeau.  Et  bien  qu’il  n’en 
foie  pas  befoin , vous  ne  devez  pas  manquer 
de  quinze  en  quinze  jours  de  lui  donner  quel* 
que  chofe  , pour  lui  tenir  le  boyau  lâche, 
.principalement  au  Gerfaut  ; & fi  c’eft  durant 
les  trois  mois  d’Hiver,  vous  lui  en  donnerez 
-une  fois  toutes  les  femaines;  & cela  fuivant 
les  recettes  qui  vous  feront  mifes  par  ordre 
ci-après.  Prenez  le  glaire  d’un  œuf  <Sc  le  bat- 
tez fort  avec  du  lucre  candi  pulvérifé;  puis 
ayant  accommodé  la  chair  par  morceaux, 
pour  la  donner  à l’Oifeau,  mettez-la  dans  ce 
glaire,  6c  l’en  paiflez  ; 6c  continuant  à le  paî- 
tre de  cette  façon,  votre  Ôifeau  guérira.  Pour 
telle  maladie  le  lait  6c  le  fucre  opère  gr  an - 
- dement,  de  même  que  l’huile  battue  avec 
-le  fucre,  donné  à l’Oifeau  avec  la  viande  par 
morceau.  Sur-tout , quand  le  boyau  lui  fore 
du  fondement , le  beurre  frais  avec  le  fucre 
candi  eft  bon  à ce  mal.  Jamais  Oifeau  gardé 
par  un  homme  qui  s’y  connoilTe,  ne  mourra 
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<de  cette  maladie , qui  ne  vient  que  de  la  né- 
eligence  du  Fauconnier.  L’huile  de  fucre  eft 
bonne  à ce  mal  ; mais  fur-tout , deux  pilu- 
les de  manne  données  une  heure  devant  le 
Pât  , de  la  grofieur  d’uo  pois. 

' - Des  Filandres, 

• t f ' 

Dieu  a fî  bien  remédié  aux  nécelHtés  de 
Tes  créatures , qu’il  a pourvu  à tous  les  in* 
convéniens  qui  leur  peuvent  arriver.  C’eft 
pourquoi  il  a fait  que  nos  Oifeaux  ont  dans 
les  boyaux , & contre  les  reins»  de  petits  vers 
longs  » que  nous  apellons  filandres  pour  man- 
der les  ordures  & fuperfiuités  qui  fe  trouvent 
en  ces  parties  là.  Or  comme  telle  vermine 
efl:  nécelTaire  à l’Oifeau  quand  il  efl  fain  & 
en  bon  état , elle  efl  au  contraire  dangereufe 
lorfqu’il  efl  maigre  & décharné;  d’autant  que 
ne- trouvant  pas  dequoi  fe  nourrir,  elle  fe 
prend  à la  bonne  chair , & au  bon  fang  des 
Oifeaux,  & c’efl  alors  qu’on  les  en  doit  dé- 
pendre avec  des  remèdes  propres.  Il  faut 
donc  fe  donner  de  garde  de  les  lailTer  amai-  * 
grir,  & principalement  les  Faucons, qui  font 

Îilus  fujees  à cette  maladie  que  les  autres  Oi* 
eaux.  Les  remèdes  contre  les  filandres , font 
des  drogues  fortes  & amères,  comme  pilu- 
les de  Mufe,  d’Hiera  picra,d,e  Tribus,  d’A- 
loés  & de  Poivre.  Quant  aux  herbes,  l’Ab- 
finte  y efl  fort  propre,  comme  auflî  une  her- 
be apellée  Herniaria.  Ces  herbes  doivent  ê^ 

' tre  données  avec  la  chair  en  paiffant  l’Oi- 
* feau  ^ & en  lui  donnant  cure.  Les  eaux  de 
ces  deux  herbes  fervent  encore  à tuer  telle 
' vermine,  comme  auflî  font  les  Aulx,  & les 
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|)Qudre8  d’écorce  d’orange,  de  menthe  & de 
Kubarbe.  Les  Idpins , & la  chicorée,  mit 
dans  la  cure,  ou  bien  avec  la  chair,  fi  l’Oi- 
feau  s'en  veut  paître,  font  aufli  fort  boni, 
de  même  que  la  graine  de  genièvre.  Il  y ea 
a qui  prennent  une  goufle  d’Ail , en  ôtent  le 
germe,  la  rempliflent  de  Safran,  & la  don- 
nent à rOifeau  en  guife  de  Bolus,.  . > 

me  la  Mülette  empelottécy  ô?  de  VOifeau  qui  s!eF 
force  i ne  pouvant  curer. 

~ . •.  • , „ ' 

Si  votre  Oifeau  a mangé,  ou.  avalé  quel- 
que chofe  qu’il  ne  puiffe  ni  digérer.,  ni*  reii- 
dre,  il  .faut  l’abatre  à la  renverfe,  & lui  fï- 
parer  doucement  les  cuifles,  puis  lui  tondre 
Je  menu  plumage,  & le  duvet  au  droit  de  la 
mulette,&  d’un  couteau  pointu  & bien  tran- 
chant lui  fendre  en  long.  Cette  ouverture 
doit  être  au  droit  de  la  mulecte,  que  ivous 
prendrez  avec  des  pincettes  à bec,  Ainü  Ü 
faut  l’ouvrir  & lui  faire  une  fente,  en  forte 
qu’avec  un  petit  fer  crochu  on  puiflè  tirer 
• tout  ce  qui  eft  dans  la  mulette.  Ce  qu’ayant 
fait , il  faut  promptement  coudre  la  mulette 
avec  de  la  foie  cra'moifîe,  puis  coudre  auflî 
la  préraière  fente , menant  fageraent  i’éguil- 
le;/  dt  par  ce  moyen  l’Oifeau  fera  guéri.  A- 
près  frotez  la  couture  avec  de  Ühuile  d’oli- 
ve , fans  faire  autre,  chofe.  Puis  vous  le 
paîtrez  de  cœur  de  mouton,  ne  lui  donnant 
qu’un  tiers  de  gorge,  lui  mettant  avec  cela 
quelque  peu  de  terre  figillée;  prenant  garde 
de  le  paître  légèrement , pour  quinze  ou  vingt 
jours,  fans' lui  donner  cure.  De  cette  même 
façon,  quand  le  befoin  le  requiert,  on  fend 
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la  gorge  aux  Oifeaiix,  & on  leur  ôte-ce  iqid 
«ft  dedans , puis  on  la  leur'recouc.  • 

• ' • . . t 

-Pour  VOifeau  qui  ne  peut  remuer  ks  ailes  -pour 
s'étre  morfondu. 

* “ . 

Si  rOifcau  s’eft  teliettient  morfondu  qu’H 
en  perde  le  voler,  pour  ne  pouvoir  remuer 
les  aîles , ce  qui  arrive  ordinairement  dans 
ian  tems  froid  &’ humide,  vous  y remédierdfe 
avec  l’étuve  mentionnée  en  l’article  touchant 
le  rhume  qui  defcend  aux  efpalettes , & entre 
•les  aîles  de  l’Oifeau  , &c.  Après  quoi  vous 
lui  donnerez  de  bons  pâts  chauds,  comme 
Pigeonneaux , ou  petits  Oii'eaux.  Vous  lui 
-donnerez  auili  dans  fa  cure  des  doux  de  gi- 
rofle, de  l’anis,  de  l’abfînte,  fi  c’eft  avec  fa 
‘Chair: mais  fi  vous  lui  donnez  fa  cure  fèche, 
‘donnez-hii , fi  c’eft  en  Hiver  , des  pilules 

■ d’Hiera  picra , avec  l’Agaric: & par  ce  moyen 
■l’Oifeau  récouvrera  fa  lanté  petit  à petit.  Et 
■gardez-vous  de  l’abaiffer , mais  entretenez-le 
••en  bon  état. 

: . . De  VOifeau  qui  a perdu  Vappétît.  . 

t 

• Lorfquel’Oifeau  perd  l’appétit , c’eft  fîgnc 
'de  quelque  accident  qui  le  travaille,  & qu’il 

- a befoin  de  fecoursv  Alors  prenez  garde  h 
fon  émeut , à fes  cures,  & à fa  façon,  pour 
en  mieux  juger:  & ne  manquez  pas  aufli-tôc 

■ de  lui  préienterle  bain.  La  guérifon  de  cette 

- maladie  ne  confifte  qu’i  la  favoir,  & la  fa- 
^xhantde  recourir  aux  remèdes.  Ce  dégoût 

■ n’arrive  jamais  fans  quelque  fuite  de  grande 
‘ maladie,'  de  ainfl  il  cft  expédient  d|uft:r'de 

promts 
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Îiromts  remèdes.  Je  vous  dirai  que  pour  tenir 
’Oifeau  en  fantc,  je  lui  donne  en  Hiver  ia 
chair  trempée  dans  des  eaux  cuites  ; comme 
eft  l’éau  de  graincn  , autrement  dent -de- 
chien,  l’eau  de  racine  de  perfîl  , l’eau  de 
chicorée , (cabieuCe , & autres  témblables.  ' 

,1 

De  l'Oifeau  qui  a det  Sa?tgftiet.  j 

J 

■ Les  Oifeaux  prennent  quelquefois  des  Sang-  ' 

fues,  en  fe  baignant , foie  dans  un  rui/fcaii 
ou  dans  quelque  eau  qui  croupit.  Elles  pe 
leur  peuvent  nuire  dans  le  corps , mais  bien  ^ 

dans  les  nazeaux  oh  elles  entrent:  & pour  \ 

cela  vous  devez  toujours  avoir  l’œil  fur  vol  1 

Oifeaux,  pour  remeJier  à cet  accident,  & à ! 

tous  autres.  Ür  le  remède  eft  , de  piquer 
les  fangfues,  avec  un  canivet,  & aufli-iôc  • 
elles  mourront.  Lorfqu’ils  en  ont  dans  le 
gofier,  toutes  fortes  de  drogues  fortes  les 
tuent:  mais  fî  elles  font  dans  le  bec,  ou  ea 
un  lieu  oh  vous  les  puifliez  voir,  c’ell  le 
plutôt  fait  de  les  piquer. 

De  l’Oifeau  qui  s’efi  blejjfé  à l’oeil. 

Il  arriva  un  jour  que  pour  tenir  compagnie 
à quelques-uns  de  mes  amis  qui  m’étoienc 
venu  voir,  ne  pouvant  aller  à la  chaflb,  j’y 
envoyai  mon  Fauconnier,  lui  fis  porter 
un  Autour  mué.  Cet  Oifeau  à la  fécondé 
perdrix  qu’il  prit , fe  ticha  au  milieu  de  l’œil 
une  épine  de  la  groffeur  & longueur  d’un  fer 
d’éguillette,à  quoi  le  Fauconnier  n’ayant ofé 
toucher , à caufe  de  1a  nouveauté  de  cet  in- 
convénient, il  s’en  revint  promptement  avec 
Tome  /.  . L l’Oi* 
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rOifeau  qui  ayoit  l’œil  broché , comme  je 
vous  ai  dit , de  façon  que  l’épine,  comme 
nous  jugeâmes  par  fa  longueur,  après  l’avoir 
tirée,  lui  perçoit  la  prunelle.  A cet  açci- 
tient  il  en  furvinc  un  autre  plus  étrange.  C’eft 
qqe  du  lieu  où  l’Oifeau  s’étoit  bleflé  ,jufqu’au 
.château  ou  j’étois,  il  y avoit  pour  une  bonne 
heure  dé  chemin:  dc  inacière  que  par  cette 
longueur  de  tems  , l’épine  s’étant  ramollie 
dans  l’humeur  de  la  playe,  comme  on  vint  à 
■ la  tirer,  elle  fortit  toute  nue,  fit  laifla  fon 
écorce  dans  le  trou  qu’elle  avoit  fait,  conv- 
jne  elle  y a longtems  paru.  C’eft  un  incon- 
vénient auquel  il  s’en  trouvera  peu  de  fem» 
èiablcs , & peut-être  point  du  tout.  Cepen- 
dant la  cure  que  j’en  hs , eut  un  (1  bon  fuc- 
çès , que  rOilçau  en  fut  parfaitement  guéri , 
voyant  aufïï  bien  de  cet  œil  qu’il  ait  Jamais 
vu.  Voici  le  remède  que  je  fis  pour  le 
guérir,  dont  vous  pouvez  vous  fèrvir  alTuré- 
munt. 

Prenez  de  1?  Tuthie  préparée  une  once, 
demi  • quarteron  d’eau  rofe  , autant  de  vin 
blanc,  avec  une  poignée  de  rhue.  Mettez 
le  tout  dans  une  fiole,  & l’y  faites  bouillir 
jufquàce  que  le  tout  Toit  réduit  à la  moitié: 
ét  de  cette  décoélion  diflillez-en  dedans  l’œil 
blefTé.  Cette  recette  efl  très  bonne  pour 
toutes  les  blcflures  & les  taches  des  yeux. 
JLa  poudre  du  blanc  de  l’émeut  de  l’Oifeau 
malade,  elt  capable  de  le  guérir, lui  en  fouf- 
jfiânt  avec  un  tuyau  dans  l’œil. 


De  ‘ 
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De  l’enflure  des  mains  de  l’Oifeau  par  les  gets 
porte-Jbnnettes.  * 


LQrfque  les  mains  enflent  à l’Oifeau , oii 
pour  avoir  battu  fa  proye,  ou  bien  par  fes 
gets, ou  pour  s’être  tempéré  foi-même, faite» 
le  remède  qui  vous  a été  dit  du  iachet  de 
plantain,  à 1 article  de  la  maladie  nommée 
Podagre , &c.  Lt  fi  les  gets  ont  preiTé , ou 
écorché  les  mains  de  l’Oileau  pour  être  trop 
lerrés,  frotez-lcs  de  beurre, ou  de  graiite  de 
remède  ell  aufli  fort  propre  quand 
1 Uileau  a perdu  un  de  fes  ongles;  & s’il  ea 
faigne,  il  faut  arrêter  le  fangavec  un  cautè- 
re. Il  ne  faut  oindre  l’Oifeau  que  bien  peu 
de  crainte  de  gâter  fon  pennage.  * 

De  l’Oifeau  qui  s’ejl  rompu  l'aüe. 


Si  I Oifcau  fe  rompt  l’aîle  à l’endroit  je  l'a- 
ne  des  jointures  , ce  leroit  perdre  fon  tems  que 
de  le  panfer  : mais  fi  cela  lui  arrive  entre 
deux,  il  guérira,  fi  bien  qu’il  n’en  vaudra  pas 
moins  après  la  mue.  Il  eft  vrai  que  de  cette 
année-là  vous  n’en  tirerez  pas  grand  fervice. 

1 our  le  panfer  il  faut  prémièrement  le  tondre 
tout  autour  de  la  bldlürc,  & couper  toute» 
les  plumes  les  plus  proches:  puis  redreflanc 
1 aile  en  fon  lieu , prendre  deux  pièces  d’é- 
corce de  pin,  des  plus  jeunes  branches,  & 
de  celles  qui  font  de  la  grofleur  du  petit 
doigt , & accommoder  ces  deux  pièces  d’é- 
corce, en  liant  l’aîle  au  milieu  des  deux  piè-  ' 
ces  ; après  lui  apliquer  un  emplâtre  de  Boli 
armeni,dcfangde  dragon  & de  glaire  d’œuf, 

^ 2 comme 
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comme  il  fera  dit  ci*après  pour  la  jambe  rom- 
pue. Etant  guéri , vous  lui  ferez  une  étuve 
pour  ramollir  fes  nerfs,  ainfi  que  je  vais  l’ex- 
pliquer. 

Rempliflez  un  pot  de  terre  tout  neuf,  du 
meilleur  vin  que  vous  pourrez  trouver:  puis 
racttez-y  une  poignée  de  rofes  fèches  & au- 
tant de  fon  de  froment,  avec  une  quatrième 
partie  de  poudre  de  myrthe  : après  couvrez 
le  pot  d’une  groffe  toile,  laquelle  vous  cou- 
vrirez de  pâte  d’argille , afin  qu’elle  ne  fe 
brûle  point.  Puis  faites  bouillir  le  tout  dans 
ce  pot  durant  une  bonne  heure  , après  la- 
quelle vous  rôcerez  du  feu , & y ferez  un 
trou  par  deiïus , au  milieu  de  la  toile  : & aba- 
tanc  votre  Oifeau , tenez  le  enforte  qu’il  en 
reçoive  la  fumée  à l’endroit  de  la  bleirurc. 
Cette  étuve  réitérée  ainfi  trois  fois,  lui  pro- 
fitera beaucoup.  Cependant  foyez  foigneux 
de  le  tenir  dans  un  lieu  chaud , attendant  que 
le  tems  de  muer  foit  venu  ; caf  après  la  mue 
il  volera  comme  auparavant.  Si  vous  ne  vou- 
kz  pas  vous  fervir  d’un  pot , faites  bouillir 
le  vin  , & tout  ce  que  j’ai  dit  dans  un  poilon: 
après  ayez  un  entonnoir , & en  couvrez  le 
poîloD  , de  façon  que  la  fumée  ne  forte  que 
par  le  trou  d’enhaut  de  l’entonnoir  ; de  ainfi 
vous  étuverez  l’aîle  de  votre  Oifeau  fort  ai- 
fément,  & mieux  que  par  l’autre  moyen  que 
j’ai  dit. 

J)e  la  rompure  de  la  cuijfe , de  la  jambe , 
ou  des  doigts  de  VOifeau. 

Si  votre  Oifeau  fe  rompt  la  jambe,  prenez 
une  jeune  branche  de  pin,  de  la  grofleur  dtx 

' petit 
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petit  doigt , & de  l’écorce,  vous  la  fendrez 
en  deux  écliifes  ,pour  tenir  la  jambé  de  l’Oi- 
feau  bien  droite.  Puis  faites-lui  un  emplâ-  - 
tre  de  Boli  armeni , de  fang  de  dragon  & de 
glaire  d’œuf;  & le  tenez  ainü  bandé  durant 
trente  jours,  au  bout  dcfquels  vous  pouvez 
peu  à peu  relâcher  les  édifies,  fans  les  ôter 
que  dix  jours  après;  & lorfqu’il  y aura  qua- 
rante jours  d’expirés,  il  fera  guéri.  Il  faut 
bien  cependant  prendre  garde  que  l’Oifeau 
ne  le  débatte;  & pour  y remédier  tenez»!e 
en  lieu  obfcur,  qui  ne.foit  ni  froid  ni  humi*  ! 

de..  Si  la  rompure  eft  au-defiTus  du  genou,  j 

& û haut  qu’elle  ne  fepuifieque  mal  aifément 
lier,  ni  édifier,  ne  vous  en  étonnez  point 
pour  cela , l’Oiteau  fe  guérira  de  lui  même.  ! 

Quant  au  bas  de  la  jambe,,  vous  le  pouvez  , i 
panfer  comme  nous  avons  dit.  ! 

. Des  blejfures , 6?  des  playes  des  Oifeaux , ^ 
des  remèdes» 

\ 

Les  blefifures  des  Oifeaux  font  faciles  à 

guérir,  pourvu  qu’clics  fcicnc  découvertes, — 

& qu’elles  ne  touchent  point  aux  parties  no- 
bles. Ainfi  il  faut  fa  voir  ce  que  c’eft,  & fi 
les  blefifures  ont  étéfaités  par  quelque  Aigle, 
par  le  bec  d’un  Héron,  par  quelque  heure 
en  volant,  ou  par  autre  accident.  Pour  le 
connoîcre  ayez  du  vin  tiède,  blanc,  ou  au- 
tre ;lavez-en  votre  Oifeaa,&  le  vifitezpworap- 
tement;  puis  ayant  trouvé  la  blelTure,  vous 
le  paillerez  avec  l’eau  difiillée  de  brouts,  ou 
des  extrémités  de  branches  de  chêne,  de 
laquelle  eau  on  ne  doit  jamais  laifier  pafier  le  i 

mois  de  Mai  fans  eu  faire  une  bonne,  fioles 
^ ’ L 3-  ■; 


Digitized  by  Google 


24-6  Traité  de  toute  forte  de  Cbqffe- 

«ar  alors  ils  font  tendres , & bons  à diftiïferi- 
Cette  eaü  eft  fort  propre  pour  laver  toutes 
fortes  de  playes  d’Ôifeaux,  & a la  vertu  de 
chaOer  le  venin.  Au  defaut  de  laquelle,  la 
décoétion  du  gland  vous  peut  fervir , & Ton 
écorce  même , fi  on  l’aplique  en  poudre  fur 
la  playe.  Si  vous  ne  pouviez  avoir  de  chêne 
vous  vous  fervirez  de  hêtre  ou  de  fouteau, 
qui  a la  même  propriété.  Or  il  faut  favoir 
que  pour  les  playes  des  Oifeaux  tous  oings 
ét  graiflemens  font  préjudiciables  au  pennage, 
lequel  on  doit  conferver  avec  foin  : c’eft 
pourquoi  on  fc  fervira  de  poudres,  comme 
>’ai  dit  , entre  lefquelles  vous  prendrez  1» 
poudre  d’ache  féché  au  four,  avec  poudre 
de  mirthe , poudré  de  nicotiane  , d’aloës  ; 
poudre  d’encens , & apfiquercz  le  tout  fur  la 
playe.  Sachez  que  la  ferre  d’ün  Aigle,  & 
Je  bec  d’un  Héron  portent  toujours  du  venin. 
Tellement  qu’auflî-tôt  que  l’Oifeau  en  eft 
blefié,  il  faut  laver  la  playe  avec  l’eau  dont 
nous  venons  de  parler,  & en  tenir  toujours 
de  faite;  non- feulement  de  celle-là,  maiy 
ce  toutes  ceires  qui  s*énraivent  , qui  l'ont 
les  principales;  favoir  l'eau  de  perfil,  de  fe- 
nouil, de  bugIofie,de  rhue,de  chicorée,  de 
feabieufe,  de  betoioe , de  plantain,  de  ca- 
momille, de  chardon,  de  lavande,  d’afpic, 
defauge,  de  mente,  de  romarin,  d’agrimoi- 
ne,  de  mauve  des  deux  efpèces,  de  pimpen- 
nelle  , de  douce  mille,  de  farriette,  de  mar^ 
jolaine  , de  pourpier,  de  rofes  de  toutes  foi^ 
ces,  d’ache,  de  fleurs  de  fèves,  de  petites 
griottes,  de  thim,  de  pivoine  ,de  valériane , 
& d’origan.  Je  ne  vous  dis  pas  comme  ces 
efux  là  fe  doivent  faire,  parce  que  plufleur^ 

auteurs 
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auteurs  eu  ont  donné  le  moyen,  & les  dis- 
tillations en  font  aflèz  communes  aujourdhui. 
Que  li  l’Ofeau  a reçu  quelque  coup  dont  il 
rende  du  fang  de  la  gorge  ou  du' bec,  faites 
ce  qui  s'eniuit  : prenez  une  vintaine  de 
glands  de  chêne,  & une  poignée  de  plantain > 
ou  de  cencinode  ; & faites  bouillir  le  tout  eflf 
une  pinte  d’eau;  puis  mettez  dans  cette  dé* 
coâion  réduite  au  tiers  , deux  onces  de 
manne,  & la  moitié  de  terre  figillée,  & don- 
nez-en  à votre  Oifeau  avec  fa  viande  : oU 
bien  prenez  deux  dragmes  de  corail  rouge, 
deux  d’ambre , & deux  de  corne  de  cerf,  & 
autant  de  terre  figillée,  avec  deux  dragne^- 
de  momie,  & mettez  de  cette  poudre  fut 
le  chair,  donc  vous  voulez  patere  votre  Oi- 
feau. 

Pottr  remédier  aux  pennes  de  ms  Oifeaux , quand 

' ^tes  ne-  font  ^ entièremént  rompues. 

Nous  avons  trois  moyens , pour  accommo- 
der les  pennes  des  Oifeaux , a crois  accidens 
qui  leur  arrivent. 

- Prémièrement  , lorsqu’elles  fe  tordènt  , 
nous  les  dreiTons  en  les  mouHlanc  d’eau  chau- 
de; c’eft-à-dire,  qu’elle  foie'  un  peu  plus  que 
tiède. 

Secondement  ylorfqu'elleifont  un  peu  pliées 
& torfes , nou»  les  accommodons  avec  des 
côtes  ou  troncs  de  chou,  que  nous  faiforis 
chauffer  entre  deux  braifes  ; puis  les  fendons 
de  long  avec  un  couteau , de  nous  étendons 
la  penne  dedans;  & ainfi  la  chaleur  remet 
aùfli-tôc  la  penne  en  fort  prémier  état. 

• Troiüèmement  , ü la  penne  eft  à denH- 

• L 4 rom-’ 
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rompue , & qu’elle  tienne  encore  par  le  nerf 
de  dcfliis , il  feue  prendre  une  aiguille  fine 9 
ênfilt^e  de  foye  fort  déliée^  ou  d’autre  fil? 
puis  faire  encrer  cette  aiguille  dans  le  long^ 
de  l’une  des  deux  pièces  de  la  penne, enfor- 
te  qu’elle  fe  fourre  toute  dedans;  non  du  cô- 
té de  la  pointe,  mais  du  bout  de  derrière, 
en  l’y  poulFanr  avec  un  dé  : puis  étant  toute 
entrée,  il  faut  dreffer  ces  deux  pièces  de  la 
penne  rompue:  après  tirant  le  fil  , il  faut  re- 
culer la  moitié  de  l’aiguille  par  la  pointe  , 
laquelle  fort  par  ce  moyen  de  la  prémière 
pièce  dans  laquelle  on  l’avoit  toute  fourrée, 
& ainü  elle  aura  chevillée  la  penne  autant 
d’une  pan  que  d’autre.  *Ce  qu’ayant  fait,  il 
faut- couper  ce  fil,  qui  ne  fervoit  qu’a  faire 
reculer  l’aiguille,  & la  mettre  en  Ion  lieu., 
& par  ce  moyen  la  penne  fera  racommodée. 

Pour  enter  les  pennes  qui  font  entièrement 
rompues. 

Nous  avons  un  autre  moyen  indubitable 
pour  enter  : c’eft  que  coupant  la  penne 
dans  un  tuyau,  nous  prenons  une  femblable 
penne  ; Cl  mettant  un  tuyau  dans  l’autre', 
nous  faifons  tenir  cette  ente  avec  de  bon- 
ne colle;  chofe  fort  aiféc,  commune  au- 
jourdbui  parmi  les  Fauconniers  ;ce  qui  m’em- 
pêche de  vous  en  parler  plus  au  long.  Je 
vous  dirai  feulement  que  pour  bien  enter  un 
O.feau,  fi  c’efi  un  Faucon,  il  faut  avoir  des 
atles  d’un  autre  Faucon  ; fi  c’eft  un  Sacre,  il' 
faut  avoir  de  celles  d’un  Sacre,  & ainfi  des 
autres.  C’eft  pourquoi  vous  devez  garder  les 
aîles  de  vos  Oifeaux  quand  ils  meurent , pour 
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les  enter  en  mêmes  efpèces , & ne  devez  pay 
feulement  prendre  foin  de  cela , mais  aulïï 
d'enter  un  cerveau  d’un  cerveau,  une  longue 
penne  d’une  longue  penne,  & garder  cet  or- 
dre de  rang  en  rang,  afin  que  l’Oifeau  foit 
proprement  enté  , foie  à l’aigaille  , ou  air 
tuyau. 

/iîUre  moyen  pour  enter é 

Si  les  pennes  de  nos  Oifeaujc  fé  rompent’ 
entièrement, nous  avons  des  aiguilles  exprelTé^- 
roent  faites  en  triangle,  fort  (iibtiles  & poin- 
tues par  les  deux  bouts , longues  du  travers- 
ée deux  doigts.  Puis  après  nous  coupons 
la  penne  que  nous  voulons  enter,  en, forte 
qu’elle  fe  puifle  bien  joindre  à l’autre  que  nous* 
avons  préparée-,  faifant  le  tout  adroitement, 
& gardant  la  proportion  : cela  fait  , nous- 
fourons  cette  aiguille,  tant  qu’elle  fe  trouve* 
moitié  d’un  côté,  & moitié  de  l’autre.  Lors- 
que nous  fàilons  ces  entes,  nous  trempons- 
une  heure  auparavant  ces  aiguilles  dans  du-* 
jus  de  limons,  ou  dans  des  aulx,  ou  bien, 
dans  un.oignon. 

Pour  mettre  une  ^ueue  de  Lanier  à un  Faucon , 
ou  a un  autre  Oifeau. 

* • y 

Il  faut  avoir^une  carte  de  tarot  qui  foit 
aflez  grande,. & la  fendre:  après  vous  paie- 
rez toute  la  queue.de  l’Oifeau  dedans,  j’en- 
tens  les  douze  grandes  pennes:  puis  vous' 
prendrez  de  femblables  pennes  par  rang,  & 
coupant  celle  de  votre  Oifeau,  vous  enterez’ 
les  autres  par-  ordre , commençant  par  les  cô- 
L.j.  tés- 
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tés-jufques  au*  deux  couvertes.  Il  faut-  preih' 

' dre  garde  en  coupant  les  pennes  à votre  Ot?. 

I feau,  que  vous  les  coupiez  de  biais ^.comme/ 

1 le  bout  d’une  flûte,  , ou  comme  une;  oreille-; 

> de  cheval,  & que  la  pointe  des  cinq  pennes-! 

j foit  en  dehors,  chacune  de  fon  côté.  Quant; 

■ aux  deux  couvertes,  vous  les  couperez  tou?, 

tes  rondes  par  le  bout & par  ce  moyen  la 
queue  fera  toujoufs^  plus  ferrée,.  & mieux  en* 
j fon  lieu.  Ayez  foin  auflique  les  tuyaux  ne  fe: 

! fendent  entrant  l’un  dans  l’autre.  Ge  qu’ayant  ' 

' fait, vous  commencerez  à les  bien  coller  unè'^ 

^ à une  avec  de  la  colle  de  poiflbn  , mettant-: 

; lea  entes  chacune  en  fa  place,  & par  rang; 

Lorsque  les  pennes  des  ailes  fe  rompront,., 
î vous  pouve»  connoître  par  ce  que  je  viens; 

j de  vous  dire  comme  il  faut  que  vous  les  en^- 

tiez.:  mais  pour  le  bien  faire , ayez  du  pen- 
nage d’un  Oifèau  de  même  efpèce  :*car  les'- 
j entes- ne  font. jamais  bien  afforries  d’une  ef-- 

» pèce  l’autre,  principalement  pour  les  ailes,., 

ni  moins  d’une  penne  mife  hors  de  fon  rang,> 
fi  on  ne  les'  change  toutes  volontaircnient... 
J’al  autrefois  enté’ à un  Oifeau  neuf  pennes;, 
i dé  chaque  aile,  lequel  en.  vola>  depuis  auflb. 

bien  que  des  fiennes  propres-.  Pour  le  menu  . 
plumage  de  l’Oifeau  , il  fe  peut  enter  de  plu*' 
nies  de  diverfes  couleurs , telles  qu’on  vou?; 
dra. , 

Ce  qu'ii  faiU-  fair$^  avant  qüe  de  purger  les  : 

' ' I Oifeaux. 

Lorsque  vous  voudrez:  purger  un  Oifeau  ,i. 
prenez  garde  à fa  qualité,  c’efl- à-dire ,'  s’ihl 
eft  foîjpé-,  ^oiiuTjerçelet,  ^Niàisy  ou‘  pafla-i 
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ter,  for,  ou  mué.  Faucon',  Lanier,  Ger* 
nue.  Sacre,  ou  échapé  de  quelques-uns  dr 
ces  Qifeaux  avec  une  femelle  de  différente* 
efpcce.  Il  faut  encore  prendre,  garde  s’il  ^ 
pris  nouvellement  paflager,.ou  s’il  a mué,. 
& fi  vous  l’avez  tiré  de  nouveau  de  la  cham- 
bre, ou  recouvré  de  quelqu’un  qui  l'ait  bien  ■ 
ou  mal  traité.  Vous  pouvez  confidérer  aulfi , • 
fî  vous  le  voulez  purger  pour  le  guérir  d’une  ' 
maladie,  ou  pour  la  prévenir.  Car  fi  la  rié- 
ceflité  vous  y convie,  & que  l’Oifeau  foit 
abondant  en  mauvaifes  humeurs , il  le  faut  pur-< 

ger  & repurger  ainfi  que  la  prudence  du  fage*  ' 
nuconnier  le  jugera.  Mais  fi  l’Oifeau  eft 
fain  , faites  • lui  rendre  feulement  le  double 
de  la  œulecte , fans  autre  recharge-  Puis  eor 
cote  prenez  garde  fi  l’Oifeau  eft  trop  plein 
.ou  trop  bas  & décharné > ou  s’il  efi  en  état- 
médiocre.  Toutes  ces  confidérations  fe  doi- 
vent faire,  & félon  elles,  vous  le  traiterez  èc> 
purgerez  diverfement:  étant  les  uns  d’une< 
compléxion  plus  délicate  , & les  autres  plus'  - 
vigoureux  & plus  robultes,  Ët-ainfi  il  faut 
donner  la  charge  félon  la  force  & la  qualité  ‘ 
de  rOifeau.  Vousdevez  auffi' prendre  gardé 
en  quelle  faifon  de  l’année  vous  étes>  & ü> 
le  tems  eft  chaud  ou  froid,  & bien  tempéré.  - 
Gar  ce  qui-  eft  propre  dans  une  faifon,  ne- 
l’edl  pas  toujours  dans  une  autre.  C’eft  pour-- 
quoi  il  faut  avoir  de  la  difcrécion  pour  juger 
de  la  force  de  l’Oifeau,  de  peur  que  la  quan«  - 
tité  ne  vous  trompe,  éc  que  vous  ne -lui  en 
donniez'ou  trop  ou  trop  ^u.  C’eft  auifi  une 
choie  très  néceffaire  de  connoître  la  force- 
des  fimples,  de  la  vertu  des  compofitions  mi- 
nérales , des  drogues , des  racines des  her- 
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bes,  fit  du  lieu  d’ob  elles  font  priiès  , ayant 
le  plus  fouvenc  des  vertus  fortes  ou  foibles  , 
félon  l’endroit  où  elles  fc  trouvent  ; ce  qui. 
trompe  fouvenc  ceux  qui  en  ufenc,  lorsqu’ils- 
n’y  aportent  pas  cette  précaution. 

De  la  force  ^ qualité  des  Oifeaux  ^ 
pour  leurs  purgations. 

A6n  que  ceux  qui  fe  plaifent  à la  Fau-- 
connerie  fâchent  comme  ils  doivent  purger- 
leurs  Otfeaux  ,jc  crois  qu’il  cü  à propos  ü’ea» 
dire  encore  un  mot,  pour  leur  montrer  com- 
me ils  Ibnt  dilféreDs  les  uns  des  autres.  Je- 
commencerai  donc  par  vous  afiurer  que  le 
Gerfaut  Niais  eft  le  plus  robufle  de  tous  ceux-. 
dont  Je  vous  ai  parlé  : étant  véritable  que- 
tous  Ôifeaux  Niais,  de  quelque  efpècc  qu’ils 
foient,  font  toujours  dé  plus  forte  compléxion,. 
pour  fupporter  les  purgations, d’une  quatriè-- 
ine  partie,  que  les  Paflàgers;  iStles-Paflagers 
pris  Sors , plus- que  les  Mués  des  champs  ;& 
plus  un  Oifeau  eft  vieilli  en  fa  liberté,  plus- 
il  cfl  délicat.  i\prè$  le  Gerfaut  Niais,  foa> 
Tiercelet  eft  encore  le  plus  robufte  , lequel 
vous  pouvez:  comparer  au  Gerfaut  paftàger* 
Sor:  étant  pris  paffager,  il  eft  un  peu  moins, 
fort.  Après  ces. deux, le  Sacrer  tient  le troi-. 
fième  rang,  lequel  vous  pouvez  traiter  coin- 
me  io  Tiercelet  de  Gerfaut  mué.  Je  mets  le- 
Lanier  Niais  égal  au  Sacre.  Quant  au  Sacret^. 
il vfe  doit  traiter  comme  le  Lanier  de  paflage 
&.  traitez  le  Lanerec  à proportion  des  autres 
en  diminuant  la  charge,  félon  que-demande- 
l^rdre  que  je  viens  d’établir.  Le  plus  délicat 
ds?,.  Oifeayx.ci-jieftus,  eft  Iq.  Faucon  .Niais,. 

• i que: 
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que  vous  pouvez  meccre  au  rang  du  Lanier 
paflager».  & du  Sacrer.  ' Le  Faucon  pailager 
pris  Sor  eft  moins  robufte,  & encore  moins 
lorfqu’il  ett  Mué,  comme  aulfi  Ton  Tierce^ 
1er:  étant  une  maxime  générale  que  les  Oi- 
feaux  Niais,  font  plus  fores  que  les  palTagers , 
& que  plus  ils  ont  demeuré  libres  en  leur 
naturel , moins  ils  font  vigoureux  à réfilier 
aux  purgation»,  & à fupporterla  violence  de» 
compofitions  que  nous  leur  donnons , quand 
ils  font  entre  nos  mains.  11  y a auili  des  Oi- 
feaux  de  toutes  forces  d’efpèces  qui  font  plus 
ou  moins  forts  de  leur  nacureL 

Pour  faire  rendre  VOifeau  lorsqu'il  a pâ 
outre  votre  gré. 

Si  vous  voulez. faire  rendre  votre  Oifeaciv 
lorfqu’il  a pû  outre  votre  gré,  prenez  quin- 
ze grains  de  poivre  entier  , & les  rompez 
chacun,  en  deux  pièces  , que  vous  envelope- 
xez  dans  une  peau  de  poule, ou  autre  peau;' 
puis  faites'les-lui  avaler  , & par  ce  moyen 
votre  Oifeau  rendra  fans  danger  : s’il  eft  dé- 
licat, ce  fera  aflez  de  douze  grains  ; vous- 
vous  y conduirez  fuivant  la  force  de  l’Oifeau, 
Cette  recette. cil.  auOi  fort  bonne  pour  affa- 
mer un  Faucon  Niais.  Toutes  les  autres 
recettes  qui.  fe  donnent  pour  faire  ren- 
dre les  Oifeaux,  foie  aloës,  alun,  chélidoi- 
ne , antimoine,  vitriol,  ou  pilules,  les  dé- 
goûteront, hormis  celle-ci.  Vous  ferez  en- 
core rendre  l’Oifeau,  en  le  bridant  avec  uni 
ppil  de  cheval,  que  vous  lui  paÜerez  dans: 
le  bec,  & le  lierez  derrière  la  tête.  Il  eft« 
arrivé, autrefois  que  des  Qifeaux  perdus.  fon& 
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tombés  eo  main  de  pai'fans , qui  par  ignorance V 
ou  pour  n’avoir  pas  dequoi  le»  paître,  leut^ 
donnaient  de  la  chair  Talée , qui  leur  cao4bit 
more,  ce  qu’il  ne  faut  pai  faire. 

Comme  fe  fora  ks  PiluUs  de  Hier  ai 

. Prenez  de  THiera  en  pâte , & incorporez-y^ 
de  l’Âgariç  mis  en  poudre,  tant  que  faire  fe 
pourra;  de  tout  cela  fakcs>en^  une  maireydont' 
vous  ferez,  des  pilules  pour  donner  à‘ vos  04^' 

, {eaux  quand  ils  en  auront  befoin  en  Hiver, ^ 
mais  n’en  donnez  que  lorsqu’il  fera* froid,  a 
Sacres  & aux  Laniers  feulement. 

I 

Des  Pilules  communes. 

Lea  pilules  communes^  oa  de  Tribuy,  'fo 
font  de  myrrhe , fafran  & aloës  ,'  le  tout  iü^- 
çorporé  enfemble,  avec  du  firop  d’aluitie,  ou* 
de  l’eau'de  plantain.  Tous  les  i^potiquaires> 
les  faveot  faire  ;car  on  les  fairpour  les  hom» 
mes  , & font  appellées  pilules  de  Tribus:; 
elles  font  bonnes,  en  tout  < cems  , hors  en  Eté  ^ 
n’en  donnez  qu’aux  Laniers  & aux  Sacres^  • 

Des  Pihd^  de-  Mife:  ■ • • ' ' 

, . -Tj. 

Les  pilules  de  Mufe  fe  font  d’une  dragraé' 
d*’ Agaric,  deux  dragmes  d’Hiera  piera,  une 
dragme  de  cubebcs,  demi*  dragme-de  fa*- 
fran,  nne dragme  de  fucre  candi,  demi-drag*- 
me  d’anis,  quatre  grains,  de  Mufe,  une  drag*’ 
me  d’aloës  licotrin , le- tout  incorporé* avec 
de  l’elTence  de  canelle;  puis  faites  en  une' 
rnaOe.  Ces  pilules  font  bonnes  lorsque 
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lefiroid  eft  grand,  & au  fort  de  l’Hiver,  U 
en  faut  peu  donner.  Je  ne  m’en  fers  guère 
qu’auje  extrâmes  froideurs,  aux-  S.icres'&  auit 
L:,anierS'  feulement.  Peu  ■ de  gens’  favertc  le 
lèrvir  de»  Sacres-,  Sacrets  & Laniers , ni  des 
üfpèces  qui  leur  conviennent,. & quelques» 
uns  les  rttéprifenc  pour  ce  fujef;  aulTi  irou^ 
▼ent'ils  étrange  quand  on  dit  de  voler  jus- 
qu’au quinze  du  mois  de  Mai , je  leur  répons 
à cela  que  la  chofc  efl  ai  fée  à faire,  mais  , 
^’il  ne  l’efl  pas  à tout  le  monde' de  le  favoir. 
rare..  ‘ 

, , - 1 • ■ ; ■ ' . . I 

Petir. faire  rendre  le.  dottbl^  de  là  muktte. 

Prenez  de  la  conferve  de  rofe  en  roche,  & 
la  rendez  molle  en  la  maniant:  fi  elle  ne  fè 
peut  ramollir  autrement,  mettez-y  une  gout- 
te d’eau;  dfc.étant  devenue  maniable  comme 
oirc,  arpladlfez*  la  deda  grandeur  d’un  teftoD  y 
& y mettez,  fi  c’eft  pour  un- Lanier,  dix 
grains  de  . poivre  rompus,  & fi  c’eft  pour- 
quelque  autre.  Oifeau , félon  ce  quMl  fera  , 
comme  il'  vous  a été  dit  ci-deffus  de  la  qna^ 
lîtéde  diaque  Oifeau.  Ajoutez  à*  cela  la  moi*  - 
iié.moirts  de  fel  en  grains  , & non  en  fou- 
dre, puis- énvelopez  le  tout , & en  formez 
la  conferve  en  façon  d’une  cure,  que  votrd 
Oifeau  puifle  avaler.  Cette  pilule  atnfî  fei- 
te,  il  vous  la  faudra- garder  jufques  au  lende^ 
main  pour  la  laifler  fécher,  afin  qu’elle  ne  fé 
rompe  pas  en  la'donnant  à l’Oifeau.  Vous  lâ  : 
lui  ferez  avaler,  en  vous  le  faifant  tenir  aba- 
tu , & la  conduirez,  avec  le  doigt  dans  le 
gofier  le  plus  avant  qu^il  vous  - fera  pofîîblè  : 
mais  :furrtouc  prenez  garde  qu’elle  ne'fe  rom»  ■ 
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pe,  car  elle  ne  feroit  aucun  effet.  Je  doa* 
ne  toujours  à mes  Oifeaux  une  gorgée  d’eau- 
pour  faire  mieux  avaler  cette  pilule.  La  lui 
ayant  donnée , une  heure  après , ou  deux, 
au  plus,  votre  Oifeau  doit  rendre  fa  mulet* 
te  : . cela  fait , ne  le  paillez  de  trois  heures  , 
& qu’il  n’ait  prémierement  bu  comme  j’ai 
dit;  car  autrement  il  mourroit.  Et  encore- 
ne  lui  donnez  que  trois  ou  quatre  mor*- 
ceaux  de  viande  bien  trempée  dans  l’eau.. 
Puis  le  foir  luivant  pailTez-le  fobremcot  fans 
lui  donner  cure  ; & le  lendemain  prefemez-r 
lui  le  bain  fans  manquer:  que  (i  le  tems  ell 
couvert  , donnez*lui  de  l’eau  dans  un  verre. 
AinO  votre  Oifeau  ayant  rendu  fon  double 
de  mulette , fera  plus  fain , & volera  beau- 
coup mieux.  Il  ne  lui  faut  donner  la  con* 
lèrve  que  de  grand  matin  , a6n  d’avoir  plus 
de  commodité  pour  obferver  ce  que  j’ai  dit». 
& q ue  ce  foit  dans  un  tems  frais,  s’il  eli 

Eoflible  ; li  ce  n’eft  qu’il  en  fût  extrêmement 
efoin;  car  alors  il  faut  tout  hazarder,  quel- 
que tems  qu’il  falTe.  Le  Fauconnier  fera, 
averti  qu’il  y a des  Apotiquaires  qui  mettent' 
du  jus  de  limon  pour  rendre  leur  conferve 
plus  belle  6c  plus  vendable:  telle  conferve., 
efl  fort  préjudiciable  aux  Oifeaux,  à quoi 
on  doit  prendre  garde,  6c  y aller  prudem- 
ment. Ce  font  de  mes  prémières  inventions, 
qui  font  quelquefois  hazardeufes  : c’efl  pour- 
quoi il  vaut  mieux  donner  de  la  manne, 
comme  il  vous-  fera  dit  en  fon  lieu-  C’eft 
une  chofe  bien  affurée,.  que  des  Oifeaux 
étant  en  leur  liberté,  d’eux-mêmes  fe  font  ren-. 
dre  le  double  de  la  mulette  en  prenant  de  la 
terre  ou.de  l’eau  lalée,. ou  bien  de  petites. 
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pierres  au  bord  de  4a  mer,  ou  du  falpêtre 
dans  la  chambre  où  ils  muent. 

Des  Pilules  blanches,  6f  des  douces , propres 
■ pour  les  Oifeaux  de  robufie  cmpléxion. 

Pour  faire  les  pilules  blanches  , faites 
tremper  quelques  jours  du  lard  dans  de  l’eau 
fraîche  > puis  en  prenez  la  fleur  & le  plu» 
net,  avec  autant  de  raouelle  de  bœuf;  & fai- 
tes fondre  le  tout  peu-à-peu , puis  le  paflTez 
dans  un  linge  blanc,  enforte  qu’il  n’y  refte 
aucune  cralTe  , ni  rien  d’épais.  Cela  fait, 
prenez  autant  pefant  de  fucre  candi  en  pou- 
dre ; & en  batant  & mêlant  le  tout  enfem- 
ble , ei>  façon  que  le  fucre  ne  demeure  pas 
au  fonds , faites*en  vos  pilules , & les  met- 
tez dans  les  boetes,  oit  elles  fe  garderont 
deux  & trois  ans,  fans  changer  de  couleur, 
ni  fe  gâter  aucunement , mais  qu’elles  foienc 
.dans  un  lieu  oh  l’air  ne  les  touche  point,  dc 
qu’on  y mette  le  fucre  quand  il  faut.  Les 

Îrilules  douces  fe  font  en  incorporant  dans 
es  pilules  blanches  , un  tiers  de  conferve  de 
rofe  en  roche,  faite  au  fucre;  dont  aprè» 
vous  formerez  ces  pilules  , delquellcs  voua 
«ferez  en  Eté  pour  être  plus  fermes  à don- 
ner. Souvenez-vous  auffi  d’en  donner  un 
tiers  moins  {}ue  des  blanches;  car  elles  font 
plus  d’effet , bien  qu’elles  ayent  la  même 
propriété.  De  ces  pilules  vous  pouvez  eo 
Hiver  faire  rendre  la  mulette  aux  Oifeaux, 
en  l’accommodant  ainfi  que  j’ai  dit  : & en 
Eté  fervez-vous  de  la  manne,  qui  ne  s’amol- 
lit point  par  la  chaleur  : c’efl  pourquoi  elle 
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cft  plus  propre  , & j»  m’en  fuis  toujours 

fervi. 

Des  Pilules  de  campame  qui  ne-  font  que  pour  | 
Sacrets  a*  iMniers  pajjagers.  , ' 

Prenez  deux  dragmes  de  firop  feît  avec  ïc 
lucre  & le  vinaigre , puis  prenez  de  la  poin- 
dre de  cloud  de  girofle , le  poids  d’un  demr- 
écii , & du  fucre  candi  autant  qu’il  s’y  en 
peut  incorporer  y & en  faites  une  mafle.  H . 
feut  dans  ces  pilules  les  deux  tiers  de  fucre  y 
& môme  s’il  fe  peut  davantage.  Elles  font 
bonnes  en  Hiver,  <Sc  il  en  faut  donner  à l’Oi- 
feau  une  demi  • heure  avant  que  de  le  faire 
voler,  de  la  grofleur  d’un  grain  de  froment, 

& non  davantage.  Tout  Fauconnier  doit  é- 
ue  averti  de  ne  ft  fervir  jamais  que  d’uft 
mortier  de  marbre, car  j’ai  expérimenté  que 
ceux’ de  cuivre  ou  de  bronze  font  e'xtrême- 
Bicnt  contraires  aux  Oifeaux  , à caufe  de  la. 
rouille  &'moifîflure  qui  s’y  engendre. 

t i ' ; 

■ Des  Saignées  au  palais  ^ au  bec  6f  auX  ongles, 

, J > 

La  Saignée  ellfort  nécellàire  aux  Oifeaux^, 
dt  je  D’aï  jamais  rien  trouvé  qui  leur  foit  plue 
utile  , ni  qui  les  tienne  plus  longccms  en  fan* 
cé.  Vous  en.dc\»^cz  ufer  deux"  fois  l’année 
aux  Oifeaux  de  mue;  favoir  au  mois  de  Sep- 
tembre , lorsque  vous  les  en  cirez & quand 
vous  les  y voulez  remettre.  Pour  les  fai- 
gner,  il  faut  les  préparer  avec  un  peu  de 
. purgation  légère,  comme  avec  de  la  chair 
trempée  dans  du  glaire  d’œuf,  avec  le'  fucre 
candi  durant  trois  jours,  ou  bien  avec  de  la 
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manne  & de  l’eau  rofc  batues  enfemble^  & 
pour  venir  à la  faignéc,  piquez  le  palais  de 
rOifeau  avec  un  canivec  bien  aigu  & bien 
trenchanc , afin  qu’il  faigne  , félon  que  vous 
connoîcrez  qu’il  en  aura  beloin.  Prenez  gar> 
de  enfuite  que  la  bleffure  ne  fe  convcrtiâe 
en  chancre  ; & le  paillez  de  morceaux  de 
chair  trempés  dans  de  l’eau  fraîche,  ou  danE 
de  l’eau  de  plantain.  Vous  le  pouvez  enco 
re  faigner , en  lui  coupant  le  bouc  du  bec  y 
6c.  le  bouc  des  ongles.  On  faigne  aullî  les 
Oiieaux  de  la  veine  qui  eÜ  au>deiTuus'  de.  la 
langue,  ainû  que  je  vous  ai  déjà  die.  . 

Comme  il  faut  manier  doitcement  un  Oifeaà,. 
en  l'abattant , voulant  le  garnir  de 
gets  ^ de  Jonnettes. 

Un  Fauconnier  voulant  mettre  des  gets  & 
des  fonnecces  à un  Faucon  Niais,  celui  qui 
le  tenoic  abattu , le  ferra  fi  fore  qu’il  l’étou* 
fa.  Je  délire  que  vous  foyez  plus  avifé^  St 
fouvenez-vous,  comme  j’ai  déjà  dit,  que  les 
Oi  féaux  Niais  ont  les  os  tendres  ; ce  qui  fait 
qu’il  faut  les  manier  doucement.  Je  vous  en 
ai  donné  ci-devant  quelques  adrefies,  aux- 
quelles j’ajouterai  qu’ayant  pris*  vos  Oifeaux 
pour  les  efiimer,  après  les  avoir  garnis,  il 
leur  faut  mettre  encore  une  entrave  de  mô- 
me cuir  que  celui'  des  gets  ; & qu’elle  prenne 
d’un  porce-fonnetee  à d’autre , & foie  de  la 
longueur  de  crois  ou  quatre  doigts.  C’elt 
•pour  les  empêcher  de  s’ôter  le  chapt.'on  en 
le  gratant,  foie  à la  perche  ou  fur  le  poing; 
ce  qui  arrive  fouvenc  aux  Oifeaux  qu’on  com- 
mence  à efiimer  , d’oU  il  arrive  que  plufiçurs 
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fe  tuent , ou  s’eftropienc.  Il  vous  faut  enco* 
re  mettre  un  tournée  à chacun  durant  quel* 
ques  jours , pour  les  garder  de  s’empelotter. 
'Et  fur-tout,  faites  que  votre  Fauconnier  fe 
tienne  près  de  vos  Oifeaux,  parce  que  du 
commencement  ils  font  fi  impatiens,  qu’il  y 
a du  danger  qu’ils  ne  fe  pendent  à la  perche , 
laquelle  doit  être  tenue  dans  un  lieu  obfcur  , 
afin  que  les  Oifeaux  n’ayent  pas  fujet  de  fe 
débattre. 

Tour  un  Oifeau  délicat , 6?  trop  prompt  d rerh 
dre , y*  de  la  propriété  de  la  manne. 

Je  veux  vous  communiquer  un  fait  qui 
m’tff  arrivé  au  mois  de  Décembre  dernier, 
d’oü  vous  pourrez  tiret  quelque  utilité.  J’ai 
un  Faucon  Niais,  qui,  auili  tôt  qu’il  fent 
la  moindre  piqûre  dans  le  gofîer , rejette 
ce  qu’on  lui  a donné  fans  mettre  à bas , de 
façon  que  voulant  lui  faire  rendre  le  double 
de  fa  mulette , il  me  fut  impofïïble.  Or  ayant 
connu  que  c’étoit  de  délicateflc , je  pris  de 
la  manne,  & l'ayant  ramollie,  & mife  ea 
.maffeavec  la  chaieurde  ma  main,  j’en  fis  une 
pilule  de  la  gruHcur  d’une  balle  de  fufil.  J’y 
mis  dedans  fix  doux  de  girofle  rompus  en 
trois  pièces  chacun,  puis  trois  grains  de  Tel 
de  la  grolTeur  d’un  grain  de  bled  chacun, 
mettant  le  tout  dans  cette  pilule,  & en  la 
donnant  je  lui  fis  auparavant  avaler  une  gor- 
gée d’eau  claire,  & autant  après  pour  lui  fai- 
re avaler  plus  facilement  cette  pilule  :(i  bieu 
que  l’ayant  donnée  à l’Oifeau , elle  fe  trou- 
•vc  fondue  avant  qu’il  en  ait  fenti  l’odeur, ou 
la  piqûre.  Or  j’ai  connu  par  la  fuite  qu’elle 
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avoit  parfaicemeoc  bien  opéré;  car  le  double  - 
* de  la  muletce  vint  tout  entière,  comme  une 

f)ecice  bourfe,  & l’Oifeau  fe  trouva  en  meil* 
eur  état  qu’il  n’écoir,  ce  que  je  connus  le  fe* 
cond  jour  d'après. 

Souvenez- vous  de  ne  faire  jamais  voler  un 
Faucon,  qu’il  n’ait  eu  un  p^t  chaud  après  a- 
voir  rendu,  <Sc  qu’on  ne  lui  ait  préfenté  le 
bain.  Vous  pouvez  juger  par  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  la  différence  qui  fe  trou* 
ve  quelquefois  parmi  nos  Oifeaux,  & com* 
me  il  y a toujours  à conf]dérer,roit  en  les  trai*  ' 
tant,  foie  en  la  perche,  & à cous  les  mou*  ' 
vemeos  qu’ils  font.  C’elî  pourquoi  on  aprend 
plus  en  un  mois  des  dernières  années,  qu’on 
ne  fait  en  dix  ans  de  la  jeunefle.  Car  ne  pen- 
fez  pas  que  je  n’euffe  fak  tout  mon  poffible 
A pour  f-iire  que  cet  Oifeau  rendît , que  je  n’eus* 
fc  tenté  de  l’amufer  avec  un  tiroir  d’une  pou* 
le  d’Inde,  ou  d’une  aile  d’oye  , pour  lui  fai- 
re mettre  à bas,  ce  qui  vous  fera  une  leçon 
ou  un  exemple  à l’avenir  en  pareille  occaüon. 
La  manne  eft  un  médicament  fort  propre 
pour  nos  Oifeaux:  elle  purge  la  colère,  ra- 
fraîchit, defopile  , molline  , & lâche  les’ 
boyaux  fans  leur  nuire.  Enfin  elle  tient  le- 
prémier  rang  entre  les  drogues  folutives,  & 
laxatives.  Vous  pouvez  ufer  de  la  manne, 
au-lieu  de  la  conferve,  en  y mettant  dedans 
du  poivre,  du  fel  & de  la  (üie.  Quand  vous 
verrez  que  l’Oifeau  rendra  le  double  de  la 
roulette  fort  pourri  & corrompu  , vous  devez 
lui  redonner  à rendre  huit  jours  après,  afin 
de  le  bien  purger  & netcoier. 
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Des  cbofes  qui  fênt  que  le  Fauconnier  eji  aimé 
ou  haï  des  Oifeaux. 

Trois  chofes  font  que  le  Fauconnier  peut 
être  aimé  ou  hai'  de  fes  Oifeaux.  La  prémiè- 
re^par  la  qualité  des  chairs  qu’il  leur  donne 
fi  elles  font  de  bon  ou  de  mauvais  goût; 
comme  aufli  s’il  leur  donne  quelque  drogue 
de  mauvaife  faveur:  la  fécondé,  par  la  peur 

3ue  rOifeau  a lorsqu’il  entend  une  voix  ru- 
er la  troifième,  par  la  fenteur  qu’il  trouve, 
au  Fauconnier,  qui  le  traite  & manie.  Pour 
la  prémière,  il  faut  prendre  garde  de  forcer 
le  naturel  des  Oifeaux,  & de  leur  donner  des 
chairs  qu’ils  aycnt  à contre- cœur  ; mais  bien 
de  celles  que  vous  jugerez  être  plus  à leur 
goût,  fur- tout  quand  vous  les  reprenez  à la 
campagne.  J’entens  des  Oifeaux  de  bonne 
nature , comme  Faucons , defquels  il  s’en 
trouve  qui  ne  mangeroient  pas  d’une  poule 
froide,  ou  de  chair  trop  trempée  en  eau, 
que  par  une  extrême  faim.  Pour  la  fécondé, 
un  homme  fera  haï  de  fes  Oifeaux,  ayant  la 
voix  rude  , vu  même  que  celui  qui  a ce 
défaut  n’cft  pas  gracieux  en  fes  autres  aétions. 
Les  Oifeaux  veulent  être  traités  doucement, 
même  de  la  voix , fur  • tout  quand  on  com- 
mence à les  drefler:  faute  que  plufieurs  font, 
parce  qu’en  dreflant  un  Oifeau  il  faut  parler 
bas , & haufler  le  cri  peu  à peu , d’un  jour 
à l’autre;  car  les  Oifeaux  font  afléz  peureux 
au  commencement,  fans  les  efFraier  ou  effa- 
roucher davantage  par  le  bruit  d’une  voix  é- 
clatante;  remarquez  ce  mot,  & faites*en  vo- 
tre profit.  Pour  la  troifième,  les  Oifeaux 
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fuient  la  puantur:  comme  au  contraire,  ils 
aiment  les  bonnes  odeurs.  Je  l’ai  bien  expé- 
rimenté en  un  Fauconnier  que  j’avois , qui 
avoit  toujours  dans  fes  poches  des  aulx  ou  des 
oignons , pour  trouver  plus  de  goût  au  vin. 
Et  à caufe  de  cela  les  Oifeaux  l’avoieot  tel- 
lement en  dédain  qu’ils  fe  debattoieot  lors- 
qu’ils le  fentoient  aprocher  de  la  perche, de 
avec  grande  difficulté  fe  laiflbient  prendre  à 
lui  à la  campagne.  Ce  qui  montre  clairement 
que  les  Oileaux  ont  de  l’odorat,  & difeer- 
nent  les  bonnes  & les  mauvaifes  lenteurs; 
bien  quepluûeurs  qui  en  ont  écrit  foient  d’un 
■ fentiment  contraire.  C’eft  donc  pour  ces  trois 
fujets  que  le  Fauconnier  peut  être  bai'  de  fes 
Oifeaux,  comme  je  vous  ai  dit:  qui  font  le 
goût  des  viandes  qui  leur  font  données,  la 
rudclTe  de  la  voix,  & les  mauvaifes  odeurs 
qu’il  porte  avec  lui.  De  tout  cela  jç  conclus 
qu’il  faut  fe  rendre  agréable  aux  Oifeaux,  fi 
l’on  en  veut  être  aimé.  Je  parle  à ceux  qui 
les  aiment  naturellement , & qui  s’y  exercent 
pour  leur  propre  plaiür;  car  pour  les  valets 
& gens  mercénaires,  s’il  n’y  a en  eux  quel- 
que Ente  deNobielTejon  a beau  les  inftruire, 
ils  ne  feront  jamais  que  des  ignorans  en  notre 
fcience,  laquelle  n’entre  pas  dans  la  tête  d’un 
vilain  , & d’un  homme  de  bafle  extraâion, 
pour  la  force  qu’a  l’infHnt  naturel  de  guider 
les  perfonnes  aux  aélions  héréditaires,  qui- 
palVent  de  père  en  fils.  Vous  prendrez  donc 
garde  à ces  avis,  & je  vous  répète  que  les 
gands  qu’on  tient  pour  paître  ou  pour  porter 
rOifeau  , doivent  avoir  une  bonne  odeur, 
chofe  qui  eft  expérimentée. 

Avis 


Digitized  by  Google 


a 6+  Traité  de  toute  forte  de  Cbaffe 

, Avis  pour  un  Fauconnier. 

n ne  faut  jamais  oublier  ce  qui  vous  peut 
lêrvirpour  reprendre  les  Oiiëaux  aux  champ^ 
comme  eil  le  leurre  ou  la  poule  vive,  u 
vos  Oifeaux  font  padagers  & de  mauvaife  re- 
prife.  Vous  ne  devez  pas  encore  aller  à la 
chafle  voler  les -perdrix,  fans  avoir  des  re- 
marqueurs,  quelques  Oifeaux  que  vous  aiez^ 
& ne  pouvez  même  en  avoir  trop  en  pais  de 
côteaux.  Vous  ferez  encore  averti  de  n’aller 
Jamais  voler  avec  un  tems  couvert,  & ;qu’îl 
ne  fade  foleil  ; car  vous  n’y  auriez  que  du 
déplaiûr,  pour  trois  incommodités.  La  pré- 
mière , c’eil  qu’avec  un  tel  teras  les  Perdrix 
s’en  vont  d’ouie,  comme  elles  vous  fentent 
aprocher  ; ce  qui  ed  caufe  que  vous  ne  pou- 
vez jetter  à propos.  Secondement,  vous  per- 
dez» à tout  coup  votre  Oifcau  de  vue,  & ne 
pouvez  le  remarquer,  ni  les  Perdrix  auffi.  L* 
troifième,  c’eft  que  les  Oifeaux  à tel  jour  ne 
Jonc  jamais  en  état;  &,  pour  peu  qu’ils  fen- 
tent l’humide , ils  gagnent  un  arbre,  ou  un 
TOC,  pour  s'éplucher.  Attendez  donc  un  beau 
jour,  pour  éviter  ces  incommodités.  Le  vent 
clair  ne  vous  fera  ni  fâcheux  ni  fi  contraire, 
pourvu  qu'il  ne  foie  pas  fi  exceflif,  & que 
vos  Oifeaux  foient  bon^  ventoliers.  A tel 
jour  de  vent,  il  en  faut  chercher  le  fil  aux 
côteaux,  comme  je  vous  ai  déjà  dit  en  parlant 
du  Faucon  léger;  & avec  un  Oifeau  de  poing 
il  faut  chercher  l’abri  du  vent. 
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Avis  pour  celui  qui  n'a  qu'un  Oifeau.- 

Celui  qui  n’a  qu’un  Oifeau  doit  attendre 
le  jour  & l’heure  que  fon  Oifeau  foit  prêt  êc 
en  état  : mais  celui  qui  en  a plufîeurs , peut  aprô* 
ter  les  uns  pour  le  matin,  & les  autres  pour 
le  foir,  félon  l’heure  qu’il  lui  plaira  de  faire 
voler.  Dans  l’arnère-failbn  >qui  cfl  en  Mars 
& en  Avril,  que  les  jours  font  beaux,  & 
qu’il  commence  à faire  chaud,  ou  en  Au- 
tomne que  les  jours  nous  trompent  par  leur 
variété,  vous  en  pouvez  tenir  un  qui  foie 
plein;  parce  qu’en  ce  tems-là,  il  fait  quel- 
quefois de  grands  vents,  & les  Oifeaux  bas 
n’y  peuvent  pas  fournir  pour  être  trop  foir 
blés.  Si  vous  en  avez  quelqu’un  de  certè 
qualité,  vous  le  garderez  pour  le  faire  voler 
le  dernier  fur  le  foir,  & les  autres  le  matin. 
Dans  cette  faifon  il  faut  rafraîchir  les  Oi- 
feaux avec  des  cailloux  que  l’on  fait  tremper 
la  nuit  au  vinaigre,  & les  donner  à l’O.feau 
une  heure  devant  le  jour  , lefquels  il  gardera 
deux  ou  trois  heures  avant  que  de  curer. 
L’eau  de  griotte  y eft  fort  propre  auffi , eu 
la  donnant  avec  le  pât  à l’Oifeau. 

Des  Oifeaux  perdus. 

Tous  les  Oifeaux  font  fujets  à s’écarter  ^ 
à fe  perdre.  11  arrive  Couvent  qu’un  Oifeau 
qui  veut  venir  retrouver  fon  maître  s’en  é- 
loigne  davantage.  Car  l’Oifeau  voyant  qu’il 
a perdu  celui  qui  lui  donne  à manger,  va 
d’un  côté  & d’autre  pour  le  retrouver.  11  y 
en  a qui  fivent  revenir  au  lieu  oh  ils  f)ic 
. . Tome  I,  ' M . leur. 
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leurrés  d’ordinaire , ou  bien  à leur  volerie. 
Cefi  pourquoi  lorsque' votre  Oifeau  s’écar- 
tera, je  fuis  d’avis,  quelque  chemin  qu’il 
prenne,  que  vous  lailTiez  un  homme  oh  vous 
l’aurez  .perdu;  car  bien  fouvent , comme 
j’ai  dit,  rOifcau  revient  à fa  volerie,  & au 
pars  oh  il  a accoutumé  d’être  pû.  Je  perdis 
un  Faucon , qui  tomba  entre  les  mains  d’un 
Gentilhomme  du  Languedoc,  à vingt  lieues 
de  chez  moi',  lequel  revint  au  bout  de  fix 
mois  en  ma  maifon,  oh  il  avoir  accoutumé 
de  voler. 

Pour  cbajfer  les  poux  qui  viennent  aux  Oifeaux.  - 

]’ai  apris  que  vous  vouliez  poivrer  vos 
Oifeaux,  parce  "que  vous  avez  reconnu  qu’ils 
ont  des  poux  qui  les  défolent  : fur  quoi  je 
vous  dirai  qu’il  faut  que  les  Oifeaux  que  l’on 
veut  poivrer,  ne  foient  ni  trop  pleins  ni  trop 
décharnés,  mais  en  état  médiocre,  & qu’a- 
vant on  les  ait  un  peu  purgés,  bien  que  ce 
foient  des  Faucons.  Si  c’étoient  des  Laniers 
ou  des  Sacres,  il  les  faudroit  bien  purger  au- 
paravant, d’autant  que  le  bain  tiède  émeut 
les  humeurs.  11  faut  aulfi  que  l’Oifeau  qu’on 
veut  poivrer,  foit  vuide  de  la  mulettc,  ne  te- 
nant du  haut  ni  du  bas;  que  l’eau  préparée 
foit  tiède,  mife  dans  un  baflln  d’un  pié  de 
haut  , & de  deux  de  large.  Pour  faire  ce 
bain,  il  faut  une  once  de  poivre, deux  drag- 
mes  de  Itafis  agria,  & autant  de  cendre  de 
romarin  : on  y peut  mettre  auflî  une  pinte 
(de  vin  blanc.  Après  avoir  trempé,  retrempé 
(5c  manié  l’Oifeau,  & mis  en  fa  tête  du  poi- 
vre feCÿ  aîDÛ 'qu’on  a de  coutume,  confer- 
• vanc 
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vant  les  yeux  & les  nazeaux , on  l’ôtera  du 
•badin , & on  le  mettra  fur  la  perche  au  So- 
. leil,  ou  auprès  du  feu  pour  le  fécher , le  gar-  . 
dant  de  trop  de  chaleur  ou  de  froid.  Enfuite 
on  poivrera  les  gans  & la  perche  de  la  mô- 
me èaujpour  fe  défaire  entièrement  des  poux. 

La  nuit  d’après  on  mettra  une  peau  de  con- 
nil  ou  de  lièvre  fous  les  mains  de  l’Oifeau, 

& du  cotton  à la  cornette  de  fon  chaperon 
pour  attirer  les  poux.  Q.uand  l’Oifeau  fera 
. bien  fec,  vous  lui  ôterez  les  poux  avec  de 
la  cire  gommée  mile  au  bout  d’un'  poinçon^ 
en  les  voyant  courir  fur  le  pennage.  Un  Oi- 
feau  qui  aura  des  poux  , en  peut  donner  aux 
autres.  C’eft  pourquoi  nous  mettrons  cette 
jnaladie,  ü maladie  fe  doit  appeller,  au  rang 
des  contagieufes.  Les  plus  grands  qui  ont 
des  atles,  fon  nommés  par  les  Fauconniers 
Grecs,  nicres.  Les  autres  font  moindres  & 
longs  ;&  d’autres  petits,  qui  font  blancs,  meu- 
rent tous  par  le  même  remède  de  les  poivrer. 

11  faut  que  vous  fâchiez  qu’il  y a des  Oifeaux 
qui  ne  fe  baignent  point  lorsqu’ils  font  entre 
les  mains  de  l’homme,  foit  pour  la  peur  qu’ils 
ont, n’étant  pas  bien  affûtés, ou  pour  n’être 
point  en  leur  liberté,  ou  bien  pour  avoir  pris 
en  horreur  l’eau  au  baffm  en  les  poivrant. 
Quoiqu’il  en  foit,  quand  vous  en  aurez  de 
tels  qui  auront  été  poivrés  , faites  que  le 
lendemain  votre  Fauconnier  ne  manque  pas 
de  les  porter  au  ruiffeau;  & s’ils  ne  veulent 
d’eux*raêmes  prendre  le  bain,  il  doit  s’en  re- 
tourner au  logis , & les  baigner, en  les  faifanç 
abatre comme  au  poivrer,  éc  au  même  balUn.#* 
Cette  eau  doit  être  tiède,  & fans  poivres  ni 
* autre  chofe.  Ce  n’ert  que  pour  ôter  le  poi- 
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vre  qui  tient  à la  peau  des  Oifeaux,  qui  leur 
donne  plus  de  peine  & de  travail  que  ne  fai- 
foient  auparavant  les  poux;  de  forte  que  fi 
J’on  n’y  remédioit , les  Oifeaux  à la  prémière 
commodité  monteroient  pour  laifler  lewr 
maître,  & chercher  le  frais  dans  les  nues. 
J1  arrive  quelquefois  que  cette  vermine  ga- 
gne les  nazeaux  de  rOifeau;&  alors  il  la  faut 
chafll'r  avec  de  l’orpiment,  comme  j’ai  dit 
ailleurs;ce  qui  n’arrive  que  par  la  négligence  du 
Fauconnier.  Il  eft  bon  auffi  d’y  mettre  de 
l’huile  d’afpic  ; chofe  qui  eil  fort  expéri- 
mentée , & c’eft  afiez  d’une  petite  goutte 
qu’on  fera  couler  doucement  dans  chaque 
nazeau.  Il  y a des  Oifeaux  fi  délicats  & de 
fl  peu  de  vigueur,  qu’ils  craignent  la  forc^ 
du  poivre  & de  la  cendre:  pour  tels  Oifeaux 
il  faut  de  la  prudence  & de  la  difcrétion  au 
Fauconnier.  Mais  la  faute  étant -faite  , fi 
rOifeau  ne  fe  pouvoit  tenirfur  fes  piés , & qu’il 
-De  pût  être  que  couché,  il  faudroit  promp- 
tement le  tremper  dans  d’autre  eau,  qui  fût 
tiède, pour  abattre  la  force  du  prémierbain; 
car  fl  on  le  laiflbic  fans  fecours , il  mourroic 
•bientôt. 

Des  Oifeaux  trop  légers  ou  trop  pefans , des 
remèdes. 

Les  Oifeaux  font  quelquefois  trop  légers, 

' & quelquefois  trop  pefans.  Ces  deux  extré- 
mités leur  font  préjudiciables  ; car  un  Oifeau 
trop  léger  elt  tellement  embarafle  de  fon 
long  pennage,  qu’il  ne  peut  branler  & re- 
muer fes  aîles , ni  daguer  que  lentement, 
quelque  effort  qu’il  faffe , de  forte  qu’il  pa- 

pil- 
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pillonne  & râtelle , avançant  en  fon  vol.  U 
a pairé  par  mes  mains  des  Alphanets  & des- 
Tagarots , qui  font  des  Oifeaux  de  pennage  ex- 
trêmement longs, & des  plus  légers,  lefquels- 
aulljtôc  qu’il  faifoit  vent , ne  pouvoient 
prefque  voler.  Et  tout  ainü  que  les  trop 
grandes  voiles  donnent  de  l’empêchement  a 
un  navire,  le  failànt  quelquefois  donner  con- 
tre un  écueil , de  même  j’ai  remarqué  que 
tels  Oifeaux  ne  peuvent  forcer  le  vent,, 
comme  ils  y veulent  entrer  ; & s’ils  vont  à 
vent  ils  font  emportés  (i  loin  , qu’ils  s’écar- 
tent contre  leur  propre  volonté.  Je  fai  bien 
que  quelques-uns  pourront  dire  que  la  natu- 1 
re  n’a  rien  donné  de  fupcrflu  aux  animau.x-, 
& que  tous  les  Oifeaux  n’ont  de  pennage 
que  ce  qui  leur  elt  néceflaire.  Ce  qui  eft . 
vrai  pour  voler  au  païs  oîi  ils  font  élevés, 
où  les  vents  ne  font  pas  violens , comme 
en  celui-ci.  Mais  tout  ainfi  que  le  marinier 
change  de  voiles,  lorsque  partant  des  mers 
du  Levant  ou  du  Midi  , il  fe  trouve  en  cel- 
les du  ponant  on  du  Septentrion  : de  même 
j’ai  expérimenté  que  de  retrancher  les  aflcs 
ù.  la  queue  à tels  Oifeaux  étrangers,  cela 
leur  fert  pour  les  rendre  plus  vites  & roi- 
des, parce  qu’ils  ont  le  pennage  nvou  & fluet 
pour  être  trop  long.  Comme  au  contraire 
un  Oifeau  qui  aura  le  pennage  trop  court, 
fera  pefant;  car  pour  fe  foutenir  fur  fes  ai- 
les, il  faut  qu’il  les  branle  & les  remue,  autre- 
ment il  iroit  en  bas  : & en  cette  aêbion , plus  il 
va  vite,  plus  il  avance.  C’ell  pourquoi  il  fera 
toujours  moins  lâche  queshl  étoit  tropléger,-. 
bien  que  l’on  doive  remédier  à tous  lesdeux. 
Or  j’ai  fait  expérience  que  d’alonger  les  aîlesà 
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on  Oifeau  qui  a le  pennage  trop  court , c’eft 
un  aide  qui  lui  fert  fans  doute.  Je  dis  davan- 
tage qu’en  mettant  à un  Faucon  du  pennage 
de  Lanier,  vous  le  rendrez  plus  léger;  mais^ 
il  fe  faut  tenir  à la  médiocrité, tant  en  la  Ion*, 
cueur  qu’en  la  largeur.  J’ai  autrefois  eflaié’ 
du  pennage  de  Faucon  à des  Autours , qui 
en  voloient  très  bien.  On  prendra  garde 
aufli  quelles  fonnettes  on  leur  doit  mettre  ; 
à l’exemple  des  mariniers,  qui  donnent  les 
voiles  & le  contrepoids,  eu  égard  aux  vais? 
féaux  qu’ils  ont,  & aux  mers  ou  ils  navigenc. 
C’eft  une  cliofe  certaine  que  l’Oiîèau  qui  eft 
laifonnableuient  chargé  de  fonnettes,  ira. 
plus  vîte  ùi  mieux  dans  le  vent,  que  celui 
qui  le  fera  trop  peu  ; ce  que  l'expérience 
m’a  fait  voir  plufieurs  fois. 

C H A P I XR  E XLII. 

De  l'Autourferie. 

L’Autour  eft  un  grand  Oifeau  de  poings. 

qui  eft  le  plus  grand  après  le  Gerfaut.  Il 
fert  à la  baffe  volerie,  fur  les  Faifans  dt  Per- 
drix. Il  a les  ailes  courtes,  la  tête  petite,  le- 
bec  gros  & recourbé,  les  ferres  noires,  les. 
jambes  hautes , & la  queue  longue  & large. 

Il  eft  de  couleur  fauve  & femé  de  taches 
jaunes.  Ses  yeux  font  profonds,  ayant  une^ 
rondeur  noir.  Les  Autours  font  leur  nid  dans 
les  forêts  & dans  les  montagnes.  Le  bel  Au- 
tour doit  être  court , bien  curé,  bas  affis,  de 
avoir  les  mahutes  larges.  Voyez  la  Figure 
77  de  la  Table  XXXVÎ  du.Livre  II, Tome  I. 
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On  donne  aux  Autours  plufieurs  noms  dif- 
férens,  félon  les  difFérens  âges  qu’ils  ont,  les  _ 
endroits  oU  on  les  prend,  & la  grofleur  qu’ils 
peuvent  avoir.  Il  y a VAtUour  Niais  ^ qui  eïk 
«elui  qu’on  prend  dans  le  nid : V Autour  Brar^ 
eitVr, ainfi  nommé, parce  qu’on  le  prend  fur 
les  branches  de  l’arbre,  lorfqu’il  commence 
à voler.  On  appelle  Autour  Paffager^  celui 
qui  eft  pris  au  paflage,  foit  au  filec-ou  autre- 
ment ; & Autour  Foureberet , celui  qui  eft  de 
moyenne  taille,  entre  Formé  & Tiercelet; 
quelques’ uns  l’appellent  Second. 

’ L’Autourferie  tire  donc  fon  nom  de  l’Oifeau 
qu’on  employé  pour  y chalTer,  ainû  que  la 
Fauconnerie  a le  lien  du  mot  de  Faucon.  L’Au- 
tour de  fon  naturel  eft  rufé  : c’eft  un  Oifeau 
qui  convient  aux  perfonnes  qui  aiment  à voir 
le  crochet  de  leur  Cuifme  garni  de  Gibier, 
parce  quMl  eft  meilleur  chaflTeur  qu’aucun  au- 
tre Oifeau  de  Proye,  pour  le  profit,  mais  non 
pas  pour  le  piaifir;  c’eft  ce  qui  fait  que  les 
Princes  fe  fournilTent  plutôt  de  Faucons 
les  Gentilshommes  d’Autours. 

-L  Ces  Oifeaux  plaifent  fur*  tout  à Gens  qui 
n’aiment  point  ladépenfe;  car  lorfqu’ils  s’ex- 
ercent à cette  chaffe , ils  peuvent  faire  don-  ^ 
..ner  du  fecours  à ces  Oifeaux  par  des  Valets  à • 
pié,  & par  ce  moyen  épargner  leurs  chevaux. 

Les  Autours  conviennent  encore  aux  per- 
. fonnes  furannées,  d’autant  qu’elles  peuvent 
aller  à cette  chaffe  en  chaife,  ou  fur  un  che- 
val fans  fatigue  ;&  ils  font  très  propres  aufiî 
pour  ceux  qui  favent  peu  ce  que  c’eft  que 
lîart  de  la  Fauconnerie  : car  avec  quelques 
inftruélions  qu’ils  donnent  à des  Autours,  ils 
ont  le  piaifir  de  les  f lire  voler  avec  avantage 
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pour  eux , parce  que  cette  volerie  confîfte, 
prefque  toute  en  rufes. 

K e(l  conftant  qu’il  y a quantité  de  Gens  à> 
la  Campagne  qui  vivent  noblement,  qui  igno- 
rent Futilité  qu’il  y a de  nourrir  des  Autours 
pour  le  vol  ; foit  à caufe  de  la  trop  grande- 
dépenfe  ou’ils  fe  perfuadent  qu’il  faut  faire 
pour  les  élever;  foit  par  les  trop  grands  (oins, 
qu’ils  croyent  être  abfolument  néceflaires  , 
pour  rendre  ces  üi féaux  propres  à cette  chas- 
lè.  Mais  on  cfpère  qu’ils  feront  bien  détrem- 
pes, lorlqu’ils  liront  ce  Traité;  & que  l’en-- 
•vie  d’en  avoir  prendra  non  feulement  à ceux 
que  ces  prétendues  difficultés  arrêtoient^' 
mais  encore  à bien  d’autres  qui  feront  char» 
més  d’en  nourrir.  Voici  en  fubflance  quel-, 
ques  avis  qu’on  a cru  devoir  donner,  avant 
que  d’entrer  tout-à*fait  en  matière. 

(^uand  on  veut  élever  des  Autours  pour  le 
vol , on  doit  obferver  de  leur  donner  en  vo» 
lant  tout  l’avantage  poflible,  jufques  à le». 

^ tenir  du  côté  auquel  on  juge  que  les  Oifeaux 
pour  lefqucls  ils  volent,  doivent  pafler;  ce. 
qui  fe  pratique  aifément  dans  les  pais  où  il  y 
a des  côteaux. 

11  n’y  a pas  d’Oifeaux  de  proye  plus  pro- 
pres à prendre  beaucoup  de  Perdrix,  en  plai- 
ne ou  en  païs  de  montagne,  que  les  Autours;. 
& pour  cela  on  en  prend  deux.  On  en  tient 
un  à chaque  bout  des  ailes  de  la  quête,  k 
trois  ou  quatre  cens  pas  éloigné  de  celui  qui 
la  conduit:  & par  ce  moyen , en  quelque  en- 
droit que  les  Perdrix  fe  retirent,  elles  trou- 
vent un  Autour  en  tête,  qui  les  furpremi, 
lorfqu’elles' n’ont  plus  de  force. 

11  faut  a.ufli.  prendre  garde  alors  H les  Aur. 
, tours. 
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tours  ne  font  point  pillars;  car  il  pourroic 
arriver  que  fondant  tous  deux  fur  une  Perdrix, 
leur  trop  grande,avidité  lesferoit  s’entre-tuer: 
en  ce  cas  ii  faut  courir  vîte  à. eux,  & les  en 
empêcher. 

Les  Autours  fe  tiennent  ordinairement  à 
la  Cuifinc , fi  l’on  veut  ; ce  qui  fait  qu’on  lauf  . 
a donné  le  nom  de  Cuifinier s imzh  cette  maxi- 
me ne  s’obferve  que  chez  les  Perfonnes , oh  le 
Cuifinier  n’eft  pas  trop  occupé  à apprêter  les  • 
repas;  & pour-lors  on  lui  donne  le  foin  de 
nourrir  des  Oifeaux , & celui  fouvent  de  les 
porter  à la  chaffc;  car  oîi  les  Cuifiniers  fonc 
embarralTés,  il  y a d’autres  Perfonnes  prépo» 
fées  pour  cela  : & la  raifon  pourquoi  on  les 
tient  dans  la  Cuifine,  c’eft  afin  de  les  faire 
au  bruit  du  monde  & des  chiens< 

CHAPITRE.  XLIII. 

s 

De  ce  qu'il  faut  obferver  au  cmmencement , , 
à l'égard  des  Autours. 

QUand  on  veut  avoir  des  Autours  Niais ^ .. 
on  ne  doit  jamais  les  enlever  de  leur 
aire  qu’ils  ne  commencent  à noircir  ,& 
qu’ils  n’ayent  la  queue  à la  moitié  de  leur 
jufte  longueur  ; car  plus  ils  font  fort-s , plus 
on  les  eftime.  Les  5ranciî>wrj  paflent  toujours 
pour  les  meilleurs,  pourvu  qu’on  veuille  pren- 
dre la  patience  de  les  dreflèr. 

La  plus  fure  manière  de  le  faire,  cft  tou- 
jours de  les  nourrir  à la  main,  & de  les  paî- 
tre de  vif  & de  bonne  viande , comme  de  vo- 
M s laille, 
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laille,&  d’autres  petits  oifeaux.  Il  faut  pren^ 
dre  garde  que  ces  Autours  ne  s’cmpelottent 
point,  ce  qui  ell commun  à tous  les  Oiibausc 
niais , lorfqu’on  leur  donne  de  la  plume  avant: 
que  leur  force  leur  permette  de  la  curer; car 
pour-lors  ils  courent  rifque  de  mourir;  & 
pour  prévenir  cet  inconvénient,,  il  faut  les 
traiter  avec  attention  & méthode,  & les  te- 
nir dans  un  lieu  qui  Toit  chaud  & fec. 

Auflfitôt  qu’ils  commencent  à fe  percher,, 
on  doit  auffi  commencer  à les  accoutumer  fur 
le  poing;  & c’eft  le  moyen  de  les  rendre  Oi- 
feaux do  bon  affaitage  & de  bonne  créance 
en  les  accoutumant  auHi  au  bruit  des  chevaux 
& des  hommes  ; fans  cela  ils  fe  rebutent  dan» 
leur  vol^  quoiqu’on  IcurfaOTe  pour  les  ramener. 
Les  avis  font  partagés  iur  le  tems  de  faire 
. voler  ces  jeunes  Oifeaux.  Les  uns  difent  qu’il 
ne  faut  point  les  faire  voler  aux  Perdreaux,, 
mais  attendre  qu’ils  foient  devenus  Perdrix  ; 

- d’autant, ajoutent-ils,  qu’ils  leur  tourneroienc 
la  queue.  D’autres  font  d’un  fcntimenc  con- 
traire , & difent  qu’il  n’eft  que  de  les  faire  vo  • ' 
1er  de  bonne  heure  ; parce  qu!à  mefure  que. 
les  Perdreaux  fe  fortifient,  les  jeunes  Au- 
tours prennent  aufll  des  forces  & du  coura- 
ge , pourvu  qu’on  leur  fafle  voler  un  Perdreau 
par  jour  feulement;  qu’on  les  en  paifie,  de 
que  ce  foit  pendant  tout  le  mois  d’Aout. 

En  Septembre, on  leur  en  fera  voler  deux, 
ou  trois  au  plus , & pendant  un  tems  frais  i. 
car  le  chaud  fouvent  les  rebute  ;&  il  faut  juf- 
qu’après  la  Saint  Remi  , ne  penfer  à autre 
choie  qu’à  faire  plaifir  à ces  Oifeaux,  dans 
le  commencement  qu’on  les  inftruit. 

Si  néanmoins  on  veut  chafler  aux  Perdreaux- 

plus 
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" plus  abondamment , il  fera  bon  d’avoir  un  Au-* 
tour  de  peu  de  conféquence,  le  rifquer,  & 
garder  les  bons  pour  l’Hiver:  c’eft  le  moyen 
d’en  retirer  toute  la  fatisfaftion  polîible. 

On  n’eftime  pas  tant  les  Tiercelets  d’Au- 
tours,  que  les  Formés  y parce  qu’ils  ne  font 
pas  de  fl  longue  garde,  quoiqu’ils  foient  à la 
vérité  beaucoup  plus  légers  pour  le  plaifir. . 
Les  Fourcberets  valent  mieux  que  tous  les 
autres,  tant  dans  la  plaine  que  fur  les  cô- 
tcaux;  outre  qu’ils  ne  font  point  fujets  à fc 
débattre  comme  les  Tiercelets. 

Quant  à la  manière  de  dreflerles  Autours,, 
il  n’y  a rien  de  plus  aifé.  Ils  viennent  aifé- 
ment  fe  rendre  fur  le  poing  avec  un  tiroir , & . 
ne  font  point  d’un  génie  à s’écarter:  après-- 
cela  il  fuffit  de  leur  être  gracieux  & doux. 

Il  y en  a qui  les  cbaperonnent;  ce  qu’ôn 
approuve  aflez  aux  Paffagers , & non  aux 
Niais  : comme  de  les  drelTer  au  Iqcfrre. 

Il  faut  preiidre  garde  de  ne  leur  pas  donner 
à connoître  la  Volaille,  ni  les  Pigeons;  car 
après  cela  ils  détruiroient  les  Balfecours  <5c- 
les  Colombiers  du  voifinage. 

’ Lorfqu’on  veut  les  paître  de  vif,  il  faut 
tâcher  d’avoir  des  Perdreaux, ou  des  Perdrix, . 
ou  des  Tourterelles , & leur  arracher  la  queue. 
Voila  déjà  quelques  inftruélions  pour  drefler 
les  Autours  Niais  ; voici  à préfent  celles  qui 
regardent  les  Paflagers. 

Les  Autours  de  PaiTage,  font  des  Oifeaux 
admiraWes,  fur-tout  pour  les  païs  de  monta- - 
gnes  oh  il  y a des  arbres  ; parce  qu’ils  fuivenc 
leur  proye , & fe  branchent  fort  à propos. 
Pour  l’ordinaire  on  les  chaperonne  ; ils  en . 
valent  mieux:  & comme  ils  viennent  fort 
M (S  - ' . bien 
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bien  au  leurre,  on  a foin  de  les  y drefler.. 

Pour  qu’un  Autour  Paflager  foie  bon,  il  ne 
doit  être  que  d’une  mue,  c’dt- à-dire,  il  ne 
doit  avoir  qu’un  an;  & il  devient  excellenc. 
quand  il  eft  pris  hors  de  connoinance.  On  ne 
doit  s’appliquer  qu’à  les  aflurer  & à les  ren’ 
dre  gracieux,  en  leur  ôtant  leur  inftinft  fau- 
vage  le  mieux  qu’il  eft  poflîble. 

Quand  on  veut  commencer  à les  éprouver  - 
au  vol,  & qu’ils  font  prêts  à voler,  il  faut, 
chercher  des  Perdrix;  & les  ayant  trouvées, 
& bien  remarquées,  6c  déchaperonné  l’Au-- 
tour,  on  le  laifle  aller  fur  quelque,  arbre  oîi 
il  puifle  être  avantageufement  püfté;&  alors- 
on  met  les  chiens  en  chafle  pour  faire  repar- 
tir les  Perdrix:  fi  elles  pafTent  fous  l’Autour,, 
il  ne  manquera  pas  de  fe  donner  du  paflTe- tems . 
fur  elles. 

Il  ne  faut  point  fongçr  à faire  voler  un  Au- 
tour, qu’il  ne  foie  accoutumé  au  bruit  des. 
chiens,  car  il  s’épouvanteroit  auflitôt,  & Ce 
rebuteroit:  huit  ou  dix  jours  fuffifent  pour; 
l'y  accoutumer;  nous  avons  dit  comment  ce- 
la fe  faifoit. 

Quoique  les. Autours  Paflagçrs  ne  fe  bai- 
gnent guère  volontiers,  cependant  il  eft  bon. 
quelquefois  de  leur  préfenter  le.  bain  : on  en . 
a*  vu  qui  le  prenoient,  & ils  en  valent  mieux* 
quand  cela  leur  arrive. 

A la  différence  des  Autours  Niais,  les  Pas-. 
fagers  ne  partent  point  du  poing;  c'eft  pour- 
quoi il  faut  les  accoutumer  à fuivre:  mais 
pour-lors  auflj,  quand  vous  les  y.avez  dres- 
fès,  ayez  toujours  l’œil  fur  eux,  & vous  en’ 
ij^éâez..  Ils  le. paiftent  de  guet,  6c  prennent; 
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bien  fouvent  les  Perdrix  à la  dérobée, ce  qui 
fait  qu’ils  fe  perdent. 

On  a la  précaution,  dans  les  commence- 
mens,  de  ne  les  lailîer  guère  fuivre:.&  on  ne 
les  fait  voler  que  modérément  après  qu’on 
les  a dreflés,,car  il  feroit  dangereux  que  ve- 
nant à fe  reconnoître , ils  ne  fe  rendiflent 
fauvages  comme  auparavant. 

C H A PITRE  XLIV. 

De  quelques  Inflruêtions  néceiïaires  pour  les 
Autours. 

VOici  quelques  maximes  qu’il  eft  bon 
d’obferver,pour  tenir  toujours  les  Au?‘ 
tours  en  bon  état.. 

Les  cures  qu’on  donneaux  Autoursdoivent. 
être  toujours  armées,  pour  les  obliger  de  les 
mieux  prendre,  & pour  cela  le  coton eft plus 
cftimé  que  l’étoupe. 

Comme  les  Autours  aiment  à tirer,  il. ne 
faut  pas  manquer  tous  les  matins  de  les  achar- 
ner au  tiroir , & prendre  garde  que  cenefoit 
ni  à. l’ardeur  du  foleil,  ni  trop  près  du  feu,  car 
cela  les  feroit  mourir. 

Après  que  les  Autours  ont  tiré,  il  faut  Içs 
tenir  dans  un  endroit  qui  ne  foit  ni  trop  froid 
ni  trop  humide  , & obferver  que  le  vent  n’y 
donne  en  aucune  façon. 

Quand  on  préfente  le  tiroir  aux  Autours, 
il  elî  bon  quelquefois  de  le  tremper  dans  du 
vinaigre  & de  l’eau , pii  l’on  aura  mis  du  fucre 
candi  ; fi  c’eft  en  Eté  ou  en  Tanière -faifou, 
pourvu  que  le  tems  foit  doux. 

^ M 7 , On 
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On  n’abat  jamais  les  Autours  que  dans  un 
grand  bofoin , parce  que  ces  oifeaux  font  enne- 
mis de  ce  traitement,  qui  eft  capable  de  les 
rebuter  pour  toujours. 

Si  vous  voulez  qu’ils  approchent  de  la  per- 
che, ou  de  quelque  autre  endroit  que  ce  loir, 
préfentez-leur  toujours  le  tiroir;  cela  les  ani- 
me & les  accoutume  à vous  obéir  plus  volon- 
tiers dans  la  fuite. 

11  faut  tous  les  matins  jardiner  les  Autours 
dans  un  endroit  expofé  au  foleil&oîilevent 
ne  donne  point,  après  qu’ils  ont  pris  leurpât, 
& les  laifler  deux  heures  en  cet  état  fur  une 
perche. 

C’efl  leur  faire  plaifir  que  de  les  baigner  tou- 
tes les  femaines;  & .vous  obferverez  le  jour 
qu’ils  auront  pris  le  bain,  de  ne  les  point  faire 
voler:  car  le  mouvement  qu’ils  fedonneroienc 
alors,  ôteroit  tout  l’effet  du  bain. 

Les  Autours, pour  febien  porter, ne  veulent 
point  voler  deux  jours  de  fuite;  c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  les  purge  pas  fi  fouveat  que  les 
autres  oifeaux  de  Fauconnerie , car  ils  font  d’un  ' 
tempérament  plus  délicat , & demandent  qu’on 
les  traite  fort  proprement. 

Pour  les  délafler  d’avoir  été  fur  la  perche 
oh  ils  fe  font  débattus , on  les  met  ordinaire- 
ment dans  un  petit  cabinet,  fans  être  attar 
chés. 

Pour  purger  les  Autours,  prenez  de  la  man- 
ne avec  de  la  chair,  c’eft  ce  qui  les  lâche  le. 
r mieux  & qui  leur  eft  le  plus  propre;  & quand  ce- 
la arrive,  gardez-vous  d’abatre  ces  oifeaux, 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites. 

■■  On  peut  encore  leur  donner,  fi  l’on  veut,  des 
pilules  blanches  ou  des  rouges  au  défaut  de 

man- 
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manne  ; elles  leur  font  admirables  : ils  en  pren- 
dront tr, ois  jours  de  fuite  au  commencement  de 
l’année,  & autant  avant  que  de  les  mettre  en 
mue;  & le  quatrième  jour  on  leur  donnera 
une  pierre  d’aloës,  dans  un  morceau  de  chair 
pour  les  provoquer  à rendre. 

Quand  l’Hiver  eft  arrivé,  on  purge  les  Au-, 
tours  avec  fix  grains  de  poivre  blanc  , qu’on 
leur  fait  prendre  auffî  dans  un  morceau  decbair^ 
fans  qu’il  foit  befoin  d’abatre  ces  oifeaux  : & 
on  leur  donne  ce  remède  de  vingt  jours  en 
vingt  jours.  . 

Pour  guérir  les  Autours  des  humeurs  vifqueu- 
fes  qui  peuvent  leur  nuire , on  le  fert  d’une  her- 
be qu’on  appelle  Eclaire  ; &on  fe  contente  de 
leur  en  donner  une  ou  deuxprifes  feulement 
chaque  année. 

' On  tient  qu’une  glaire  d’œufbattueaveedu 
fucre  candi  pulverife,  <Sc  donnée  de  dix  jours  ' 
en  dix  jours  aux  Autours , leur  eft  merveilleu- 
fe;  que  l’huile  d’olive  battue  leur  eft  îingulière, 
quand  ils  commencent  d’entrer  en  mue,  & a- 
près  avoir  noué  la  longe:  le  lait  leur  eft  bon 
aufli  en  même  tems. 

Les  Autours  font  naturellement  larrons  ,& 
fe  paillent  couchés  fur  leur  Perdrix,  ce  qui 
eft  un  grand  défaut  en  eux  ; & pour  y remé- 
dier , coufez-leur  une  petite  fonnette  fur  les 
deux  couvertes  de  la  queue:  & par  ce  moyen 
l’oifeau  atteint  de  ce  vice  aura  beau-  fe  déro- 
ber, on  faura  toujours  bien  le  découvrir 
pour  l’en  empêcher  : à moins  que  ce  ne  foit  dans 
un  cems  oii  il  y a de  la  neige  fur  la  terre,  qui  quel- 
quefois remplit  la  fonnette  & l’empêche  de  Ton- 
ner : ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  l’ent'Ædre,  & 

^ , qu’on 


f 


Digitized  by  Google 


280  Traité  de  toute' forte  dè  ChaJJe'' 
qu’on  doit  pour  cela  redoubler  fa  vigilance 
fur  l’oifeau.  ' 

C’H  A PITRE.  XLV.-  . 

De  plujteurs  remarques  fur  les  différentes  manié* 
res  de  gouverner  les  Autours. 

• 

Quand  on  veut  faire  paître  les  Autoürs , 
il  faut  commencer  par  les  acharner  à un 
tiroir  qui  foit  rec;enfuite  vous  prenez, 
•de  la  chair  coupée  par  petits  morceaux,  vous 
la  mettez  dans  un  plat  plein  d’eau  tiède,  tel- 
le qu’on  la  jugera  propre  à ces  oifeaux,  & 
convenable  à la  fai(on,puis  on  la  leur  donne 
enpât.  L’eau  de  fontaine,  avec  du  fucreou  do 
la  manne,  eft  bonne  pour  cela  ; & cette  manié-, 
le  de  les  paître  les  garantit  de  bien  des  mala- 
dies: comme  par  exemple  de  la  croye,de  la 
gravelle  & du  fusbec , qui  elt  le  mal  le  plus 
dangereux  qui  puifle  arriver  aux  Autours* 

Ces  oilèaux  font  encore  garantis  par  ce  re- 
mède, du  chancre,  & de  certaines  glandes  qui 
leur  furviennent  dans  le  bec,  qui  font  des  ma- 
ladies qui  leur  font  caufées  fouvenc  par  altéra- 
tion, ou.  parce  qulils  ont  les  conduits  des  nar 
zeaux  fermés;  ce  qui. empêche  que  leur  cer-. 
veau  ne  fe  décharge. 

Cette  manière  de  paître  les  Autours  -leur, 
lâche  encore  le  ventre  , leur  lave  & leur 
purge  les  nazeaux:  elle  les  garantit  des  bar- 
billons & de  la  pépie  : elle  leur  donne  de 
l’appétit , & leur  rend  le  corps  net  de  toutes 
humeurs  malignes. 

’’  - Ma-, 
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Marner e de  faire  plaijir  aux  Autours. 

Il  n'ÿ  a rieo  de  plus  eflêntiel  pour  rendre 
un  Autour  de  bon  affaitage  & bon  voleur, 
que  de  chercher  à lui  faire  plaiür  quand-  il 
commence  à voler  : foit  qu’il  mette  la  Per- 
drix au  pié,  ou  qu’il  la  remette  au  buiffoir.. 

Crainte  de  rebuter l’oifeau , on  nedoicpoinc 
lui  en  faire  voler  plus  d’une  ou  deux, qu’il  ne 
(bit  bien  animé,  & quand  il  elt  en  état  de. don-, 
Dcr  du  plaifir.  11  faut  obferver  après  qu’il  a 
volé,  de  ne  le  point  lâcher  qu’il  n’ait  repris 
haleine  iScqq’i!  ne  fefoic  fecouéjcar  fans  cet- 
- ce  obfervaiion , rebuté  qu’il  eft  qu’on  le  lâche 
(itôt , il  devient  poltron , & ne  fait  rien  qui 
vaille. 

ÇomneiU  préparer  les  Autours  avant  que  d^êlkr 
à la  volerie.  « 

• Si  vous  voulez  que  vos  Autours- volent  avec 
avantage,  ne  les  faites  jamais  voler  que  l’heu-i 
le  ne  foit  venue,  autrement  vous  n’en  aurez 
que  du  déplaifir;  parce  que  s’il  fait  trop  chaud>, 
iis  monteront  en  elfor,  on  gagneront  les  ar- 
bres , d’oîi  ils  ne  defeendront  point,  que  la  ^ . 
faim  ne  les  prelTe. 

il  efl  bon  que  les  Autourfiers,  ou  autres  qui 
aimeront  la  chaffe  des  Autours , ayent  toujours 
deux  ou  trois  de  ces  oifeaux  préparés  pour 
voler,  tandis  qu’il  y en  a d’autres  qui  volent; 
dt  par  ce  moyen  les  Autours  ne  fe  rebutent, 
pomt,  & donnent  beaucoup  de  facisfaétion 
à.  leur  Maître., 

* - > 
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Comment  lâcher  les  Autours , 6?  d'autres  obfer- 
valions  qui  les  regardent, 

. Les  Autours  ne  fe  rebutent  point  d’être  re- 
tenus, mais  il  faut  fe  donner  de  garde  de  les 
lâcher  de  rebat,  c’eft-à-dire,de  les  tenir  trop 
longtems  fans  les  lâcher. 

C’eftune  bonne  maxime  dans  l’Autourferie, 
que  de  retenir  les  Autours,  quand  on  juge  que 
les  Perdrix  font  trop  fortes  pour  eux,  parce 
que  cela  les  fatigue  & les  rend  mal  gracieux  ; 
& il  e(t  aulîl  à propos  de  fuivrc  ces  Perdrix 
pour  les  obliger  de  repartir , ce  qu’elles  ne  font 
pas  plutôt , que  les  Autours  lâchés  à propos» 
volent  de  bonne  volonté:  non  feulement  par 
l’ardeur  de  fondre  fur  leur  proy e , qui  s’eft  aug- 
mentée en  eux  en  les  retenant,  mais  encore 
parce  qu’ils  fentent  les  Perdrix  alFoiblies  par 
le  vol  qu’elles  ont  fait. 

Pour  la  fécondé  fois  qu’ils  volent , il  faut  fé 
fouvenir  de  ne  les  point  lâcher  de  rebat;  car 
on  pécheroit  moins  en  les  retenant  tout-à-‘ 
fait,  que  de  les  lâcher  après  avoir  voulu  ten* 
ter  de  voler. 

Les  chiens  deftinés  pour  l’Autourferie , ne 
doivent  jamais  être  découplés  quel’aiguailou' 
Tofée  du  matin  ne  foit  palfée  ; parce  que  cela 
Ôte  le  fentiment  aux  chiens,  & que  les  Au-- 
tours  qui  fentent  cette  humidité,  vont  s’éplu- 
cher fur  le  prémier  arbre  qu’Hs  trouvent. 

La  rofée  blanche  en  Hiver  eft  encore  plus  à 
craindre  que  celle  d’Aucomne,  ainfi  on  aura 
égard  à ces  deux  circonftances. 

Un  des  points  principaux  dans  l’Autourfe- 
rie,eft  de  donner  le  loifir  àl’oifeau  de  guetter 

les 
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les  Perdrix  à la  reinife;  & plus  de  cems  il  a 
pour  cela  , plus  cela  lui  fait  plaifîr  , parce- 
qu’ayanc  I’cbII  vif  uaturellement , pour  peu 
qu’elles  commeocenc  à courir  pour  fe  dérober, 
de  cec  oifeau,  auffitôt  i’Autour»les  empiète.’ 

L’avantage  qu’il  y a encore  en  cela  pour: 
les  Autours  , c’eft  qu’il  reprennent  haleine  a-* 
vec  plus  de  loifir,  & font  plus  difpofés  pour 
le  repart.  Quand  on  parle  ici  des  Autours 
on  entend  y comprendre  les  Tiercelets  d’ Au- 
tours, ne  différant  entr’eux  que  de  fexe. 

Quelquefois  les  Autours  font  de  difficile  af- 
feitage,  ÜL  fur-tout  lorfqu’ils  font  gouvernés 
par  des  gens  impatiens  & de  mauvaife  humeur 
& fouvent  il  arrive  par  caprice,' que  ces  oi- 
féaux  après  avoir  été  lâchés,  ne  veulent  plus 
defeendre  des  arbres;  mais  pour  les  y obliger , il 
faut  toujours  avoir  loin  de  porter  une  filière,' 
longue  de  trois  ou  quatre  toifes , au  bout  de 
laquelle  fera  attachée  par  l’aile  une  Perdrir 
morte.  Cela  fait  on  la  traîne  par  ce  moyen- 
affez  loin  de  l’oifeau,  qui  la  voyant  remuer, ^ 
fond  deffus  auffitôt,  croyant  qu’elle  eft  vive; 
& c’eft  par  cet  expédient  qo’on  fait  toujours 
reprendre  un  Autour , quelque  hagard  qu’il 
foit. 

I V 

Cmmera  fecourir  l'Autour  4 lu  remife.  ■ 

• Il  eft-  abfolument  néceffaire  de  fecourir  les 
Autours, mais  il  faut  que  ce  foit  doucement, 
& ne  pas  aborder  brufquement  leur  remife  , 
comme  on  fait  à la  Fauconnerie  ; patce  que  les 
oileaux  qui  y volent  , fe  relèvent  auffitôt 
qu’ils  ont  volé. 

Les  Autours  appréhendent  que  les  chevaux 

ne 
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ne  les  approchent  de  trop  près , & s’efFarou» 
chent  aifément  en  voyant  un  grand  nombre  de 
chiens;  & tout  cela  elt  fouvent  caufe  qu’ils  fe- 
rebutent  ;c’ell  pourquoi  il  eft  bon  que  les  Au« 
tourGers  tiennent  toujours  en  crainte  leurs 
chiens , & qu’ils  n’en  mettent  que  quatre  ou 
cinq  couples  pour  la  volerie;  les  grands  chiens, 
fur- tout  épouvantent  les  Autours,  & princi- 
palement les  Tiercelets  qui  font  plustlmMes^ 

C H A P I T R E XL VI. 

2,^  X 

De  ce  qu'il  rejîe  d apprendre  pour  /avoir  parfai- 
tement l'Autourferie. 

/ ‘ • 

OUand  on  chafle  avec  les  Autours,  il  cft 
extrêmement  néceflaire  de  chercher  les 
abris  du  vent;&  ce  n’eft  pas  unechofe 
difficile  lorfqu’on  ell  en  païs  de  montagnes,* 
oü  fe  trouvent  ordinairement  les  Perdrix: 
rouges , qui  font  celles  qui  donnent  le  plus, 
de  plaiGr.  ' , r 

Si  vous  chalTex  en  plaine , & quele  vent  in- 
commode trop  les  ChaGeurs , il  vaut  mieux  re- 
mettre la  partie  à un  autre  jour:  & G le  venc 
n’eft  que  médiocre,  on  peut  pourfuivre  fon  des- 
fein,  & obferver  feulement  de  ne  point  chas- 
fer  dans  le  G1  du  vent,  qui  eft  tout  le  con- 
traire de  l’Ordre  qu’on  tient  avec  les  Laniers 
Cl  les  Faucons. 

Du  be/nn  que  les  Autour  fier  s ont  d'une  baguette. 

Quand  les  Autourfters  vont  à la  chafle , ils 
ont  oefoin  d’une  baguette  ; il  n’importe  de  quel 

bois  t 
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. bois  : elle  leur  eft  utile  pour  la  fourrer  dans  les 
» buifloDS , & faire  repartir  la  Perdrix  quand  elle 
le  met  au  cru.  On  peut  juger  par-là  de  la 
grofleur  que  peut  avoir  cette  baguette. 

Quels  font  les  Autours  qui  entrent  mieux  auvent,  r 

Comme  tous  les  pai's  ne  font  point  à cou» 
vert  des  vents  par  des  coteaux,  & qu’on  efl: 
par  conféquent  obligé  de  chalTer  en  plaine,  il 
faut  toujours  pour  cela  faire  choix  des  oifeaux 
qui  vont  bas;  ce  fondes  meilleurs,  parcequ’ils 
entrent  beaucoup  mieux  au  vent , que  ceux  qui 
fe  relèvent.  11  eft  vrai,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  qu’on  ne  trouve  dans  ces  fortes  de 
païs  que  des  Perdrix  grifes^  mais  il  faut  bien 
s'en  contenter. 

^ De  ce  qu'il  faut  faire' à l'égard  d'un  Autour  Pas- 

fiouvellement  pris. 

S’il  vous  tombe  entre  les  mains  un  Autour 
Paifagcr  nouvellement  pris, il  faut  faire  la  re- 
marque que  voici,  pour  le  rendre  de  bon  af- 
faitage & bien  gracieux. 

11  faut  fe  donner  de  garde  de  lelaifter  trop 

• longtems  fans  le  faire  voler,  foie  à caufe  du 
tems  qui  peut-être  ne  feroit  pas  propre  à la 

' volerie,  foie  qu’il  y éût  de  la  difficulté  pour 
pouvoir  l’aflurer. 

Dans  ce  cas,&  pour  empêcher  quel’oifeau 
ne  fe  gâte  & ne  perde  courage,  il  faut  avoir 
des  Perdrix  vives , & en  attacher  une  au  bout 

• d’une  filière  de  douze  à quinze  pas  de  long, 
puis  y lier  l’Autour  à l’autre  bouc. 

■ • ’ Cela  fait,  prenez  cet  équipage,  & vous  en 
allez  en  un  bel  endroit;  faites-y  voir  la  Per- 
drix 
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cirix  à votre  Autour , qui  ne  manquera  pas  de 
•fondre  deflus.  Laiflez-l’en  paître  & prendre  • 
bonne  gorgée,  & réïterez  cela  de  trois  jours 
en  trois  jours:  après  vous  éprouverez  que  vo- 
tre oifeau  deviendra  des  plus  courageux  de 
des  meilleurs  à la  volerie. 

CHAPITRE  XLVII. 

Du  vol  pour  le  Canard  ^ 6f  pour  le  Lapin. 

A La  différence  des  autres  Oifeaux  de 
proye,  les  Autours  font  leur  coup  à la 
toile  , c'cft'à  dire  tout  d’une  haleine  , d’un 
feul  trait  d’aîle,  & font  toujours  plus  vites  à 
' partir  du  poing  que  les  autres;  & comme  ils 
font  les  feuls  qui  prennent  ainfi  les  Canards,  . 
voici  ce  qu’il  faut  obferver  pour  y réulïïr.  ^ 
llfautavoirun  Autour  des  plus  courageux, 

_ & choiflr  pour  la  volerie,  un  endroit  oü  il  y 
ait  des  foliés,  & des  Canards  dedans  par  con- 
féquent  qui  (oient  fauvages.  Plus  les  foflés  font 
étroits  & profonds,  plus  ils  font  commodes 
pour  cette  chafle. 

Quand  on  cft  arrivé  fur  le  lieu , on  obferve 
. d’abord  oh  font  les  Canards  ; & les  ayant  re- 
marqués,  on  prend  les  devans  le  longdufolTé 
avec  l’Autour  fur  le  poing.  Etant  arrivé  vis- 
, à«vis,on  fe  préfente  fur  le  bord:  Les  Canards 
ne  manquent  point  de  prendre  l’épouvante 
& de  fe  lever;  mais  l’Autour  aulîitôt  qui  part 
. du  poing,  vole  à eux, & en  empiète  toujours 
quelqu’un. 

r Pour  rendre  les  Autours  bons  à cette  vo- 
■ lerie , ü eft  à propos  de  leur  montrer  quel- 

que- 
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quefois  des  Canards  domeftiqucs , afin  qu'ili 
connoiffent  mieux  ce  gibier,  de  de  les  y ren* 
dre  plus  aflurés. 

Du  Vol  pour  U Lapin. 

Il  faut  avoir  un  Autour  dreffé , & dontl’ins- 
tintlfoit  propre  pour  le  poil  : cela  (e  reconnoft 
en  eux  lorfqu’on  commence  à les  affaiter,  & 
fur-tout  qu’on  les  y deftine;&  pour  cela  auflî 
il  eit  très  à propos  de  leur  faire  voir  quel- 
ques Lapins  tout  vifs. 

' L’Autour  qui  eft  naturellement  vorace , fe 
fait  bientôt  à cet  objet.  Il  s’y  anime  même, 

& devient  enfin  auffi  propre  à cette  volerie , 
qu’à  aucune  autre;  de  manière  qu’on  peut  fc 
lervir  de  cet  Autour  pour  aller  prendre  foir 
&.  matin , des  Lapins  dans  les  Garennes  en 
fe  promenant. 

Il  faut  auflî  chez  foi  avoir  des  Clapiers,  a- 
fin  d’y  prendre  des  Lapins  pendant  toute  l’an- 
née, pour  acoutumer  les  Autours  à ce  gibier, 

ÔL  fur-tout  pendant  leur  mue.  Tout  cela  fe 
fait  fans  peine,  & donne  au  contraire  beau- 
coup de  plaifir. 

C H A P I T R E XL  VIII. 

De  la  différence  des  Autours , ^ de  quelques 
infirmités  auxquelles  ils  font  fujets. 

IL  y a des  Autours  de  diflFérentes  grandeurs: 
ceux  qui  nous  viennent  des  Pai's  étrangers, 
font  ou  trop  gros  ou  trop  petits,  par  rapport  à 
ceux  qui  font  de  moyenne  caille.  A l’égard  du 

pea-  ' 
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Ecnnage,  on  en  voit  de  fi  extraordinaircs,que 
ins  une  longue  pratique , les  Autourfiers  mê- 
mes s’y  trouvent  tous  les  jours  trompés. 

On  en  voit  quelquefois  qui  ont  le  pennage 
roux,  d’autres  qui  l’ont  blond,  d’autres  fort 
brun,  d’autres  brun  & blonde  & d’autres  en* 
fin  de  couleur  contraire. 

Outre  ces  marques  qui  les  didinguent  par 
le  corps,  leurs  .yeux  font  encore  de  différen- 
tes couleurs:  & toutes  ces  variétés  ne  font 
qu’accidentelles,  & proviennent  des  diffé- 
rentes caufes  que  voici. 

Les  Autours  qui  nous  viennent  des  Pai's  é- 
trangers,  fc  nourrilTent  de  grains, d’herbes  ou 
de  fruits,  tout  différens  de  ceux  que  nous  re- 
cueillons ici  , <k  d’une  fubdance  beaucoup 
• plus  remplie  d’efprit»,  à caufe  de  la  chaleur 
qui  y eü  plus  grande:  ce  qui  peut  bien  met- 
tre une  différence  conGdérable,  entre  les  pen- 
nages de  ces  oiféaux,  d’avec  ceux  des  Au- 
tours qui  nailfent  fous  des  climats  plus  tem- 
.pérés:c’eftce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
' i l’égard  des  autres  oifeaux. 

Cependant,  quoique  ces  marques  différentes 
fcmblent  en  quelque  manière  didinguer  les 
Autours  les  uns  des  autres,  il  ne  faut  pas 
croire  que  de  telles  variétés  les  rendent  dif- 
férens en  Efpèce  : car  il  n’y  a qu’une  forte 
d’Autours,  les  uns  à la  vérité  meilleurs  que 
les  autres. 

Des  maladies  des  Autours. 

C’ed  une  erreur  groflîère,  en  fait d’Autoar- 
ferie,  que  de  ne  point  paître  les  Autours  le 
matin  après  les  avoir  curés,  croyant  par- là 
i - ..  les 
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les  tenir  affamés,  & que  par  ce  moyen  ila 
CD  feront  plus  âpres  à la  volerie  : voici  l’in- 
convénient qui  en  arrive. 

Les  Autours  ainû  négligés,  tombent  en  une 
défaillance , qu’en  terme  d’Aucourferie  on 
nomme  Boulimie,  & qui  les  abat  tellement, 
qu’ils  courent  rifque  de  mourir. 

Cette  Boulimie  efl;  caufée  par  les  humeurs 
qui  coulent  dans  la  mulette  lorfqu’on  laiffe 
trop  jeûner  l'oifeau  : ce  qui  arrive  le  plus 
fouvenc  en  Hiver , & pendant  que  le  froid  fe 
fait  fentir  plus  rigoureufement.  C’ell  pour- 
quoi il  faut  avoir  foin  en  cette  faifon,  que  les 
Autours  ne  manquent  point  de  nourriture , 
que  les  Autourficrs  en  ayenc  toujours  leur 
gibecière  fournie  , & que  cette  nourriture 
foie  propre:  car  il  ne  faudroit  qu’un  pât  mal 
propre  pour  dégoûter  cet  oifeau. 

Une  raifon  qui  doit  obliger  de  bien  foigner 
à paître  les  Autours  en  Hiver,  c’eil  qu’il  eff 
à remarquer  que  plus  il  fait  froid,  plus  lacha» 
leur  naturelle  eil  concentrée  au-dedans  de  ces 
oifeaux,  & plutôt  par  conféquent  la  coéliou 
des  alimens  s’y  fait.  11  réfulte  auffi  de-là  que 
ces  oifeaux  ayant  bien  plus  de  chaleur  inté- 
rieurement pendant  le  froid , les  humeurs  fe 
fondent  en  bien  plus  grande  abondance,  & 
prenant  diverfes  voyes , découlent  les  unes 
fur  le  poumon , & les  autres  fur  d’autres  par* 
ties  ; ce  qui  ne  peut  que  leur  être  très  pré- 
judiciable, & qu’on  peut  prévenir  par  le  bon 
foin  qu’on  prend,  en  leur  donnant  de  la  nour- 
riture à propos. 

Quelquefois  même  les  humeurs  malignes 
leur  tombent  fur  les  piés  & fur  les  mains , ce 
qni  leur  caufe  la  goûte  à ces  parties;  mala- 
Tome  /.  N die 
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4lie  qui  rend  coujoun  les  Aucours  de  mauvai* 
' affaicage. 

D'un  certain  i^aut  propre  aux  Autours. 

Les  Autours  font  fujets  à monter  quand  le 
chaud  les  prefle,  & fur-tout  quand  ils  font 
chargés  de  beaucoup  de  plumes.  Un  Autour- 
lier  peu  expérimenté , un  homme  peu  fait  à 
cette  voleric  , craindroit  quelquefois  de  per- 
dre Ton  oifeau,  parce  qu’il  l’auroic  perdu  de 
vue;  mais  il  eft  bon  de  favoir  que  les  Au- 
tours, ne  font  pas  leur  defeente  éloignée  à 
beaucoup  près , comme  les  autres  oifeaux  de 
proye,  & qu’ils  ne  montent  pas  fi  haut.  Leur 
delcente  ell  toujours  fous  le  vent,  fur  les  ar- 
bres qui  font  voiûns:  ainfi  le  moyen  le  plus 
affuré  pour  remarquer  la  defeente  d’un  Au- 
tour , & poï»*’  ne  point  perdre  en  telle  oc- 
cafion,  c’eft  de  fe  coucher  à terre  & d’avoir 
. toujours  l’œil  à l’oifeau , pour  voir  oh  il  des- 
cendra: un  peu  de  patience  en  cela  dédom- 
mage du  chagrin  qu’on  peut  avoir  , de  la 
crainte  de  perdre  fon  Autour. 

Quant  à la  manière  générale  de  drelTer  les 
Autours,  & de  les  guérir  de  quelques  autres 
maladies,  c*eü  comme  on  a dit  qu’il  falloic 
fe  comporter  à l’égard  des  oifeaux  de  Fau' 
connerie;  ainfi  on  a jugé  inutile  de  le  répé- 
ter  ici. 
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CH  ASSE  ET  DE  PECHE, 

L IV  R E III 

DES  OISEAUX  NON  PASSAGERS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Merles  y comment  les  prendre. 

L n’y  a rien  de  plus  amufant  à la 
Campagne,  que  de  certaines  pe- 
tites chafles  qui  fe  font  à peu  de 
frais  & fans  peine,  dans  toutes 
les  Saifons  de  l’Année.  On  dl  ra- 
vi de  prendre  les  Animaux  quand 

on  le  peut , foit  pour  notre  intérêt,  ou  pour 
notre  feule  fatisfaéliion  ; quoique  celui-là  le 
plus  fouvent  nous  y conduife  plutôt  que  l’autre. 
Ou  trouve  dans  cette  forte  de  divertifle- 
inent,  un  je  ne  fai  quel  plaifir , qui  flate  d’au- 
tant plus,  que  tout  y eft  innocent.  (Quelque 
Oifeau  qu’on  ait  pris  au  filet  ou  autrement, 
C’ert  une  viûoire  pour  celui  qui  y a réuffi;  il 
'revient  à lamaifon  aufli  content  que  s’il  avoic 
remporté  quelque  butin  plus  confidérnble. 
On  aime  cela  à la  Campagne;  toutes  fortes 
de  chaires  y font  plaifir:  voici  celle  qu’on 
lut  aux  Merles  à l’aide  du  filet. 

N * Les 
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Les  Naturaliftes  comptent  de  deux  fortes 
de  Merles;  le  noir  & le  blanc.  Quoique  le 
dernier  ferable  impolfible  à la  plupart, cepen- 
dant H y en  a beaucoup  en  Arcadie;  On  dit 
qu'on  en  voit  auHl  dans  la  Norwege,  qui 
ont  le  bec  & les  piés  jaunes. 

Le  Merle  ordinaire  eft  d’une  taille  médio- 
cre: il  a les  piés  jaunes  & le  corps  noir.  H 
y en  a qui  ont  les  jambes  noires,  & les  piés 
de  même.  Ses  plumes  changent  quelquefois, 
félon  les  climats,  & l’âge  qu’il  peut  avoir. 

ün  trouve  ordinairement  les  Merles  dans 
ks  endroits  pleins  d’arbres.  Il  y en  a qui  di- 
fentque  cesüifeaux  fe  cachent  dans  les  hayes 
l’Hiver  , & que  c’eft*jà  qu’ils  cherchent  i 
manger,  ou  bien  dans  les  détroits  des  mon- 
tagnes à l’abri  du  vent. 

Ces  oifeaux  vivent  de  bayes  de  laurier, de 
rairthe  & de  cyprès  lorfqu’ils  en  trouvent,  & 
de  viande  quand  ils  font  en  cage  ; ils  fe  nour- 
riflent  aufll  de  vers  par  les  champs , de  grains 
de  fureau  & de  pommes,  dont  ils  font  bon- 
ne gorgée. 

ils  font  leur  nid  dans  les  brofTailles  épineu- 
fes  ,oü  l’on  peut  aller  furprendre  leurs  petits: 
ils  en  font  quatre  ou  cinq,  & commencent  à 
pondre  avant  que  l’Hiver  foit  tout-à  fait  pas- 
fé;  & c’eft  ordinairement  fur  la  fin  d’Avril 
qu’on  peut  les  aller  quêter. 

On  prend  les  Merles  au  filet , & on  choiflt 
pour  cela  un  tems  de  brouillards,  à caufe  que 
pour  lors  les  oifeaux  volent  bas  & le  long  des 
ba  yes.  Voici  comment  on  tend  le  piège.  : 
jOans  le  tems  qu’on  vient  de  marquer,  ob 
prend  un  fi'et  A.  figure  78  de  la  Table  XXXVII 
. du  Liv.  111,  Tom.  1.  fur  fon  bras,fait  de  fil  délié 

- • retors , 
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retors , haut  de  cinq  à fix  piés , plus  ou  moins , 
felon  la  hauteur  des  endroits  oü  l’on  veut  s’en 
fervir  ; & l’on  pafle  une  ficelle  dans  toutes  les 
mailles  du  dernier  rang  d’eo-haut,  ainfi  qu’il 
paroît  dans  le  filet  qui  efl  tendu  & qu’on  ap« 
pelle  jir oigne. 

■ Muni  de  cet  équipage,  on  fe  promène  le  long 
des  haycs  où  l’on  croit  qu’il  peut  y avoir  des 
Merles;  s’il  y en  a,  quelqu’un  d’entr’eux  fe 
lèvera  bientôt,  & volera  devant  vous  tout  le 
long  de  la  haye , & fe  remettra  à trente  ou 
quarante  pas  éloigné  de  vous. 

- Remarquez  bien  l’endroit  oli  il  s’eft  pofé , 
avancez-en  jufqu’à  vingt  pas;  & là, déployez  vo- 
tre filet,  & le  tendez  comme  on  va  l’enleigner. 

On  fuppofe  qu’on  trouve  un  chemin  entre 
deux  bayes  ; que  celle  oii  le  Merle  s’efl  jettéeft 
JB,  on  choifit  une  branche  d’arbre  C.oude  la 
haye  même,  qui  avance  un  peu  dans  le  che- 
min: il  faut  qu’elle  ait  environ  cinq  à fix  piés 
de  hauteur,  & y faire  avec  un  couteau  une 
fente  D,  dans  laquelle  on  fiche  légèrement  un 
petit  coin  de  bois  , attaché  à la  ficelle  du 
cordeau. 

' Cela  fait,  pafTez  à l’autre  haye,  cherchez* 
y pareillement  dequoi  attacher  l’autre  bout  de 
votre  filet,  & j’y  attachez  comme  vous  avez 
fait  le  prémicr. 

Remarquez  qu’il  faut  que  ce  filet  foit  fur- 
tout  tendu, à niveau  de  la  haye  oü  s’eft  remis 
votre  Merle  ; enfuite  prenez  le  tour,  allez  en- 
viron à trente  pas  d’oli  vous  favez  qu’eft  le 
Merle  , approchez  de  lui  toujours  de  plus  en 
plus , c’eft  le  moyen  de  le  faire  lever. 

Cela  étant,  cet  oifeau  à l’ordinaire  volera 
Ifi  long  de  la  haye  , & daudis  que  vous  le 

N 3 fuir 
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fuivrez  coujcjurs  à petit  pas  , il  donnera  infen« 
Cblemcnc  dans  le  met , qu’il  fera  tomber  fur 
lui  à force  de  fe  débatre  & de  s’enveloper 
alors  courez  vite,  prenez  votre  oiieau, 
continuez  ainü  votre  chafTe. 

Il  arrive  bien  fouvent  que  voulant  s’amufet 
è ce  paiTC'tems  ,on  ne  trouve  pas  toujours  ub 
chemin  entre  deux  hayes  ; pour  lors  il  eit  boa 
d’avoir  eu  la  précaution  de  fc  munir  d’un  bâ- 
ton , haut  de  ûx  piés  , fendu  par  un  bout  & 
pointu  par  l’autre  ; on  le  fiche  en  terre,  & on 
y attache  un  des  bouts  du  filet  comme  on  a 
dit  ; & l’autre  à la  haye , oh  l’on  aura  remarqué 
des  Merles. 

Quelquefois  au-Iieu  d’une  fécondé  haye  on 
trouve  un  arbre  à propos,  dont  on  fe  fert  pour 
tendre  le  piège  ; obiervant  au  relie  tout  ce. 
qui  a été  marqué. 

Souvent  quoiqu’on  n’ait  vu  qu’un  Merle 
partir  & fe  remettre  dans  la  haye,  il  s’en  lè- 
ve plufieurs  Iqrlque  le  filet  eft  tendu, & àme- 
fure  qu’on  avance  du  côté  du  filet  ;ainfi  lors- 
que cela  arrive  la  chafle  n’en  dl  que  meilleu- 
re & donne  plus  de  plaifir. 

Prenez  garde  fur  tout  en  fichant  les  coins  de 
votre  filet,  qu’ils  foient  mis  de  manière  qu’à 
la  moindre  fecoufle  qu’y  fera  l’oifeau , le  fi- 
let tombe  delTus.  C’ell  le  point  ellentiel. 

‘ Les  Merles  fe  prennent  encore  d’une  autre 
manière  ; & on  jouît  de  ce  plaifir,  fur  touc  à 
la  fin  des  vendanges  qu’ils  le  retirent  dans  les 
•bois,  à çaufe  des  Chafieurs  qui  les  obligent  i 
de  quitter  les  vignes.. 

Pour  cela  on  va  dans  les  taillis,  ou  autres 
bois  qui  ne  font  point  éloignés  des  vignes  , 
pourvu  qu'on  y trouve  dans  le  bas , des  braa- 

cher 
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chcs  faciles  à plier.  On  appelle  cecce  chalTe, 
prendre  les  Merles  aux  Repuces*,  d’autres  difenc 
Rejets,  d’autres  Répénelles:  les  nofn»  n’irapor- 
tenc  en  rien  à la  choie.  Voyons  comment  ûd 
y peut  réuflir. 

S’écan&donctranfporté  dans  ces  fortes  d’en- 
droits,& y trouvant  de  quoi  faire  des  Répu- 
ces, on  choifit  un  brin  de  taillis  A.  Figure  ^ 
delaTable  XXXVII  du  Livre  III , Tome  L 
qui  foit  droit  & haut  : on  l’émonde  jufqu’à 
quatre  ou  cinq  priés  de  haut, puis  on  le  perce 
avec  une  grolTe  vrille  à B. 

Cela  fait, vous  choiûfîez  un  autre  brin  de 
taillis C, éloigné  du  prémier  d’environ  quatre 
pies:  vous  en  ôterez  toute  la  ramille  qui  e(t 
autour, de  attacherez  à l’extrémité  d’en- haut 
une  petite  ficelle  longue  d’un  demi-pié  ,à  la- 
quelle vous  nouerez  un  collet  de  crin  &it  en 
nœud  coulant. 

• Outre  cela,  ayez  un  petit  bâton  long  de  quà- 
'-tre  doigts,  faiepar  un  bout  en  manière  de  pe- 
tit crochet , & arrondi  par  l’autre  ,qui  Ife  rer-- 
minera  un  peu  en  pointe. 

Enfuite  prenez  l’extrémité  d’en- haut  du  bri» 
du  taillis  C ; courbez-le,  & faites  qu’il  avance 
prefquejufques  à l’autre  brin,  ainfi  que  voua 

Îiouvez  le  voir  dans  la  figure  ygrpuis  vous  pas- 
érez  Le  collet  attaché  à la  ficelle,  dans  le  trou 
B , qu’on  tire  jufqu’au  nœud  de  la  ficelle,  qui 
vient  jufqu’à  niveau  du  trou. 

• A l’égard  du  bâton , on  ï’ioftre  un  peu  dans 
le  petit  efpace  qui  relie  depuis  lenœud  jufqu’au 
bord  de  ce  trou.  Il  faut  qu’il  y foit  mis  fort 
à l’aife:  après  quoi  on  étend  delTus  le  collet, 
qu'on  ouvre  en-rond, de  qu’on  pofe  à plat  fur 
la  marchette  du  petit  bâton. 

N 4.  Cela> 
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Cela  fait,  on  prend  un  raifin,  qu’on  atta- 
che au  defllis  de  ce  piège  D,de  manière  que 
pour  le  bequeter,il  faille  que  l’oifeau  fe  pofe 
fur  la  marchctte  du  bâton,  qui  tombera  litûc 
qu’il  s’y  pofera  ;ce  qui  ne  peut  arriver  que  le 
bâton  ne  tombe,  qu’en  tombant  le  blinde  tail- 
lis courbé  n’emporte  la'ficelle,  & le  lacet  a- 

Îirès,  qui  ayant  pris  l’oifeau  par  la  jambe,  le 
erre , & ne  lui  permet  pas  de  s’échapper. 

Voici  encore  une  autre  manière  de  prendre 
les  ISeries.  On  fait  une  petite  fofTe  large  de 
fept  à huit  pouces  d’un  fens,  & de  quatre  à 
cinq  de  l’autre , & profonde  de  cinq  à fix.  Oa 
met  au  fond  des  bayes  de  laurier,  ou  des  vers 
de  terre  piqués  à travers  le  corps  d’une  longue 
épine.  Trois  ou  quatre  fuffifenf.  Qu  bien  on 
y met  d’autre  p^t  dont  on  fait  que  fe  noui- 
xiiTent  ces  oifeaux. 

Quand  cela  eft  fait,  vous  prenez  une  tuile 
•ou  un  gazon  de  pareille  grandeur  *,  vous  le  po- 
fez  fur  un  quatre  de  chifre,  qui  fera  difpotë 
fur  la  petite  fofle , de  manière  que  l’oilèau  vou- 
lant prendre  à manger,  pofe  le  pié  fur  le  bâton 
duquel  dépend  toute  la  machine  ; & venant  à 
faire  aller  le  relTort , fait  tomber  la  tuile  ou  le 
gazon  fur  les  Merles,  qui  fe  trouvent  pris 
dans  la  foiTette. 

\lais  pour  les  y attirer , il  y en  a qui  font 
.un  petit  bâton  qu’ils  fichent  en  terre,  & au- 
quel ils  attachent  par  le  pié  un  autre  Merle, 

S ai  fert  comme  pour  inviter  les  autres  à venir 
chercher  à manger. 

C’eft  pour  l’ordinaire  enHiverqu’ons’amu- 
' fe  à cette  forte  de  chafle;  car  alors  lés  Merles 
qui  font  affamés, volent inconfidérément  aux 
' endroits  q4  ils  apperçoivent  de  quoi  fe  paître. 

' Yo,- 
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Voyez  la  Figure  82  de  la  Table  XXXVIII 
'du  Livre  III , Tome  1.  qui  cft  celle  du  Piège.' 

C H A P'  I T R E 1 1.  • 

Cbajfe  eux  Geais  6f  aux  Pies  avee  dès  Rkpeneî- 
les  y ^ autrement i 

CEs  fortes  d’oifeaux  font  incommodes  dans  • 
les  jardins , oîi  ils  volent  les  cerifes  & pil- 
lent les  pois  qu’on  y feme.  Pour  fe  garantir 
de  ces  iofultesyon  les  prend' avec  des  pièges 
-•  qu’on  appelle  Répuces  , nous  enfeignerons 
comment,  Idrfque  nous  aurons  dit  quelque 
cbofe  de  ce  qui 'regarde  les  Geais  en  partie 
culicr. 

Les  Geais  font  d’un  plumage  bigarré,  rou- 
ge, verd,  bleu,  blanc,  noir  & gris,  & font  . 
de  la  grodeur  d’un  pigeon:  ils  vivent  de  fruits, 
de  pois  & de  noix  ; ils  font  extrêmement  ru- 
fés , & par  conféquent  fort  difficiles  à pren- 
dre. Voici  un’ piège  donc  on  fe  ferc  pour 
cela. 

Prenez  une  gaule  longue  dé  cinq  ou  fîx  piés , 
grolTe  comme  le  pouce;  fichez-là  en  terre, 
joignez  y un  lacet  attaché  à une  ficelle,. & au 
milieu  de  la  gaule  mectez-y  une  lanière , qui 
par  Tes  tours  la  couvrira  de  cous  côtés. 

Cela  fait  , vous  mettrez  à l’extrémité  d’en- 
haut  de  cette  gaule,  un  paquet  de  cerifes 
ou  autre  chofc  pour  attirer  les  Geais,  & le 
lacet  tout  vis-à-vis.  Ces  oifeaux  pour  lors 
fondent  delTus  ce  piège,  pour  tâcher  d’avoir 
l’apat  qu’ils  cherchent,  & fe  prennent -ain fi. 

' . N 5 ’ D’au, 
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^8,  Trotté,  ik  ttHfte  firte  do  Cbti^o 
■ D’autres  fe  fervent  d’un  petit  vaifleaulai^ 
comme  un  plat  commun , haut  de  Quatre  doigcs. 
ou  davantage , qu’ils  rempliflent  d’huile  de  noix, 
ou  d’autre»  pourvu  qu’elle  Toit  claire  ; ils  le  mec- 
tent  dans  un  lieu  oh  il  y a beaucoup  de  Geais.. 
Sitôt  que  ces  oifeaux  le  voyenC,  il»  voltigent 
d’abord  tout  autour,  & appercevanc  comme 
dans. un  miroir  leurs  images,  de  croyant  que- 
ce  font  d’autres  Geais  ,ils  fondent  dans  Thui- 
le;d’oh  voulant  reirortir,  & leurs  aîies  qui  en> 
font  imbibées  ne  pouvant  faire  leur  devoir,, 
ils  fe  Tentent  péfans:  6^  n’étant  plus,  en  état, 
de  voler ,,  on  les  prend  aifément. 

Quand  on  veut  prendre  ainfl  les  Geais , il  faut 
être  caché  dans  quelque  broflaille  d’oU.ils  ne* 
puifTent  pas  vous  voir.  La  forme  de  l’utcn- 
ciledont  on  peut  Te  fervir  pour  cela , fe  voit  à U; 
Fig.  8o  de  la  Tab.  XXXVIIdu  Liv.  III,  Tom  I». 

Pour  prendre  ces  oileaux  àt  la»  Repenelle, 
ayez  un  bâton  defaule  long  de  cinq  àüxpiés,. 
gros  comme  le  pouce,  & bien  droit;  aigui-' 
fez  le  gros  bout  B.  Figure  8o  , Omettez. dans  le- 

Setit  Ç,  un  crochet  Z),  auquel  vous  attacherez, 
es  cerifes  J$.  ou  quelques  cofles  de  pois. 
Cela  fait,  vous  percerez  ce  bâton  à un  pié- 

œau  delTous  de  l’extrémité  d’en-baut 
t F , & à celui  G.  qui  fera  haut  de 
terre  d’environ  un  demi>pié. 

Ënfuite  vous  aurez  une  petite  baguette  .^,, 
longue  de  trois  piés,.groiie  à peu- près  com- 
me le  petit  doigt:  vous  attacherez  au  petit. 
î)out  une  ficelle  /.  & un  collet  au  bout.. 

Après  cela,.paflez  le  gros  bout  de  la.ba-- 
guette  dans  le  trou  d’en-bas  G.  & le  collet  ac« 
taché  au  petit  bout,. dans  celui  F.  Remarf 
qqe^  q^’il  hüt  qi^e  le  nœud.  de.  la.  ficelle  quii 

tient: 
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&dePScbi.  Lrr.III.  dej  Cems&desPitSi  apf  ' 
cienc  le  lacec,  ne  foie  qu’à,  une  ligne  ou  en* 
virOD,  couc  à-fait  paflTé  dans  le  trou  , oti  on 
l'arrête  par  le  moyen  d’un  petit  bâton  M, 

Îju’on  fiche  légèrement,  &.qui  le  tient  tast^ 
oit  peu  en  état. 

Tout  cela  obfervé,  la  baguette  fait  un  de-- 
mfcercle,  & tient  tendue  la  ficelle  qui  y eft 
attachée  ; Pour  achever-  le  relTort , on'  ac- 
commode le  collet  M.  en  rond  fur  le  petit 
bâton,  oh  il  y a un  petit  arrêt,  pour  emp^ 
cher  que  le  collet  ne  fe  défafle. 

. Quand  le  tout  eft  ainfi  accommodé,  voua 
attachez  au  crochet  dont  on  a parlé,  des  ce*- 
rifes  ou  des  cofles  de  pois.  11  faut  qu’elles 
foient  directement  au-deflus  du  bâton  oh  eft' 
le  collet,. & à portée  de  l’oifeau  qui  ^viendra 
fe  percher  deflus  pour  les  manger. 

■ Sitôt  que  les  Geais  apperçoivent  l’apat,  ils 
y.  volent,  & ilS’  ne  font  pas  plutôt  pofés  fur  la 
inarchette,  qu’elle  tombé;  le  nœud  de  la  fi- 
celle que  le  petit  bâton  retenoit  fe  lâche;  il 
•?en  va  après  la  baguette  qui  fe  détend , &■  n’eft 
retenu  que  par  l’oifeau  qui  fe  trouve  pris  par 
les  jamnes  dans  le  collet. 

On  tend  les  Repeoelles  ou  fur  les  arbres  ou 
fur  les  buiftbns.,  SI  c’eft  fur  un  arbre , vouS' 
accrocherez  ce  piège  de  manière  qu’il  n'y  ait 
point  d’autres  petites  branches , qui  foient  pro- 
che des  cerifes  on  des  pois , & d’oh  les  Geais 
en  fc  perchant  delTus  puiflent  les  prendre,, 
fàns-fe  pofer<  fur  la  marchette  , qui  eft  uns 
des  principales  parties  de  la  machine,  & d'obi 
dépend  prefque  tout  le  reiTort. 

Si  c’eft  fur  un  buinbn,,vous  obférvercz  la ’ 
même  chofe  ,puis  vous  vous  retirerez  dans  un  ' 
codroic  hors  de  la  vue  de  ces  oilèaux,. parcs 

N <5  qu’é«- 
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au’étanc  très  rufés  de  leur  naturel , loin  de 
onner  dans  le  piège , au  contraire. on  les 
verreit  s’en  éloigner  beaucoup  , s'ils  apper> 
cevoienc  le  Cha&ur. 

Les  Repenelles  ne  fervent  pss  feulemeoc 
pour  prendre  les  Geais  mais  encore  pour 
attraper  les  Pies,  qui  font  des.  oifcaux  blancs 
& noirs.  Il  y en  a de  diverfcs  couleurs , mê- 
me qui  font  marquées  de  bleu:  leur  vol  n*eft 
pas  haut,  hi  bien  Jong.  Elles  ne  font  que  vo- 
ter d’arbre  en  arbre:  elles  vivent  de  gland«. 
& d’autres  fruits  qu’elles  trouvent  par  la 
campagne.  Elles  font  leur  nid  fur  les  arbres,, 
& c’eft  là  oij  les.  Oifeliers  & les  PalTans  les 
vont  chercher.  Nous  avons  dit  dans  la  Fau- 
connerie comment  on  les  prenoic,.  on  peut 
y avoir  recours  fi  l’on  veut.  Outre  cette  Re^ 
penelle,  on  en  voit  encore  une  autre  gravée 
fans  lettres , & dont  on  peut  fe  fer.vir  égale- 
ment comme  de  l’autre.. 

CHAPITRE  III. 

Cmment prendre  les  Grives,  les  Méfanges' 

^ les  Traies, 

ON  aimeauflî  beaucoup  à chafler- aux  GrU 
ves,  parce  que  ces  oifeaux  ont  leur  méri-. 
te  particulier,  étant  fervis  fur  table.. Ils  font 
gros  comme  des  Merles , & ont  le  cou , le  ven-. 
tre  & la  poitrine  tout  parfemés  de  petites  ta-, 
ches.  On  dit  qu’ils  ne  chantent  pas:  c’eft 
de.  quoi  on  ferapporte.auxNaturaiiftesdt.au% 
QifeJie/s-. 

. . Leih 
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Les  Grives  00c  le  bec  un  peu  long , un  peu. 
gros  & droit;,  leurs  pieds  ne  font  point  difFé- 
rens  quant  à la  forme  y mais  pour  la  cou* 

> leur  iis.  diffèrent  quelquefois.  On  ne  fait  û 
cela  vient  de  l’Elpece  particulière,  ou  û ce 
font  les  diffèrens'climats  qui  y contribuent. 

Leur  nourriture  ordinaire  font  les  bayes  ou 
les  raiûna:  elles  vivent  auflî  de  gui  de  chêne  , 

& d’olives  dans  les  païs  oü  il  y en  a:  elles 
font  leurs  nids  à la  cime  des  arbres , & font 
jufqu’à  dix  petit». 

La  véritable  faifon  de  chaffer  aux  Grives  eft 
l’Automuc  ; on  les  prend  avec  des  Répuces  , 
qui  peuvent  fe  pofer  en  beaucoup  d’endroits 
différées.  On  les  pique  enterre  le  long  des  ba- 
yes, dans  les  jardins,  ou  proche  les  vignes, 
oh  ces  oifeaux  fe  retirent,  fur<tout  dans  ce 
tems'U.  « 

La  Figure  précédente  fervira  pour  cela;  il 
faut  y oblèrver  les  mêmes  chofes , excepté  feu*  1 

Icnient  qu’il  n’eff  pas  néceflaire  que  le  piège 
foit  fî  fort  que  pour  les  Ge'ais,.  qui. font  de 
bien  plus  gros  oifeaux. 

Les  Grives , ainff*que  nous  l’avons  déjà  dit,, 
font  très  friandes  de  gui  ; elles  volent  oh 
elles  en  voyent,  de  y reviennent  tant  qu’il  y 
en  a»  > 

Ces  endroits  font  aoffi  ceux  qu’on  choifît 

f)our  furprendre  ces  oifeaux , êt  voici  pour  ce< 
a une  machine  allez  iimple  qu’on  a inventée. 

On  prend  une  baguette  longue  de  trois  ou 
quatre  piés.  Figure  81  de  la  Table  XXX VIII 
du  Livre  III,  Tomé  I.  Il  ne  faut  pas  que  le 
gros  bout  fait  fl  gros  que  le  petit  doigt,  le  ' 
ïtfte  à proportion:  Pliez-la  en  cercle,  de  at- 
iRChcz  ie.s  deux, bouts  Tun  à l’autre.  . 

N 7 En- 
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Eufuice  vous  garnirez  toue  autour  ce  ccr- 
•Cle  de  petits  lacets  en  lacs  coulans , & l’ats- 
cherez  avec  trois  petites  ficelles , & le  pendrez-, 
direâemenc  au*deiTus  du  gui  qui  fera  au  mi- 
lieu. 

. 11  faut  obferver  que  les  lacets  foient  cendut^ 
les  uns  bauts  & les  autres  bas , afin  que  les 
Grives  s’y  attrapent  plutôt , & ne  puiilent  (e 
pofer  & manger  du  gui  fans  reprendre  lespiés-^ 
ou  le  cou.. 

Tandis  que  ce  piège  eft  ainfî  tendu , on  le 
promène  un  peu,  écarté  de  l’endroit,  ne  le  per-- 
0aut  pas  néanmoins  tout-à  fait  de  vue,  crain- 
te que  quelque  Palfanrufénes’enapperçoive, 
& n’aille  vous  enlever  votre  gibier.  Et  quand 
vous  vous  êtes  promené  un  tcmsconfidérable,. 
& que  vous  jugez  qu’il  y a des  Grives  pri- 
fesjvous  allez  à votre  piège,  & y prenez  ce 
que  vdüs  y en  trouvez.  i 

■ On  peut  tendre  de  ces  machines  en  ple^ 
iieurs  endroits,  car  plus  on  en  tendra,  plus 
oa  prendra  de  ces  oifeaux* 

Dts  Méfanges: 

V Les  Mefanges  font  des  Elpèces de  Pinçons:: 
il  y en  a de  pkfieurs  fortes,  de  bleues  à Ion-- 
gue  queue  ; il  y a des  Méfatiges  de  montagnes  , , 
de  marais , de  forêts  ; des  Méfonget  hupées, 
chaperonnées  ; il  y en  a de  noirâtres  (Hi’on  ap- 
pelle Clxirhonniersi  M y a des  pai's  ou  on  les  - 
appelle  Normettes. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  fur  les  arbres,  & fe- 
pofenc  rarement  à terre.  On  les  voit  quel- 
quefois fur  tes  plantes  peu  élevées.  £n  Alleusa* 
goe  & ea  Franco  on  en  trouve  pendant  toute 
. l’abr 


&;de  Picbt.  Liv&b  111.  dès  Méfangesi 

Tannée  : on  n’en  voit  en  Angleterre  que  fui. 
U fin  d’Oûobre. 

Les  Méfanges.font  leura  nids  dans  le  creux 
des  arbres , & donnent  plufieurs  petits.  Elles 
vivent  de  vers,  & font  la  guerre  aux  abeilles. 
Elles  aiment  le  chenevis  & les  noix. 

Ces  oifeaux  ne  font  point  rufés,  ce  qui  eo 
rend  la  prife  plus  facile.  Si  vous  voulez  en 
prendre;  ayez  en  quelques-unes  dans  une  cage^, 
allez  vous-en  dans  un  endroit  ; oü  il  y ait  bea^^ 
coup  de  Méfanges  : pofez  votre  cage  à bas;, 
- garniffez*la  de  gluaux  bien  enduits;  retirez^ 
vous  à l’écart , de  forte  que  les  oifeaux  ne  vous 
voyent  point  ; & plots,  amoureux  qu’ils  font 
de  leurs  efpèces, il»  volent  autour  de  laçage,, 
fe  perchent  fur  ce  qu’il»  y,  trouvent dt  ic 
prennent  ainfi  à la  glu. 

11  y.  en  a.qui,  au<lieu  de  Méfanges, contre* 
font  la  voix  de  ces  oifeaux,  fe  cachent  dans> 
une  loge  faite  de  feuillards  , & la  garniflent 
dans  le  defius  de  plufieurs  gluaux; puis  faifant- 
skgir  leur  rufe,  les  oifeaux  y prêtent  l’oreille,, 
volent  à la  loge,  & donnent  dans  le  piège. 

' On  les  prend  aufii  à la  Repemlle^  comme  les 
Geais;  il  faut  que  l’arrêt  qui  eft  au  bouc  dOi 
bâton  foie  pointu,  afin  de  l’ajuder  dans  une; 
Doix.à,demi-cairée,ou  un  bouc  de  chandelle,' 
& que  cette  machine,  foie  pius  .fbible  à pro* 
portion*. 
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‘ ' CHAPITRE  I V.  ■ 

De  la  manière  de  prendre  plufieurs  fortes 
SOifeaux  d la  Fejjette. 

, 

C’Eft  ici,  proprement  parlant,  un  amufe* 
ment  de  jeunes  gens  & de  Bergers,  qui  ne 
fachant  i.quoi  pafler  le  ceins,  vont  dans  tes 
bois,  & prennent  piuQeurs  oifeaux  par  le  mo- 
yen de  certain»  trous  qu’il  font  en  terre.  La 
véritable  faifon  pour  cette  chaHe,  e(l  depuis 
le  commencement  de  Novembre  jufqu’au  moi» 
de  Mars.  Voici  quel  eft  ce  palTe-tems. 

Pendant  le  tems  que  nous. venons  de  mar- 
quer , les  oifeaux  dans  les  campagnes  ne  trou-- 
vent  prefqueplus  à manger  que  des  vers:  ils 
volent  le  long  des  builTons,  à l’abri  du  vent 
& ob  le  Soleil  frappe;  & fur-tout  dans  les- 
bois  de  futaye,  ob  l’âpreté  des  vents  de  Bife 
dt  de  Galerne,  fe  font  fencir  moins  rudemen& 
qu’ailleurs. 

C’eR  dans  ces  endroits,  & proche,  s’il  fe 
peut,  des  builTons  de  Houx,  à caufe  que  les- 
oiibaux  gratent  & rongent  les  feuilles  de  cet 
arbrifleau , fous  lefquelles  retrouvent  les  vers: 
c’eft  là  qu’il  faut  faire  de  petites  folTectes  en 
terre,  larges  de  fept  pouces  fur  un  fens , de 
quatre  ou  cinq  de  l’autre,  & profondes  de 
cinq  ou  Gx:  comme  vous  voyez  Figure  82  de 
83  de  la  Table  XXXVIII  du  Liv.  III , Tome  I. 

■ Cela  fait,  vous  prenez  de  petits  bâtons  B;. 
C,  Figure  8s, moins  gros  que  le  petit  doigt, 
longs  de  cinq  pouces,  coupés  en  biais  par  un 
bouc,  dt  de  l’autre  fe  terminant  toujours  en 
pointe. 


Vous> 


de  Pèche.  Liy.-IU.  des  Otf.  h h FoJJette. 

Vous  les  prendrez  l’un  après  l’autre,  vous 
.les  ficherez  dans  chaque  foflette,  ^ maniè- 
re que  le  bout  coupé  en  biais  foit  à fl^iur  de 
terre.  i 

Outre  cela , il  faut  encore  avoir  d’autres  pe- 
tits bâtons  un  peu  plus  gros  qu’une  plume  à 
écrire  , longs  de  quatre  pouces  , plats  d’ua 
d’un  côté  , & cochés  de  l’autre  par  un  bout: 
autant  de  petites  fourchettes  de  bois  A.  un 
peu  plus  grofles  que  les  deux  bâtons, longues 
de  cinq  àfix  pouces , taillées  par  le  boutcom- 
.me  un  coin  a fendre  du  bois. 

Tout  cela  étant  prêt,  vous  couperez  des  ga- 
zons plus  larges  de  trois  doigts  que  les  folTet- 
• tes , épais  de  quatre  à cinq  pouces , & taillés 
. de  forte  qu’ils  (oient  plus  petits  de  trois  doigts, 

. du  côté  qui  n’eft  pas  herbu. 

Enfuite  portez  chaque  gazon  proche  de 
: chaque  folTette , & dreflez  votre  piège  com- 
me on  le  va  dire. 

. ■ Vous  prenez  votre  gazon , vous  pofez  le  cd- 
, té  le  plus  large  à trois  doigts  du  bord  de  la  fos- 
fette,qui  eft  aufîi  le  plus  large  ; puis  prenant 
le  bâton  plat  dont  nous  avons  parlé,  vous 
mettez  le  bois  coché  du  côté  plat,  fur  le 
bout  du  bâton  qui  eft  fi^ché  en  terre. 

Enfuite  vous  pofez  le  bout  de  la  fourchette 
dans  la  coche  du  bâton, vous  renverfez le  ga- 
zon deflus,obfervant  que  le  bout  fourchu  foit 
à l’endroit  marqué; puis  approchant  ou  recu- 
lant le  petit  bâton  qui  porte  la  fourchette , on 
fait  en  forte  de  l’accommoder  fi  bien, que  le 
tout  tienne  fi  peu, que  pour  peu  qu’un oifeau. 
vienne  à marcher  fur  le  bout  du  bâton,  il 
fade  tomber  le  gazon  fur  lui,  & s’enferme 
dans  la  folTette. 
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Les  oifeaux  à la  vérité  o’y  viendroient  poiire, 
s'il  n’y  avoic  quelque  appac  qui  les  y attirât; 

& pour  cela  on  prend  de  gros  vers  de  terre 
qu'on  enfile  dans  une  ou  plufieurs  épines , dt 
qu’on  mec  au  fond  de  la  foflctte»de  manière 
que  ces  oifeaux  les  puifient  appercevoir;  & 
crainte  qu’ils  n’aillent  à côté  pour  prendre  ces 
Vers,  on  pique  autour  de  la  foflette  de  petites 
■bûchettes  A ne  laifTant  qu’une  entrée  par  de- 
vant , pour  aborder  aux  vers  donc  nous  avons 
parlé.  Ces  oifeaux  ne  pouvant  pdur-iors  ac-  | 
teindre  à l’appat  qu’eu  le  poCant  furie  bâton > 
font  d’abord  tomber  le  gazon  fur  eux. 

On  fait  plufieurs  de  ces  follettes  qu’on  ac* 
'Commode  de  la  même  manière  qu’on  l’a  en* 
iféigné.  S’il  gèle  bien  fort , il  faut  dès  le  ma- 
tin grater  la  terre  au  devant  de  la  folfecte» 

f'  jour  obliger  les  oifeaux  d’y  aller,  lit  aiment 
a terre  fraichcment  remuée,  parce  que  c'eft 
li  ob  ils  trouvent  ordinairement  à manger.  i 
' Lorlbu’on  s’amufe  à chalTer  ainfî  aux  oi-  ' 
ifcauXjil  faut  fe  retirer  un  peu  à l’écart  & horr 
■de  la  vue  des  oifeaux,  qui  autrement  preu/- 
^droicnt  l’épouvante,  & ne  viendroient  point 
-au  piège. 

Au-deflü»  de  la  folfetie  eftun  inftrument 
'en  manière  de  pèle  de  fer,  marqué  E.  qu’on 
employé  pour  creufer  ces  folTettes.  On  peut 
■ fi  l’on  veut  fe  fervir  pour  cela  d’une  bêche ,, 
oa  autre  utencile  qu'on  y trouvera  propre.  I 
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C H A P I T R E V.  > ; 

Autres  manières  de  prendre  les  Oifeaux , ' 
tant  au  fikt  vêlant , qu’au  feu  avec 

unfiLel  ^ 

JA  manière  précédente  de  prendre  Tesoî* 
^ féaux,  e(t  un  peu  difficile  pour  bien  des  rai» 
ns.  1.  Par  l’embaras  de  préparer  cane  de 
petites  machines  de  bois  pour  cendre  ce  pièges 
2.  Par  la  difficulté  bien  fouvenc  de  pouvoir 
creufer  la  terre  & d’enlever  du  gazon , à cauîe 
des  gelées  qui  rendent  cette  terre  trop  duré» 
ou  qui  devient  trop  humide  par  les  pluies  trè» 
fréquences  en  cette  faifon.  3.  Parce  qu’il  arri- 
quelquefois  auffi  que  les  racines  des  arbres- 
trop  grofles , & qui  S’étendant  trop  confufé- 
ment , empêchent  qu’on  ne  puilTe^iocher  oo: 
bâcher  la  terre  pour  y faire  des  follettes:  ou- 
tre que  le  gazon  ne  le  trouve  pas  toujours  à. 
.propos  près  des  lieux  oh  l’on  voudroit  chalîer. 
Sur  ces  conüdérftions,  on  s’eit  avifé d’un au- 
. cre  piège  bien  plus  aifé  & beaucoup  moins  eia- 
baral&nt.  Voici  ce  que  c’ell. 

' Vous  prendrez  deux  petits  chaffis  qui  puis- 
lent  entrer  l’un  dans  l’autre  ; ou  un  bâton  A, 
Figure  84  de  la  Table  XXXVIII  du  Livre 
III , Tome  I,  de  Houx,  d’Ozier,  ou.  de 
Saule  ou  de  Coudrier,  gros  environ  comme 
le  doigt,  long  d’un  pié  dt  demi,  & un  au- 
tre Bt  plus  court:  vous  les  couperez  cous 
deux  en  arc,  ainQ  que  la  Figure  le  fait  voir, 
& les  tiendrez  en  état  avec  une  ficejte  C y. 
'-en  double. 

Ayez  eafuibe  un  autre  bâton  D , plat , pas- 
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'3oS  Traité  de,  toute  forte  de  Œajje 
fez-Ie  dans  le  milieu  des  cordes  , de  manière 
que  le  piège  refleoible  à un  arc  tendu  avec  la 
neche  au  milieu , & prête  à être  décochée» 
Ce  bâton  fera  long  d*Un  pié  & demi , de  fer* 
vira  pour  bander  les  deux  arçona  de  l’arc,  ea 
le  tournant  dans  cette  ficelle,  de  même  qu’on 
tourne  celui  qu’on  employé  pour  bander  une 
fi:ie  r après  quoi  vous  arrêterez  ce  bâton  à 
l’endroit  F. 

Cela  fait , il  faut  prendre  d’une  main  le  bâ-- 
ton  D.  & de  l’autre  lever  tout  droit  le  grand 
arçon , & éprouver  s’il  eft  aflez  bandé. 

Après  cette  épreuve,  on  attache  prelquc  au 
bas  du  bâton  plat  une  petite  ficelle  I.  longue 
d’environ  neuf  pouces , & au  bout  de  laquelle 
fera  attaché  un  petit  bâton  H.  long  de  trois 
pouces,  & de  la  groifeur  d’une  plume  à én 
crire. 

Un  peu  au  defius  de  cette  ficelle  fera  aeta-i 
ché  un  fil  L.  double,  auquel  on  attache  l’ap* 
pat  E,  après  cela  on  couvre  les  deux  arçons 
d’un  petit  filet,  lâche  par  le  milieu,  & qu’on 
.démontrera  ci  - après.  Relffe  i préfent  à ten- 
.dre  ce  piège;  mais  avant  que  de pafler outre, 
donnons  une  Figure  qui  aprenne  comment  on 
fait  cette  machine  fans  le  filet.  Voyez  la  Fi- 
gure 84. 

Après  donc  avoir  mis  en  état  la  machine , & 
l’avoir  rendue  prête  à être  tendue,  onleveen 
haut  le  grand  arçon  A.  on  le  rapportepar-deflus 
le  petit  bâton  A en  fui  te  on  palTe  au  travers  du 
filet  le  fil  double  C.  auquel  on  attache  pour 
' ^ appat  un  vers  de  terre.  £t  ouvrant  le  bout 
‘ du  fil,pofez-le  furie  bout  du  petit  bâton.  C’eft 
‘ ainü  qu’on  peut  voir  par  la  Fig.  85  de  la  Table 
XKXl^jL..  du  Livre  IlI,TomeI.  comment  fe 
' . . ' tend 
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tend  le  piège  fans  filet.  Elle  efl  marquée  des  1 
mêmes  Lettres  que  la  Figure  84  pour  en- 
feignerà  la  tendre,  & pour  en  donner  une - 
idée  facile,  c’efià  peu  près  comme  un  fiège 
pliant. 

L’autre  figure  G.  qui  efl  à côté  de  la  Figu-  ’ 
re  84>  efl  la  machine  complète  & tendue  avec  ’ 
le  filet.  'Elle  fe  peut  tendre  en  tous  lieux,  le  ' 
long  des  hayes , dans  les  bois , dans  les  ja> 
dins  & autres  endroits , à l’ombre  & au  fo-^ 
leil  , & en  tout  tems  , pourvu  que  ce  foie  un 
lieu  oü  il  y ait  des  oifeaux. 

Si  vous  tendez  ce  filet  aux  Rofilgnols , U 
faudra  prendre  pour  appat  des  vers  jaunes, 
qu’on  trouve  chez  les  Boulangers  dans  l’en- 
droit oh  iis  mettent  leur  farine. 

Si  c’efl  à desOifeauxqui  mangent  du  grain,  ' 
vous  y mettrez  un  épi  de  bied,  ou  un  brin  de 
cbanvre  avec  fa  graine. 

Manière  de  prendre  les  Oifeaux  la  nuîtf  avec 
un  Füet  nommé  Carelet. 

On  prend  encore  les  petits  oifeaux  au  feu. 
avec  un  filet:  c’efl  en  Hiver  qu’on  peut  fe 
donner  ce  plaifir,&  dans  les  bois  taillis,  ou 
dans  les  buiffons,  oh  ces  petits  animaux  pour-' 
lors  fe  retirent , pour  fe  garantir  du  froid  & 
des  vents  qui  leur  font  contraires; 

Plus  il  fait  froid,  & plus  la  nuit  efl  fom-, 
bre,  plus  cette  chafle  efl  avantageufe  & di-' 
vortiffante.  Il  faut  être  ordinairement  trois 
perfonnes  pour  y réuflir.  Voici  quelles  font 
à chacune  leurs  fondions,  & la  manière  d’y^ 
prendre  les  oifeaux. 

• On  fe  munie  d’abord  d’un  filet  appellé  Cà*' 

, " relet 
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reUtA.  Fig.  S6  de  la  Tab.  XXXIX  du  Liv.  III, 
Tome  i,dc.de  deuxpercbes  B , d’un  bois  lé- 
ger , üroïc,  long  de  dix  ) douze  piés,  & gros 
environ  comme  le  bca$.  11  faut  attacher  Le 
filet  tout  du  long  de  ces  perches,  avec  de  pe- 
tites ficelles  €,  Ol  de  la  manière  que  vous  le 
voyez  dans  la  Figure  8b.  On  accommode  aiofi 
ce  filet,  ou  à la  maiibn,  ou  lors  feulement  qu’on 
cil  arrivé  à l’endroit  oh  l’on  fait  qu’il  y a des 
oifeaux.  Une  des  perfonnes  dont  on  a parlé, 
porte  le  piège  dt  le  tend  dans  l’occafîon. 

L’autre  fe  charge  de  torches  de  grande  pail- 
le non  battue,  appeilée  vulgairement  GluU 
en  certains  païs:  & l’autre  portera  une  gran- 
de perche. 

Sitôt  'qu’il  fera  nuit , les  Chafieurs  s’as> 
fembleront  avec  l’attirail:  puis  ils  iront  dans 
les  endroits  oü  ils  favent  qu’il  y a quanti- 
té d’oifeaux:  comme  par  exemple  dans  les 
builTons  & les  touffes  de  bois  taillis  qui  font 
feuillues. 

Là , après  avoir  oblèrvé  l’abri  du  vent , ce- 
lui qui  porte  le  filet , le  déployé  à la  hauteur 
jugement  des  touffes  ou  des  buiffons  oü  les 
oiiéaux  font  retirés , & du  côté  que  le  vent 
donne,  parce  que  ces  petits  animaux  ne  dor- 
ment jamais  que  le  nez  au  vent. 

Celui  qui  a les  torches , en  prend  une  allu- 
mée , & fe  poffe  derrière  celui  qui  tend  le 
filet,  tandis  que  le  dernier  avec  fa  perche  va 
battre  le  buiffon  ou  la  touffe,  droit  vis  à vis 
la  perfonoe  qui  tient  la  torche,  afin  d’en  fai- 
re fortir  le  gibier.  i 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  épouvanter 
les  oifeaux, qui  prennent  la  clarté  delà  torche 
allumée  poux  celle  du  jour,  dt  voulant  fe  fau- 
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ver,  prennent  leur  cflbr,s’cavolent,  & don- 
nent ainfi  .dans  le  fileç. 

C’eft  après  cela  à la  diligence  de  celui  qui 
tient  le  tilet,  d’en  approcher  vfcqnaent  les 
deux  bâtons,  afin  d’y  enfermer  les  oifeaux, 

& de  faire  taire  un  tour  au  filet, crainte  qu’Ua 
n’échapent. 

■ D’autres , quand  les  oileaux  ont  ainfi  doQ« 
né  dans  le  piège,  retirent  promtement  un  pei| 
en  arrière  le  filet,  <5c  le  laiflTcnt  tomber  tout 
à plat  contre  terre,  & avec  leur  chapeau  frap- 
pent deflus , .pour  tuer  ou  étourdir  tout  ce  - 
qui  s’y  trouve  pris. 

• Non  content  d’avoir  tendu  une  fois  le  filet, 
on  va  de  buiflbns  en  buiflbns,.ou  de  touffes 
en  touffes;  & on  dreffe  ce  piège  vis-à-vis  dç 
chacun,  ainfî  que  nous  l’avons  dit;  dt  au- 
tant de  fois  que  l’ardeur  de  cette  chaffe  peut 
rinfpirer. 

Quoique  nous  n’ayons  parlé*  que  de  trois 
perfonnes  néceffaires  pour  cette  ctmfic,  cfr 
pendant  un  peut  y aller  pluûeurs , foie  conof 
me  fpcâaceurs  feulement,  ou  pour  aider  à 
amaffer  les  oifeaux  qui  font  pris  dans  le  filet. 

Il  faut  garder  le  ûlence , crainte  d’éveiller  les 
oifeaux,  qui  avant  que  le  filet  fût  tendu, 
prendroicnt  leur  eflor,  & s’en  vol  croient  daqs 
les  champs,  ou  dans  d’autres  buiffons  qu’iù 
trouveroient  en  volant , & par  ce  moyen  on 
rendroit  la  chalfe  vaine. 

Cet  amufement  à la  vérité  ne  convient 
guère  à ceux  qui  craignent  le  froid,  mais  il 
y en  a d’autres,  qSi  dans  l’ardeur  de  prendre 
-aiofi  ces  petits  oifeaux , ne  fe  mettent  poiqt 
•en  peine  de  l’âpreté  des  .vents  qui  Ibufflent 
■en  Hiver. 

CHA- 


I 


Digitized  by  Google 


1 


312  ' Yraîté  de  toute  ' forte  de  Chajfe 

C H A P I T R E VI. 

Cba(fe  des  Oifeaux  d la  Pipée. 

De  toutes  les  chafles  qu’on  feit  aux  oi* 
féaux, on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a point 
de  plus  divertiffante  que  la  Pipée.  Elle  n’eft 
point  embaralVante,  ne  donne  point  de  pei* 
ne,  âc  (e  fait  dans  un  tenis,  où  il  y a enco- 
re plaifir  de  relpirer  l’air  de  la  campagne. 

Quand  on  veut  prendre  ce  divertiflement,  I 
il  faut  d’abord  faire  provifîon  d’une  livre  de 
glu,  pour  en  enduire  quantité  de  petites  ra- 
milles , qu’oq  plante  de  la  manière  que  nous 
le  dirons  dans  la  fuite.  Il  faut  avoir  de  ces 
gluaux  du  moins  fept  à huit  cens,  qu’on  ac-  j 
commode  à la  maifon  avant  que  de  partir  I 
pour  cette  chalTe.  On  les  emporte  envelop? 
pés  d’une  feuille  de  parchemin  mouillée , ob- 
iervant  de  ne  les  enduire  que  jufqu’à  un  pou-  i 
ce  près  de  l’extrémité  d’en  bas.  On  prend 
ordinairement  des  rejettons  d’ormeau  longs 
d’un  pié. 

On  a un  appeau  pour  appeller  les  oifeaux  : 
c’eit  par  ce  moyen  qu’on  les  fait  venir  au 
piège.  Il  y en  a de  plufieurs  façons,  les  uns 
le  fervent  de  feuilles  de  lierre , & les  accom- 
modent de  la  manière  que  le  marque  la  91  Fig. 
de  la  Table  XLI  du  Livre  III,  Tome  I. 

Ils  en  prennent  une  Si  on  en  prend  plu- 
fieurs,c’ed  afin  de  n’en  point  manquer.  Ilsn>nt 
un  trou  B , à palier  un  pois , direâement  fur 
la  nervure  du  milieu,  & mettant  le  doige  In- 
'dex  de  la  main  gauche  fur  cette  nervure  en  de- 
dans la  feuille,  le  fécond  de  l’autre  côté  fur  U 

même 
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même  partie , & le  pouce  fur  l’endroit  C.  de 
cette  feuille,  ils  la  plient  en  long  de  manière 
que  les  deux  extrémités  D.  D.  s’approchent 
l’une  de  l’autre  ; 6c  on  doit  obferver  qu’il  n’y 
ait  d’efpace  entre  elles,  qu’un  demi  travers  de 
doigt  du  côté  E.  6c  diminuant  toujours  en  ci> 
rant  vers  F. 

Cette  feuille  ainfî  pliée,  repréfente  uneefpè» 
ce  de  goutière  ; 6c  pour  s’en  fervir  à propos, 
on  fouffle  dedans  par  le  bout  le  plus  pointu. 

Le  bruit  que  rend  cet  inftrument,  reflemble 
aflez  bien  au  cri  des  Geais,  lorfqu’ils  font  ani- 
més contre  le  Chathuant  ou  le  Hibou.  Quand 
ces  fortes  d’oifeaux  entendent  ce  bruit , ils  y 
volent  tous  , croyant  y trouver  leurs  enne- 
mis ; on  les  y voit  venir  par  bandes , 6c  s’ap- 
procher de  l’endroit  oü  le  piège  eft  tendu. 

D’autres  fe  fervent  d’une  feuille  de  chien- 
dent, marquée  M Figure  89  de  la  Table  XL, 
du  Livre  111,  Tome  1.  qu’ils  tiennent  des  deux 
mains  par  chaque  bout , 6c  la  mettent  par  le 
milieu  à plat  entre  les  deux  lèvres , jufqu’à  la 
nervure  du  milieu:  enfuite  ils  preffent  leurs  lè- 
vres, 6c  foufflant  doucement,  ils  contrefont 
le  cri  de  la  Chouette. 

..  Quelques-uns  prennent  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  K.  /.  longs  comme  le  doigt, 
gros  comme  un  travers  de  doigt , 6c  un  petit' 
ruban  de  foie  L.  qu’ils  mettent  entre  les  deux 
bâtons  qu’ils  joignent  enfuite  l’un  à l’autre; 
après  cela  ils  approchent  le  petit  inftrument  de 
leurs  lèvres,  & le  font  aller  comme  on  fait  un 
pipeau  de  marionettes. 

• D’autres  le  fervent  d’un  morceau  de  fer 
blanc  ^.Figure  8pdq  la  Table  XL  dû  Liv.  111. 
Tome  I.  qui  éft  recourbé,  comme  û on  cocr- 
t^TerneL  O poit 
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poic  un  entonnoir  la  moitié  en  long:  & après 
qu’on  a mis  la  main  deflus  les  deujc bords , pour 
]es  faire  platir  & joindre  enfemble,  &laiiraoc 
le  fond  un  peu  rond  auquel  il  faut  faire  un  trou 
4dans  le  milieu  F.  Vous  comprendrez  aflTez  de 

Î|uelle  forme  il  doit  être , par  l'exemple  des 
euilles  de  Lierre,  puisqu’il  doit  faire  le  mê> 
me  effet. 

Ces  pipeaux  étant  prêts , & choififiant  par- 
mi eux  celui  qui  convient  le  mieux  :•  ou  plu- 
tôt les  portant  & les  uns  & les  autres,  pour 
les  raifons  qu’on  expliquera  dans  la  fuite , on  fe 
charge  de  tout  l’équipage,  & on  va  au  lieu 
choiü  pour  la  chaffe. 

La  pipée  fe  fait  le  matin  , depuis  la  poin- 
te du  jour,  jufqu’àce  quejefoleil  fe  leve,  ou 
pour  le  plus  fûr  demi  - heure  avant  que  cet 
affre  Ibit  couché  ; car  pour  lors  les  oifeaux 
remplis  des  alimens  néceflaires  pour  les  nour- 
rir, & n’étant  plus  occupés  d’autres  foins  que 
de  ceux  de  fe  retirer,  prêtent  attentivemeuc 
l’oreille  aux  fons  qui  les  leur  frapent,  & par 
un  inllinâ  particulier  iis  y volent  & felaiHent 
prendre,  comme  on  le  dira;  au  - lieu  que  le 
matin  la  nature  les  invitant  à aller  chercher  de 

Î|uoi  vivre, ils  fe  difperfentpIusvoIontiers,& 
ont  moins  attentifs  aux  voix  qu’on  contredit. 

On  ne  chalTe  ainfi  qu’au  tems  de  vendan- 
ge, quoiqu’il  y en  ait  qui  prétendent  qu’on  le  I 
juiffe  faire  pendant  l’Ëté;  mais  ils  fe  trom- 
lent,  car  pour  lors  les  oifeaux  occupés  après  ^ 
eurs  Petits , ne  fe  foucient  guère  d’aller  ail- 
eurs;  outre  que  cette  forte  de  chaffe  eilpre& 

3ue  infruâueufe,  à moins  qu’il  ne  s’y  prenne 
es  Grives,  qui  font  le  priocipalgibierqu’on 
y recherche* 

Les 
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Les  bois  taillis  qui  font  touffus  & de  cinq  à (ix 
ans , font  les  lieux  ordinaires  qu’on  choiût  pour 
cela.  Il  faut  que  l’endroit  foit  écarté  desche*. 
mins,  crainte  que  quelqu’un  venant  à pafler  ï 
contre- tems,  ne  gâte  tout  le  miftère*. 

Obfervez  que  dans  le-  lieu  oh  vous  voulez 
piper  les  oifeaux,  il  y ait  un  petit  arbre  hauç 
de  trois  toiles,,  Ql  éloigné  des  grands  d’envi- 
ron cinquante  pas,  autrement  ce  fcroit  ea 
vain  tendre  les  gluaux. 

Il  faut  monter  fur  cet  arbre , en  ôter  quel- 
ques branches  qu’on  juge  inutiles  & incommo- 
des , & ne  laifler  que  les  plus  grofles , qu’oa 
émonde  jufqu’au  bout. 

Cela  fait,  prenez  une  ferpe  ou  autre  outil 
- femblable;  faites  de  petites  entailles  tout  le: 
long  de  chaque  branche  & endefllis;  plantez 
vos  gluaux:  après  cela  defcendez  de deflus  vo- 
tre arbre , que  vous  avez  accommodé  ainû  que 
vous  le  voyez  dans  la  Figure  88  de  la  Table  XL 
du  Livre  111,  Tome  I. 

A.  Eft  l’arbre.  B.  Tronc  des  branches.cou- 
pées.  iC.  Gluaux  difpoléis  tant  fur  les  branches 
émondées,  que  fur  déliés  qui  font  coupées.  D, 
Coup  de  ferpe  ou  hoche  faite  aux  branches, 
pour  leur  faire  prendre  le  pli  que  l’on  veut.  H. 
au  bout  des  lignes  ponéluées,  marque  les  en- 
droits oh  l’on  plante  des  branches  droites,  donc 
le  pié  eft  éloigné  de  4 piés  de  l’Arbre  le 
haut  bout  eft  apuié  contre.  Cela  ferc  à cou- 
vrir les  perfonnes  qui  chalTenCw 

On  peut  faire  cette  chafle  fans  arbre , ayant 
tout  autour  d’une  petite  Hute  oh  l’on  fe  met, 
des  branches  gluées  G.  Ces  branches  s’ap- 
pellent des  piailles. 

Nous  avons  die  qu’il  falloic  être  k la  pipée 
O 2 dès 
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dès  la  pointe  du  jour  ; & quand  on  eboifîc  ce  . 
tems , on  doit  dès  la  veille  aller  dans  le  bois- 
pbferver  fon  endroit,  choifir  -fon  arbre,  &Ie, 
tenir  tout  prêt  à y mettre  les  gluaux^  afin  que 
lorsqu’on  y va,  il  n’y  ait  plus  que  le  dernier 
ouvrage  à faire. 

Outre  cet  arbre  ainfi  préparé , on  coupe  en- 
core  des  branches  de  taillis  qu’on  aiguifepar. 

^ le  bout^  & qu’on  plante  tout  autour , éloignées 
* chacune  du  pié  de  l’arbre  d’environ  quatre 
piés  H. 

Ces  branches  doivent  aller  en  biaifant  em- 
brafl'er  tout  le  tronc  de  l’arbre,  & former  au 
bas  comme  une  efpèce  de  loge  terminée  en 
pointe,  ainfi  qu’il  cil  marqué  dans  la  Figure  par 
les  lignes  ponéluées,  capable  de  contenir  trois 
ou  quatre  perfonnes , & ouverte  d’un  côté  pour 
y pouvoir  entrer  : on  fe  tient  là  tranquille , afin 
que  les  oifeaux  ne  vous  voyent  point,  parce 
qu’ils  s'épouvanteroient. 

Il  eft  bon  aufli  qu’à  l’endroit  oh  vous  avez 
remarqué  votre  arbre , il  y ait  une  Clairière 
tout  autour,  fînon  il  vous  en  faudra  faire  qui 
ayent  trente  ou  quarante  pas  d’efpace.  Ce 
dernier  expédient  eft  un  peu  difficile,  foit  par- 
ce qu’il  demande  trop  de  tems  pour  un  amu- 
fement  tel  que  celui  de  la  pipée  , foit  parce 
que  les  propriétaites  des  bois  ne  voudroient 
pas  le  fouffrir;  ainfi  arrêtez-vous  au  prémier: 
il  fe  trouve  affez  de  lieux  avec  des  Clairières 
dans  les  bois  taillis. 

A quatre  ou  cinq  pas  autour  de  votre  loge, 
vous  fichez  en  terre  d’autres  branches  d’arbres  , 
fans  ordre,  <St  les  faites  pancher  du  côté  de  la 
Clairière;  vous  les  émondez  un  peu  par  le  haut;, 

& les  garniflez  de  gluaux,  après  y avoir  fait 
plufieurs  entailles  G,  11 


Digitr^fvi  hv  \ 


& de  Pêche.  Oif.  aux  Gluaux.  317 

• Il  elt  ici  plus  queflion  d’oreilles  que  d’yeux, 
afin  de  courir  auflitôt  qu’on  entendra  tomber 
quelque  Oifeau  , & remarquer  bien  del’ouie, 
oü  il  fera  tombé.  Mais  pour  avoir  le  plaiû’r 
que  la  chaife  ne  foie  pas  fans  fruit,  voici  ce 
qu’on  fait;  après  avoir  difpofé  toutes  chofes 
atnfi  qu’il  dl  marqué,  il  ftut  attirer  le  gibier  ■ 
dans  les  pièges. 

Tous  ceux  qui- font  de  la  pipée  s’étant  reti* 
rés  dans  la  loge,  doivent  fe  tenir  bien  cachés, 
faire  le  guet  chacun  de  Ton  côté,  & garder  un 
profond  filence  : .hors  celui  qui  doit  piper,  & 
qui  ayant  fes  pipeaux  tout  prêts , appelle  les 
oi  féaux  félon  l’ordre  que  voici. 

Il  fera  jouer  d’abord  la  feuille  de  Lierre, 
qui- imitera  la  voix  du  Geai.  A ce  bruit,  ce 
qui  dt  aflèz  remarquable  , le  Roitelet  d’abord 
volejufques  dans  la  loge  ; enfuite  viennent  plu* 
fieurs  autres  petits  oifeaux , comme  Mélanges, 
Pinçons, 'Vautres  , qui  fe  prenant  aux  gluaux, 
obligent  les  gros  oifeaux  d’y  fondre. 

- On  rompt  l’afle  au  prémier  Pinçon  qu’on 
prend,  pour  le  faire  crier  de  tems  en  tems, 
ce  qui  attire  les  Geais  & les  Pies  en  abon- 
dance. 

■ Pour  lors  vous  changerez  de  pipeau , & 
prendrez  la  feuille  de  chiendent,  ou  le  pipeau 
de  bois  avec  le  ruban;  l’un  & l’autre  contre- 
font merveilleufement  bien  la  Chouette  : & 
auffîtôf,  on  nô  ftit  par  quelle  antipathie, 
que  les-  Pies  & les  Geais  ont  avec  ces  oifeaux , 
on  les  voit  voler  au  piège,  fe  percher  fur  l’ar- 
bre, s’engluer  &.  tomber  à bas.  Il  faudra  fai- 
re à un  Geay  ce  qu’on  a dit  de  faire  au  Pin* 
çon , afin  qu’ayant  l’aîle  rompue  îl  crie , & 
qu’à  .faivoix  tous  les  autres  Oifeaux  de  cette 

- * O' 3 efpècfr 


Digitized  by  Googlc 


Ji8  Traité  di  toute  forte  de  Cbajfe 

efpèce  fondent  par  bandes  fur  l’arbre,  ou  fur 
les  autres  branches  garnies  de  gluaux. 

Pendant  ce  teras- là,  on  voit  les  Merles, 
plus  rufés  que  les  autres  Oifeaux , ne  point  doii' 
ner  à la  vérité  fi  brufquement  dans  le  piège,  ^ 
mais  fauter  de  branche  en  branche,  obferver 
pour  ainfidire,  tout  ce  qui  fepafie  dans  cet  en- 
droit, & tâcher,  crainte  de  (urprife,  de  dé- 
couvrir ce  qu’lis  entendent.  Ils  fautillent,  ils 
vont,  ils  viennent,  & font  tant  néanmoins, 
qu’à  la  fin  ils  tombent  fur  les  branches  de  tail- 
lis garnies  de  gluaux,  & s’y  prennent.  Sitôt 
qu’ils  font  pris  on  les  entend  crier;  il  faut  pour 
lors  y courir  promteraent,  & le  plus  en  ca- 
chette qu’il  eft  poflible.  On  a quelquefois  de 
la  peine  à les  prendre , parce  que  quoiqu’ils 
ibient  pris  par  les  ailes, ils  ont  encore  afiez  de 
force  pour  emporter  avec  eux  les  gluaux,  ^ 
lâchent  ainfi  de  s’échaper  en  courant. 

Les  Geais  à la  vérité  ne  retient  pas  beaucoup 
de  tems  fpeélateurs  de  tout  ce  qui  fe  palTe 
dans  cet  endroit;  ils  font  oifeaux rutés , c’.etl 
pourquoi  fitôt  qu’ils  fe  lontapperçus  des  etn.» 
bûches  qu’on  leur  a drelfées , d’abord  on  le» 
voit  s’envoler  6i  fuir  loin  de-là. 

Après  eux  viennent  les  Grives,  qui  jbiea 
moins  rulées,  volent  tout  d’un  coup  fur  l’arbre, 
fe  prennent  à la  glu,  ôt  tombent  par  terre  ea 
abondance. 

Il  faut  alors  celTer'de  faire  criçr  le  Geai^ 

& prendre  un  Merle .,  ou  une  Grive  , ôt  lui 
faire  faire  la  même  chofe  à fon  tour,  leur  cri 
opérera  le  même  effet  à l’égard  des  oifeaux 
de  leur  genre , que  celui  du  Geai  a fait  fur 
ceux  de  fon  ef^ce. 

Les  Merles  font  les  derniers  oilcaux  qui  vien* 

nenc 
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nent  à la  pipée;  ainfi  quand  il  cefle  de  s’ei 
prendre , il  faut  fonger  à déloger  , pour  re- 
venir ü on  veut  au  même  endroit,  prendre 
le  diverciflemenc  de  cetee  chaiTe.  Alors  oa 
laifTe  les  gluaux  tendus  comme  ils  font,  ou 
bien  on  les  détend  pour  les  porter  ailleurs;, 
c’ell  le  meilleur  expédient.  Les  oifeaux  fe 
Tefibuviennent  des  {sièges  qu’on  leur  a dres^ 
fés , ils  s’écartent  de  ce  lieu  pendant  plus  de 
quinze  jours;  ainft  il  vaut  mieux  aller  pipât 
dans  un  autre  bois,  & retourner  quinze  jour» 
après  fi  on  veut  au  môme  endroit  : cela  fuf- 
fit  pour  faire  oublier  à ces  oifeaux  les  rufe» 
ÔL  le  lieu,  dont  on  s’e(l  voulu  fervir  pour  le» 
furprendre. 

CHAPITRE  VIT. 

la  manière  de  prendre  de  nuit  les  O^eaux 
w Rafle , de  jour  quand  la  terre  ejl  cofiu 
verte  de  nège. 

Le  Rafte  eft  une  efpèce  de  filet,  tel  qu’on 
le  peut  voir  décrit  dans  le  Traité  des  fi- 
lets, & dont  cm  fe  feic  pour  prendre  de  nuit 
les  oifeaux  dans  les  bois.  Si  cette  chafle  don^ 
ne  un  peu  de  peine , par  rapport  à l’équipage 
qui  y eft  néceflaire , & au  froid  qu’on  y en- 
dure  quelquefois;  on  peut  dire  aufll  qu’eu 
Técompenle,&  en  peu  de  cems,elle  dédonv 
mage  bien  de  cette  fatigue  ceux  qui  veulent 
la  prendre,  par  le  bon  nombre  d’oifeaux  de 
plufieurs  fortes  qu’ils  en  rapportent. 

C’eft  pour  l’ordinaire  dans  les  bois , qu’oo 
O 4 prend* 
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prend  ce  pairetems.’  Il  ne  faut  point  s’em;- 
Darafl'er  dans  les  forts  , crainte  de  rompre  les 
mailles  du  Rafle  qui  font  fort  déliées  ; mais 
aller  plutôt  dans  les  valées  à l’abri  du  vent; 
& oîi  l’on  trouve  de  gros  buiflTons  épais,  ou 
des  toufièsde  bois  taillis  bien  feuillues  & bien 
reflerrées. 

Ayant  trouvé  un  endroit  propre  à votre 
de/lein , déploycz-y  votre  filet.  Pour  réuflir 
dans  cette  chaire , il  faut  être  trois  ou  quatre 
perfonnes;  l’une  porte  le  filet;  l’autre  deux 
perches  grofles  comme  le  bras , néceflaires 
pour  l’y  attacber  ; l’autre  des  flambeaux  de 
paille,  6:  l’autre  une  perche  pour  battre  les 
builTons. 

Quand  on  efl  arrivé  fur  le  lieu, on  attache 
Je  Rafle  jD.  Figure  87  de  la  Table  XXXI  XLir 
vre  III,  Tome  I.  aux  deux  perches  E.  avec 
de  petites  ficelles  F.  mifes  d’efpacc  en  efpa- 
ce,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  figure  indiquée. 

Ce  filet  ainfi  préparé,  deux  perfonnes  le 
prennent  chacune  par  une  perche,  & fe  met- 
tant vis'à- vis  d’un  builTonou  touffe  de  bois,  du 
côté  que  vient  le  vent,  elles  le  tiennent  tendu 
le  plus  qu’il  efl  polfible,  tandis  que  celui  qui 
a le  flambeau  ou  torche  de  paille,  fe  met  der- 
rière fit  vis-à  vis  l’endroit  oii  dorment  les  oi- 
feaux. 

' Il  faut  que  tous  ces  mouvemens  fe  faflfent 
fans  bruit,  crainte  d’éveiller  le  gibier  plutôt 
qu’il  ne  faut:  car  les  oifeaux  entendant  la  voix 
de  ceux  qui  les  veulent  furprendre  , au-lieude 
donner  dans  le  filet,  ils  prennent  leur  efibren 
haut  ; fit  fortent  bien  fouvent  plutôt  du  côté 
qu’on  bat  le  buiûbn , que  de  celui  oh  le  filée 
efi  tendu. 

' Tan- 
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* Tandis  donc  que  le  tout  fe  palTe  dans  un 
profond  filencc,que  le  filet  efl:  drefl’é  comme 
on  l’a  dit , (5c  que  l’homme  qui  porte  la  tor- 
che bu  le  flambeau  eft  dans  le  poftè  qu’il  doit 
être;  celui  qui  a la  perche  va  derrière  le  buis- 
fon  ou  la  touffe,  il  la  bat  fortement  : (Sc  c’eft 
pour  lors  que  tous  lès  oifeaux  qui  y font,é-- 
pouvantés  tout  d’un  coup  de  ce  bruit,  for- 
tent  brufqucmcnt  de  leur  place , volent  da 
côté  de  la  lumière,  & donnent  direèlement 
dans  le  piège. 

Ce  filet  efl  tellement  embaraffant,  que  lès 
oifeaux  n’y  ont  pas  plutôt  donné,  qu’ils  s’y 
trouvent  pris,  fans  qu’il  foitbefoin  de  le  plier; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  pour  quatre  ou 
cinq  oifeaux  qui  y auront  volé  fermer  le  filet: 
il  eft  plus  à propos  de  continuer  à -battre  le 
btiiffon  , jufqu’à  ce  que  tous  les  autres  en 
foient  fortis , pour  lors  on  les  prend  tous  fans 
plier  le  filet:  il  ne  s’en  échape  pas  un.  ’ 

Plus  le  froid  eft  piquant  & plus  la  nuit  eft 
fombre,  plus  auflî  on  prend  de  gibier  à cette 
chaffe.  On  peut  auflî  y aller  au  clair  de  la 
Lune, pourvu  toujours  qu’on  obferve  de  tea-^ 
dre  le  filet  du  côté  du  vent.- 

Manière  de  prendre  les  Oifeaux  quand  la  nègt. 
ejî  fur  la  terre. 

Puifque  nous  voici  fur  les  chaffes  • qui  Te  • 
fônt  en  Hiver  , nous  dirons  comment  on 
prend  lès  oifeaux  lorfque  la  terre  eft  .couver- 
te de  nège. 

Alors  ces  petits  animaux  s’inquiètent  oîi  < 
trouver  dequoi  manger,  & cherchent  les  en- 
droits qui  en  font  découverts;  & vont  pour 

O J.  cela 
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cela  fous  les  porches  des  granges,  & dan» 
les  maifoDS  de  ceux  qui  demeurenc  à la  canir 
pagne. 

Cet  amufement-ci  n’a  rien'  que  de  très 
commun  & très  facile  à pratiquer  v il  diver- 
tit , & voici  la  manière  d’y  réuflir. 

Soit  que  ce  foit  dans  une  cour, ou  dans  ua 
jardin  que  vous  vouliez  vous  donner  le  plaidr 
de  prendre  des  oifeaux  pendant  le  cems  de 
nège,il  faut  y choilir  un  endroit  en  vue  des 
oifeaux, & à vingt  ou  trente  pas  éloigné  d’u- 
ne porte  , d’oli  vous  les  verrez  fans  qu’ils 
vous  apperçoivent,  car  il  ne  faudioit  que  cc- 
Iji  pour  les  épouvanter. 

Dans  cet  endroit  choifi , ôtez*  de  la  nège 
environ  l’efpace  de  fix  ou  fept  piés  en  large-,. 
& fept  à huit  en  long, 

, Cela  fait , vous  prendrez  une  table  Fi- 
gure 95  de  lavable  XL IV  du  Livre lII,TomeI. 
ou  quelque  autre  chbfe  fcmblable  ; vous  y ac* 
tacherez  au  côté  B deux  petits  morceaux  de 
bois  C.  plats  comme  une  douve,  long  chacun 
de  fix  pouces , & larges  ,d’un  ; ces  morceaux 
jde  bois  tiendront  chacun  avec  un  clou;n3ais 
il  faut  obferver  avant  que  de  les  clouer,  de 
foire  un  trou  au  milieu,  alfez  large  pour  faL 
, je  que  le  clou  tourne  aifément  dedans. 

Enfuite  prenez  de  petits  tuileaux , ou  de 
petites  pierres  plates  mettez- les  fous  les  pe- 
tits morceaux  de  bois , crainte  qu’ils  n’énfon- 
cent  en  terre  ; & pour  faire  en  forte  .que  la  ta- 
ble ne  foit  point  fiable, chancèle , & tombe 
la  moindre  fccoufie  qu’on  lui  donnera. 

A l’endroit  Di  de  la  table,,  vous  ferez  une 
petite  entaille  pour  y inférer  le  petitboutd’une- 
autredûuye  qui.fera  longue  dè  fept  pouces , &. 

large: 
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large  d’un  feulement,  & l’autre  boyc  E.  de 
cette  douve  pofera  fur  un  morceau  de  tuile, 
enforte  que  cette  table  panche  deflus;  il  faut 
que  cet  endroit  regarde  la  maifon.  G, 

Ce  morceau  de  bois  ou  douve  doit  être  peiv 
cé  comme  dans  le  milieu , afin  d’y  pouvoir  at- 
tacher une  petite  corde  i*.  qui  s’étendra  de  ce|. 
endroit  jufqu’à  la  maifon , après  quoi  voua 
couvrirez  la  table  d’un  peu  de  paille,  & met- 
trez du.  grain  deflbus,.  & un  peu  aux  envi- 
rons. 

Il  eft  conftant  que  0tôt  que  les  petits  oi- 
feaux  appercevront  cet  appât,,  ils  fondront 
deffus  fans  fe  méfier  de  rien,  à caufe  do  la- 
ftim  qui  les  prcflera,  ou  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  ailleurs  trouver  dequoi  vivre. 

Ces  oil'eaux  mangeront  d’aoord  le  grain  ' 
qu’ils  trouveront  autour  de  cette  table,  puis,, 
non  contens  de  cela,  ils  iront  manger  celui  de 
deflbus:  pour  lors  il  feudra  tirer  tout  d’un, 
coup  la  corde  F.  qui  arrachera  le  bâton  F.  puia- 
la  table  tombera  furies  oifeaux,  qu’on  ira  ra* 
mafler;  & l’on  continuera  de  tendre  ainfl  ce: 
piège,  jufqu’à  ce  qu’on  vôye  qa’il  n’y  ait  plu? . 
de  cette  forte  de  gibier  à prendre. 

Il  y en  a , fans  tant  de  façons , qui  fous  cet- 
te table  mettent  feulement  un  bâton  pofé  eni 
panchant , appuyé  fur  une  tuile  ou  fur  une 
pierre  plate  unie;  puis  qui  tirent  ce  bâton,, 
par  le  moyen  d’ùne  corde  attachée  prefque  à< 
i-cxtrémité  d’enbas;  on  verra  cette  machino  - 
réuflir  aufll  bien  que  la  précédente. 
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e H A P I T R E VIII.  • • 

De  la  manière  de  cbajfer  aux  Oifeaux 
à la  Pinfonnée. 

IL  y a de  trois  fortes  de  pinfonnées,  ruhe- 
qui  fe  fait  avec  le  feu  & la  palette,  l’autre- 
avec  le  feu  & les  gluaux,  & l’autre-avec  un 
rameau  enduit  de  glu.  Ces  chaflTes  font  diver- 
tiflantes,  & fe'font  dans  les  bois  taillis,  & le? 
long  des  grofles  bayes , & des  buiflbns  touf- 
fus. ' 

A l’égard  de  la  prémière  pinfonnée,  voici* 
comment  elle  fe  fait.  Vous  vous  mettez  trois^ 
ou  quatre  de  compagnie , vous  vous  en  allez  la> 
nuit  dans  un  bois  taillis,  ayant  chacun  une 
çhancklle  à la  main:  on  juge  bien  qu’il  ne  faut- 
pas  alors  qu’il  fafle  grand  vent, car  les  chan-- 
delles  n’y  pourroient  réfifler. 

C’eft  pour  l’ordinaire  en  Hiver  qu’on  prend* 
ce  divertiflement.  11  faut  chercher  l’abri  du 
vent,  car  c’eft  là  oii  les  oifeaux  fe  retirent. 

Chacun  en  entrarft  dans  le  taillis  ou  le  long 
des  hayes , obfervera  de  porter  fa  chandelle 
comme  lorfqu’on  en  porte  dehors  fans  lanter- 
ne, & qu’on  craint  que  le  vent  ne  l’éteigne; 
c’eft-à'dire,  faire  entrer  cette  chandelleau  mi-» 
lieu  des  doigts , au-delfus  de  la  paume  de  la 
main  gauche , ainfi  qu’on  le  voit  dans  da  Figure 
92  de  la  Table  XLIl  du  Livre  III,  Tome  L 
enfuite  on  met  la  droite  deirus,en  appuiant  le 
poignet  de  celle-ci  fur  celui  de  la  gauche,  & 
levant  les  doigts  ; a6n  que  par  le  moyen  de  ce 
voile  les  yçux  n’étant  point  éblouis,  chacun 
avec  cette  chandelle,  puifle  mieux  voir  dans 

les 


&dè  Phhè.  Lit . III.  dès  Oif.àla  Pînfon.  gay 
les  buiHoDs  ob  les  petits oifeauxrepofent,  (an» 
qu’il  vous  apperçoivent..  i 

Avec  la  chandelle  qu’on  porceainfî,  on  doit 
s’étre  muni  fous  le  bras  d’une  palette  /I.  lon- 
'jEue  de  deux  pies  & demi  ou  trois  piés  ; la 
Eigur»  fait  voir  comment  elle  doit  être;  puis 
litôt  qu’on  voit  un  oifeau,^ prendre  cette  pa» 
lette  de  la  main  droite  , & fraper  fortement 
deflus;  alors- vous  l’étourdiflez  fans  doute, 

" ou  il  tombe  mort,  & on  entend  auflîcôt  les 
autres  fe  remuer:  il  faut  encore  fraper  fur  le 
buiflbn  de  tous  côtés , & alors  on  mec  ainfî  à 
bas  pluOcurs  de  ces  oifeaux,  qu’on  amalTe 
après  à la  lueur  de  la  chandelle. 

La  fécondé  Pinfonnée  eft  bien  plus  diver* 
tiflante,  plus  aifée  & plus  avantageufe  que  la 
précédente  ; on  s’y  fert  auffi  de  chandelle  pour 
découvrir  les  oifeaux  qui  dormant  la  tê££  fous 
leurs  ailes,  demeurent  immobiles  quoi» 
qu’on  foit  proche  d’eux  avec  la  lumière,  ils 
ont  beau  la  voir,  ils  ne  remuent  point  du  tout: 
à moins  qu’on  ne  les  épouvante,  en  ébranlant 
rudement  le  builTon  oü  ils  font  perchés. 

Au-lieu  depalettgjon  fe  fert  ici  d’un  bâton 
gros commelc pouce  long  de  quatre  piés, 
droit  & uni,  & au  bouc  duquel  il  y aura  UQ 
trou  à foürer  un  gros  fer  d’aiguillette  C. 

Avec  cela , prenez  deux , trois , ou  quatre 
douzaines , ou  plus  ou  moins , de  petits  gluaux  , 
empaquetés  dans  du. parchemin.  Attendez  • 
que  la  nuit  foie  venue,  puis  vous  irez  dans  le 
bois  avec  votre  chandelle  allumée,  vous  la 
porterez  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’arii- 
^ de  précédent,  & regarderez  fous  les  feuilles 
s’il  y a des  oifeaux. 

Si  vous  en  voyez , prenez  un  gluau , mèttez» 

O 7.  ' le  ' 
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Iç  91)  bout  de  votre  bâton  dans  le  trou  que  vou» 
y aurez  fait,  puis  portez -le  doucement  dt 
fidrpicemcnt  fous  je  ventre  de  l’oifeau:  faites 
comme  n vous  vouliez  l'enlever , alors  H ne- 
jûïQtira  pas  plutôt  ce  gluau , qu'aulHtâc  la  peur 
ie  prendra;  & voulant  s’envoler,  il  fe  pren» 
dra  les  aîles  à la  glu, qu’il  emportera  avec  lui 
^n  tombaot  à bas.  Il  faut  d’abord  courir  des* 
ÎUs  & l’amalTer,  enfuitele  tuer , crainte  qu’en 
criant  il  ne  donne  l’épouvante  aux  autres.  • 

Après  cela  vous  continuez  de  chalFer  de  là 
j^rte,  tant  que  vous  trouvez  des  oifeauxà  vo* 
ir.e  portée,  & de  cette  manière  vous  n'eo 
manquerez  guère. 

A l’égard  de  la  troifième  efpèce  de  pinfon- 
née , on  y réufllt  à l’aide  d’un  rameau  ou  bran* 
Ohe  d’arbre  D.  dont  les  brins  font  émondéf 
^ enduits  de  glu;  ou  bien  on  prend  un  bâton 
^ngde  fîx  ou  fept  piés,gros  comme  le  pou* 
(pc,&  à l’extrémité  duquel  on  attache  desra* 
iniUes  d’ormeau  , bien  nettoyées  & préparéea 
pour  y mettre  de  la  glu. 

U faut  faire  en  forte  qua  ces  brina  foient 
attachés  de  manière  qu’dis  ne  fe  touchent 
poinf , & pour  mieux  dire,  qu’ils  foient  ran- 
gés en  main  ouverte. 

On  peut  aller  plufîeurs  à cette  chalTe,mai8 
il  faut  fur-tout  être  trois  pour  bien  chafler;, 
l’un  porte  les  torches  de  paille  E.  (car  c’elt 
9u1Ti  au  feu  qu’on  prend  ainfi  les  oifeaux}^. 
l’autre  bat  les  buüTons,  de  l’autre  porte  les 
rameaux  pleins  de  glu. 

On  ne  chalTe  ainG  que  le  long  des  buiflbns». 
& jamais  dans  le  bois , crainte  que  les  feuilles- 
venant  à s’attacher  aux  gluaux , n’empêchent 
l’effet  qp’pB  en  attend. 
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jj  adroit,  toujours  vigilant  à obferver  le  vol  de$ 
oifeaux & à les  fuivre  quand  ils  font  partir 
j|i  du  buiflbn:  que  la  perfonne  qui  a le  feu  le 

^ tienne  le  plus  haut  qu'il  lui  ek  poflîbie;.  & 

quand  tous  les  oifeaux  voleront  autour,croyant 
que  ce  fera  le  jour  qui  luira , alor»  avec  les 
jj  gluaux  en  main , on  les  pourfuivra  vivemcne 

JJ  pour  les  prendre.  H eft  befoin  d’adreffe  & 

^ d’aftion  dans  cette  occafion , & c’eft  par  ces 

jjj  moyens  feuls  qu’on  peut  faire  bonne  chafle. 

^ On  tue  les  oifeaux  à raefure  qu’ils  fe  prennent 

J au  pii^e , car  ils  pourroient  épouvanter  les 

autres  par  leurs  cris. 


C H A P I T R E IX, 

Dtplujîeurs  rujes  dont  on  fe  fert  pour  prendre 
les  petits  Oifeaux. 


CE  n’eft  ici, à proprement  parler, que  des 
araufemens  de  jeunes  gens , qui  ne  fachant 
* I quoi  fe  divertir  à la  campagne  , vont  tendre 
* des  pièges  aux  petits  oifeaux,.  de  la  manière 
^ qu’on  le  va  dire. 

l'  * Comment  prendre  les  Oifeaux  d 

* l'Abreuvoir.. 

). 

* Ils  les  prennent  à l’Abreuvoir , c^eft*à  dire 

Ibrfqu’ils  vont  pour  boire  fur  le  borddesfon» 
t taines des  marais  & des  foflTes  qu’on  trouve 
* dans  les  bois  ; & le  long  des  ruifleaux  qui  cou- 
* lent  .dans  les  campagnes.  Il  fait  bon  à cette 
' , *'•  chafle 
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chafle  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet, qui  eftrè 
tems  que  les  petits  oifeaux  ont  cefiTé  de  faire 
leurs  nids,&  qu’ils  viennent  par  bandes  pour 
boire  dans  ces  lieux. 

Le  véritable  tems  efi  depuis  huit  heures  da 
matin  jufqu’au  foir,  demi-heure  avant  foleil 
couché.  " Dans  cet  intervalle  de  tems  , le 
meilleur  eft  depuis  dix  jufqu’à  onze  heures, 

& depuis  deux  heures  jufqu’à  trois:  ou  bien 
une  heure  & demie  avant  que  le  foleil  fe  cou- 
che, qui  eft  celle  ordinairement  qui  invite  les 
oifeaux  au  fommeil. 

' Ces  tems  marqués , on  fait  provifion  de 
quantité  de  gluaux  longs  d’un  pié  :on  va  dans 
les  endroits  oh  l’on  lait  qu^il  y a des  fontai- 
nes, des  ruiffeaux , mares  ou  fofles  pleines 
d’eau.  Il  faut  que  les  bords  oh  on  veut  tendre,, 
foient  d’un  accès  très  fhcile,  & qu’il  n’y  ait 
point  d’endroit  outre  ces  bords,  oh  vous  ne 
puifiiez  aller  facilement,  & oh  les  oifeaux 
puilTent  fe  pofer  fans  qu’il  vous  foit  facile  d’y 
aborder  : car  quelquefois  il  fe  trouve  de  ces  in- 
convéniens  qui  gâtent  cette  forte  de  chafle, 
■fi  on  ne  fait  les  prévenir. 

Après  qu’on  eft  arrivé  fur  le  bord  de  ces  eaux, 
on  choifit  l’endroit  oh  le  foleil  donne  le  moins  ; 
les  oifeaux  aiment  dans  ce  tems  à boire  à l’om- 
bre, autant  qu’ils  peuvent:  puis  pofant  le  pa- 
quet de  gluaux  à terre, on  nettoyelebordde  • 
l’eau,  oh  l’on  veut  tendre,  de  tout  ce  qui 

Êeut  empêcher  les  oifeaux.  d’y  aborder  pour 
oîre. 

, Cela  fait , prenez  vos  gluaux,  piquez-lés de 
rang  le  long  du  bord  ’,  & direèlement  contre 
‘J’;eau;pofez-les  de  manière  qu’ils  foienttous  pan-, 
chés  jufqu’à  deux  doigts  près  de  terre,  faifant. 

ea-i 
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en  forte  qu’ils  ne  fe  touchent  point.  La  Figu- 
re P4  de  la  Table  XLIII  du  Livre  III , Tome 
I,  fera  comprendre  aifément  ce  qu’on  dit.  ' 

‘ Il  faut  que  l’efpace  qu’occupent  vos  gluaux 
foit'un  peu  grand; mais  comme  il  ferojtdiffi- 
ciie  d’en  border  tout  un  ruiiTeau , ou  d’en  en- 
vironner entièrement  une  mare  ou  une  grande 
foffe  d’eau,  & qu’il  y auroit  des  endroits  oU 
les  oifeaux  pourroient  boire  ailleurs  qu*ôlire> 
roient  vos  gluaux  : Alors  il  fera  bon  que 
vous  coupiez  quelques  petites,  branches , & 
que  vous  en  bordiez  autant  que  vous  pourrez 
ces  endroits  5 afîn  que  les  oifeaux  trouvant  cés 
petits  obllacles,  viennent  oU  vous  les  fouhai- 
tez. 

r Le  tout  ainfi  difpofé,  on  fe  retire  dans  un 
endroit  hors  de  la  vue  des  oifeaux , & d’oh 
néanmoins  vous  puiflîez  aifément  les  décou- 
vrir quand  ils  voleront  fur  les  gluaux. 

. Sitôt  qu’on  en  voit  un  qui  eft  pris,  on  court 
le  ramaflfer,&on  le  met  dans  une  cage  qu’on 
a avec  foi,  puis  s’il  y manque  quelque  gluau 
on  y en  met  un  autre:  enfuite  on  s’écarte 
comme  auparavant,  en  attendant  qu’il  s'en 
prenne  d’autres.  * 

; Quiconque  veut  faire  bonne  chafle,  doit  ob- 
ferver  ce  qui  fuit.  Les  oifeaux  de  plein  abord  , 
ne  volent  pas  fur  le  bord  des  eaux  lorfqu’ils  y 
vont  boire,  ils  en  examinent,  pour  ainfi  dire  i 
auparavant  la  fituation  ; c’eft  pourquoi  oü  il 
y a des  arbres,  on  les  voit  d’abord  y tomber 
puis  feutant  débranché  en  branche  , toujours 
en  defeendant,  venir  enfin  à l’abreuVoir  : cet- 
te remarque  eft  générale  pour  la  plupart  des 
petits  oifeaux. 

Cela  étant,  on  coupe  des  branches  d’arbres, 

..  . oa 
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on  les  (îmonde  depuis  prefque  le  milieu  iufqu’à 
J’ejctréiTîité  d’en-hauc , fàifant  enforte  que  la 
partie  émondée  panche  du  côté  de  l’eau  ; il 
faut  avec  quelque  outil  tranchant  faire  de  pe- 
tites entailles,  aux  endroits  émondés  des  bran- 
ches , dt  éloignées  les  unes  des  autres  de  trois 
doigts , afin  d’y  ficher  des  gluaux , panchés  de 
manière  que  les  oifeaux  venant  à fe  percher 
fur  les  branches , ne  puiflent  le  faire  fans  fe 
pofer  fur  ces  gluaux.  Il  ne  faut  qu’un  peu  de 
génie  & qu’un  peu  de  raifonnement  pour  ac- 
commoder le  tout  comme  il  faut.  Voyez  la 
figure  94  de  la  Table  XLIII  du  Livre  III, 
Tome  I.  Elle  repréfence  quelques  branches 
préparées  comme  il  vient  d’être  enfeigné. 

-4.  Sont  quelques  branches  d’arbres  fichées 
•n  terre  en  pan  chant.  B.  Le  bord  d’un  ruis- 
ftou  ou  d’une  fontaine,  C.  Les  gluaux , de 
comment  ils  doivent  être  accommodes, 

“ L’invention  de  ces  branches  eft  très  bonne, 
& très  bien  trouvée  : car  il  eft  confiant  qu’il 
»’y  prend  plus  d’oifeaux  qu’aux  gluaux  qui 
bordent  l’eau. 

Plus  il  fjjf  chaud,  plus  abondante  eft  la 
chafle,  parce  que  pour-lors  les  oifeaux  font 
plus  altérés,  il  eft  inutile  de  s’y  amufer  en 
lems  de  pluie  , car  ces  petits  animaux  crou^ 
vent  à boire  par-tout , aulîi  bien  que  lors» 
gu’il  y a beaucoup  de  rofée  le  matin. 

Après  de  grandes  pluies , il  arrive  toujours 
que  les  chemins  font  remplis  d’eau, qu’on  en 
trouve  dans  les  filions  des  terres  qui  font  en 
friche , ét  en  d’autres  lieux  endurcis  & capa- 
bles d’en  contenir.Alorsc’eft  inutilement  qu’oo 
croiroic  réullir  à cette  chafie,  il  n’y  fait  point 
bon,  il  faut  attendre  que  ces  epdroica  fois  ne 
«)9t  defléchés.  Le^ 
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Les  lieux  ’oü  il  y a des  fources  crop  fré- 
<)U€Dtes , & trop  proches  les  unes  des  autres  » 
ce  font  point  propres  à cette  forte  de  ctnfle; 
car  il  arriveroit  fouveot  que  les  oifeaux  ne 
viendroienc  point  boire  oîi  vous  auriez  tendu  ' 
vos  gluaux. 

On  prend  à cette  chafTe  bien  des  oifeaux 
^ diverfes  fortes  dt  de  différentes  grolTeurs* 
Le  plaifir  en  eft  agréable,  dt  le  profit  affes 
grand  , fur- tout  pour  ceux  qui  fe  mêlent  du 
métier  d’OifoIeur. 

Autre  manière  de  prendre  Us  Oifeaux  à 
l'Abreuvoir  avec  un  FiUt. 

C’cfl  pendant  la  Canicule  qu’on  peut  fe  don» 
lier  ce  divertifTement.  IHiuit  pour  cela  choifif 
un  endroit  oU  il  y ait  beaucoup  de  petits  oi> 
féaux , ainfi  que  *ce]a  fe  remarque  le  long  det 
colines  dt  dans  les  lieux  bas , ob  ces  petite 
animaux  fe  plaifent  beaucoup , de  oh  il  (e 
trouve  des  fources  d^  de  petits  ruilfeaux. 

Quand  on  a remarqué  les  lieux , on  a u^ 
petit  filet  long  d’une  aune  dt  demie  ou  environ» 
|ur  trois  quarts  de  large,  dt  tififu  avec  du  fil 
retors.  On  le  tend  de  la  manière  quelaF>gV^ 
re  96  de  la  Table  XLV  du  Livre  IJI,  To- 
me 1.  le  repréfente. 

Mais  pour  le  tendre  avec  fuccè«>  voici  çç 
qu’il  faut  remarquer.  Le  long  des  eaux  donr 
on  a parlé , il  faut  choifir  l’endroit  le  plus  com- 
mode, dt  y faire  un  petit  abreuvoir,  long  è 
peu  près  comme  votre  fila , dt  large  enviroil 
(d’un  pié. 

Remarquez  qu’il  faut  que  le  bord  du  côté 
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que  vous  devez  tendre  foit  un  peu  haut , afin- 
quelesoi féaux  n’y  puiflent  point  boire,  & que 
l’autte  tende  comme  un  glacis  du  côte  de  l’eau. 
On  juge  bien  que  cette  dernière  difpofition 
de  terrein  facilite  l’abord  de  l’eau  à ces  ani- 
maux. 

> Il  fàut  bien  nettoyer  la  place  que  doit  con- 
tenir votre  filet,  & avoir  la  précaution  de 
cacher  l’eau  par  tout  aux  environs  avec  du 
chaume, des  herbes,  ou  autres  chofes  de  cette 
nature,  auxquelles  les  oifeaux  font  accoutu- 
més. Cela  fe  fait  quelques  jours  auparavant 
que  de  tendrele  filet,  afin  que  cela  ne  leur  pa- 
roifle  point  extraordinaire,  & qu’ils  y vien- 
nent s’abreuver  fans  crainte. 

• On  fait  bonne  chaflTe  de  cette  manière  ;-on 
y prend  des  Linotes , des  Chardonnerets  , des 
rinçons , des  francs  Moineaux,  & autres  oi- 
feaux ; & pour  cela, il  faut  tendre  le  piège  de.v 
la  manière*  qui  fuit. 

• On  prend  lefilet  Â.  ramaflTé  enfemble , afin 
qu’il  paroiffe  moins  ; on  fiche  en  terre  un  cro^- 
chet  B.  à chaque  bout  , pour  l’arrêter  par 
derr  ère. 

Après  cela,  mettez  tout  le  long  de  ce  filet 
"des  piquets  pour  empêcher  les  oifeaux  de 
pafler  deflbu». 

Enfui  te  vous  prenez  un  piquet  & un  cro- 
chet 3:  vous  fichez  le  piquet  en  terre , & y 
•arrêtez  fortement  la  corde  C.  du  devant  du  fi* 
’let;  puis- vous  prenez  le  crochet  JD.  dans  le- 
quel vous  paffez  l’autre  corde  C.  qui  doit 
s’étendre  julqu’à  une  loge  G.  qu’on  fait  ex- 
près; ou  bien  on  fe  contente  d’un  buiflbn-, 
s’il  ell  bien  propre  pour  cela.  Il  doit  être 
éloigné  du  filet  de  quarante  ou  cinquante  pas,. 
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& c’ed  là  oü  fe  cache  celui  qui  fait  jouer  le 
reflbrc. 

On  (e  fert  en  cette  occafion  de  guèdes  /. 
nommées  en  certains  endroits  ^«57WM»//ex;eU 
les  font  cochées  par  le  bout,  & fervent  à ap- 
puyer le  filet.  On  a auifi  des  palettes  K y qui 
font  de  petits  morceaux  de  douves  piqués  ea 
terre, ou  quelques  pierres  plates,  pour  arrê- 
ter les  guèdes  & les  empêcher  de  reculer;  -f 
E.  eft  le  ruifleau  ou  les  oifeaux  vont  boi- 
re, &.  F.  le  bord  qui  doit  être  couvert  de 
chaume,  comme  on  l’a  dit,  on  d’autres  her- 
bages , pour  faire  que  ces  petits  animaux  ne 
s’abreuvent  point  par  aucun  autre  endroit^ 
que  par  celui  qu’on  fouhaite.  > 

Le  filet  étant  tendu, doit  tenir  autant  d’ef- 
pace  que  la  ligne  ponftuée  H.  C’elt  par  ce 
moyen  qu’on  prend  bien  des  oifeaux.  . 

r 

k * 

De  la  manière  de  prendre  les  Oifeaux  dans  les 
mai/ms.  t 

Saris  aller  bien  loin  chafler  aux  petits  oî- 
feaux , on  peut  chez  foi-môme  fc  donner  ce 
divertiffement.  C’eft  pour  l’ordinaire  en  hi- 
ver ou  au  commencement  du  printems  qu’il 
fe  prend.  ■: 

* Dans  ces  deux  faifons  la  terre  ne  fournit 
guère  aux  .oifeaux  dequoi  manger,  ils  cher- 
chent leur  nourriture  oii  ils  peuvent  la  trou- 
ver, & mêmepn  les  voit  fe  rifquer  beaucoup 
' plus  qu’ils  ne  font  en  d’autres  tems. 

- . C’eft  alors  que  les  Moineaux  fur-tout  fe 
rendent  très  importuns,  qu’ils  entrent  dans 
les  gréniers  êt  jufques  dans  les  chambres  ; oü 
ils  font , fur-couc  dans  les  prémiers; endroits, 

des 
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des  dégâts  de  grains  plus  grands  qu’oo  ne 
croit.  Ceux  qui  veulent  Ce  débaralTer  de  ces 
importuns,  peuvent  fuivre  ce  qu’on  va  dire 
lâ-deiTus. 

On  Tuppofe  que  dans  un  grénier  il  y aie 
deux  ouvertures,  ou  fenêtres  dans  une  cham- 
bre; Figure  97  de  la  Table  XLVl  du  Livre 
111,  Tomel.  Vous  laiiTerez  ouverte  celle 
par  ob  vous  aurez  remarqué , que  les  oifeaux 
entreront  le  plus  abondamment. 

Si  cette  ouverture  ferme  par  des  volets,  & 
qu’il  y en  ait  plufîcurs  dans  une  chambre, 
vous  les  fermerez  tous , à la  referve  de  deux, 
à l’un  defquels  /I.  vous  attacherez  une  fi- 
celle par  un  bout , & pafierez  l’autre  dans 
une  boucle  qui  tiendra  au  chafiis.  Cette  ficel- 
le s’étendra  depuis  cette  fenêtre,  jufqu’à  la 
porte  de  la  chambre. 

A l’autre  fenêtre  ouverte,  fera  tendu  un;i 
filet  contremaillé  B.  qui  la  tiendra  entière- 
ment fermée. 

Cela  fait , mettez  de  la  mie  de  pain  ou  quel- 
que autre  appât,  fur  le  bord  delà  fenêtre  ou- 
verte, qui  ell  celle  par  oh  les  oifeaux  entre- 
ront ; faites-en  la  même  chofe  dans  le  milieu 
de  la  chambre  ; retirez-vous  derrière  la  por- 
te , qui  fera  prefque  fermée  ; tenez  en  main 
la  ficelle;  obfervez  par  quelque  trou  quand 
les  oifeaux  entreront;  fitôt  qu’il  y en  aura, 
tirez  ferme  votre  ficelle , <Sc  la  fenêtre  fe  fer- 
mera avec  le  volet,  après  quoi  vous  entre- 
rez dans  la  chambre  : ces  oifeaux  pour-lors 
épouvantés  de  vous  voir , voudront  s’envo- 
ler; & ne  voyant  de  jour  que  du  côté  de  la 
fenêtre  oh  fera  tendu  le  filet , ils  donneront 
fans  douce  dedans,  & s’y  prendront. 

La 
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La  quantité  des  fenêtres  n’eil  pas  toujours 
' telle  qu’on  vient  de  le  dire,  quelquefois  il 
^ n’y  a qu’une  croifée.  Si  elle  s’ouvre  à deux 
bactaos  , il  faudra  les  ouvrir  tous  deux , ceQ* 
dre  le  filet  à un , & attacher  la  ficelle  à l’au* 

' tre  pour  le  fermer  comme  on  vient  de  le  dire. 

' Cet  expédient  réufiira  aufli  bien  que  le  pré* 

I mier. 

' Mais  fi  cette  chambre  ou  ce  grénier  n’ont 
qu’une  fénêtre  qui  fe  ferme  d’un  feul  volet , 
alors  il  faudra  par  le  milieu  mettre  un  bâton 
en  travers  qui  tienne  un  peu  ferme;  attache! 
depuis  cet  endroit  à la  croifée  une  planche 
par  les  deux  bouts  avec  un  petit  cordeau  ^ 
puis  par  le  milieu  y attacher  le  bout  d’une 
ficelle,  que  vous  pafTerez  dans  une  petite 
poulie  qui  fera  au  deifus  de  la  fénêtre, de  qui 
' s’étendra  jufqu’à  la  porte. 

Cette  ficelle  fera  tirée  , & tiendra  cette 
' ' planche  élevée  & toute  prête  à tomber,  quand 

' l’occafion  le  demandera. 

Il  faut  à l’autre  moitié  de  la  fénêtre,  ten- 
' dre  un  filet  comme  on  l’a  marqué , puis  atti> 
rer  les  oifeaux  par  quelque  ap^t  mis  fur  le 
' bord  de  la  fenêtre;  enfuite  fe  retirer,  attend 
' dre  venir  ie  gibier,  le  guetter  par  quelque 
' trou , & quand  ils  feront  entrés  laiflèr  tomr 
ber  la  planche  qui  fermera  l’ouverture  d’en- 
b is  de  la  fenêtre , candis  que  les  oii'eaux  qu’on 
I épouvantera,  fe  jetteront  dans  l’autre  oh  fera 
i le  piège , & s’y  prendront. 

! Ce  n’efi  pas  dans  ces  forces  d’endroits , oh 
i plufieurs  forces  d’oifeaux  entrent  le  plus  corn- 
I munément,  il  n’y  a que  les  Moineaux,  qui 
étant  naturellement  importuns,  font  affez  har- 
I dis  pour  cela;  mais'c’ell  dans  les  granges  oh 

ces 
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CCS  petites  trx)upes  volatiles  ' s’amaiTenc  plus 
volontiers  en  elpcces  différentes. 


Comment  attraper  les  Oifeaux  dans  les  Granges. 


• La  rufe  dont  on  fe  ferc  pour  cela  n’eft  pas 
extraordinaire,  ni  difficile  à mettre  en  ufage. 
Les  portes  des  granges  bien  fouvent  ne  font 
pas  0 bien  jointes  qu’un  petit  oifeau  n’y  puis- 
Ic  trouver  par  oü  paflér , & c’eft  par  le  moyen 
de  ces  ouvertures  qu’on  réuffir  dans  cette 
chaffe.  Voici  comment. 

On  jette  de  petites  pailles  à la  porte  de  la 
grange , & un  peu  de  grain  en  dedans  de  ma- 
nière que  les  oifeaux  le  voyent.  11  n’eft  pas 
qu’à  cette  grange  il  n’y  ait  quelque  fénêtre 
poux  y donner  jour:  cela  étant,  vous  pren- 
drez une  nafle  à pêcheur,  A.  Figure 98  de 
la  Table  XLVI  du  Livre  III . Tome  I.  Vous 
la  mettrez  dans  cette  ouverture,  & l’accom- 
modêrez  de  forte  que  les  oifeaux  ne  trouvent 
point  d’autres  ilfues  pour  fortir  que  la  nalTe 
même,  que  vous  fermerez  d’un  bouchon  de 
paille  fiché  tout  au  bout,  crainte  que  par-là 
les  oifeaux  ne  fortent.  Au-lieu  de  naffe  vous 
.vous  fervirez  d’un  filet , il  aura  pareille  réus- 
fite.. 


- Le  tout  ainfî  difpofé,  les  oifeaux  voyant 
cet  appât,  ne  manqueront  point  d’y  voler: 
.&  pour  cela  il  faudra’  fe  retirer  hors  de  la 
vue  de  ces  petits  animaux,  qui  réjouis  de 
-trouver  de  quoi  vivre,  fautilleront  çà  & là, 
& viendront  enfin  au  trou  d’en- bas  de  la  por- 
te de  la  grange:  par  oh  appercevant  le  grain 
qui  fera  dedans,  ils  y entreront  infenûble- 
inent.  . . . 

Alors, 
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Alors  , & quand  on  juge  ou  qu’on  e(l  cer* 
tain  qu’ii'y  a des  oifeaux  dans  cette  grange, 
on  va  à la  porte,  on  y fait  du  bruit  pour  les 
épouvanter  : d’abord  ils  fe  lèvent  & cherchent  . 
à fe  fauver;  ils  vont  donner  dans  la  nalfe  ou 
dans  le  fîlet  qui  cil  tendu  à la  fenêtre. 

Il  auroit  beau  y avoir  d’autres  ouvertures  à 
la  porte,  vous  ne  devez  pas  craindre  qu’ils  y 
volent  pour  fortir  : fur*tout  lorfqu’au  trou  ' 
par  oh  ils  feront  entrés,  vous  aurez  mis  quel- 
que chofe  pour  leur  empêcher  cette  fortie. 

Le  tems  pour  cette  chafTe  cft  depuis  la 
Touffaint  jufqu’au  Carême,  que  les  oifeaur 
De  trouvent  plus  guère  à manger  dans  la  cam- 
pagne. Ceux  qu’on  y prend  ordinairement 
font  les  Moineaux,  les  Pinçons  (Sc  les  Ver- 
diers. 

Sitôt  qu’ils  font  entrés  dans  la  nalTe , il 
leur  eft  impoffible  d’en  reflfortir,  k moins  qu’on 
pe  les  en  tire.  Ce  paflTetems  fe  prend  dans 
le  tems  qu’on  n’a  guère  à faire  k la  campag- 
ne, &pour  couler  certains  Jours  avec  moins 
d’ennui.  ^ 

Cbajfe  des  Oifeaux  à VArbrot. 

Voici  une  chafle  très  divertilTante:  elle  fe 
fait  depuis  le  mois  de  Septembre  Jufqu’à  celui 
d’Avril,  & on  y prend  toutes  fortes  d’oi- 
feaux,  par  le  moyen  d’une  efpèce  de  buiflon 
qu’on  fait  exprès,  & qu’on  appelle  Arbrot. 

Pour  y réulTir  c’efl  le  matin  qu’on  choifit, 

& fitôt  que  le  foleil  eft  levé , on  va  dans  une 
vafte  campagne  oh  il  n’y  a ni  arbres , ni  buis- 
fons:  car  il  ne  faudroit  que  cela  pour  empê- 
cher l’effet  de  la  chafle. 

Tome  ' P Oa 
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On  fait  cet  arbrot  A.  Figure'93  de  la  Ta- 
ble XLIII  du  Livre  III,  Tome  I.  avec  des 
branches  de  taillis  hautes  de  cinq  à fix  piés  ; 

• on  les  pique  en  terre,  & on  en  entrelafli;  bien 
les  extrémités  d’en  haut. 

Après , il  faut  prendre  deux  ou  trois  bran- 
ches d’épine  noire  B.  que  vous'  mettrez  au  des- 
lus de  l’arbrot:  vous  otjferverez  qu’elles  foient 
un  peu  garnies , & de  les  y faire  tenir  le  plus 
ferme  qu’il  vous  fera  poflîble.  Voila  déjà  vo- 
tre arbrot  qui  fera  préparé  à peu  près  comme 
vous  pouvez  le  voir  dans  la  Figure  93. 

Outre  cela,  faites  provifion  de  Quatre  ou 
cinq  douzaines  de  gluaux,  longs  chacun  de 
neuf  à dix  pouces,  les  plus  déliés  que  vous 
pourrez;  vous  'les  enduirez  de  glu  tout  du 
long,  jufqu’à  deux  pouces  proche  du  gros 
bout,  que  vous  fendrez  avec  un  couteau, 
aün  par-là  de  les  planter  fur  votre  arbrot,  & 
de  les  faire  ainfî  fenir  fur  la  pointe  des  épi- 
nes, en  les  panchant  les  uns  fur  les  autres, 
& de  manière  qu’ils  ne  fe  touchent  point. 

Tous  ces  gluaux  feront  difperfez  çà  & là  , 
&VOUS  y en  mettez  fuffifamment,  (i-bien  que 
les  oi féaux  ne  puiflent  fe  repofer  fur  l’arbroc 
fan*  s’y  prendre. 

Comme  une  chofé  effentielleà  cettechafle, 
il  faut  avoir  un  oifeau  en  vie,  qu’on  tient 
dans  une  cage,  & qui  fer  c d’appellanrril  n’im- 
porte de  quelle  eipèce  il  foit;  on  le  porte  à 
cette  chafle:  Il  n'ous  en  avez  plufîeurs,  cela 
n’en  fera  que  mieux. 

Quand  votre  arbrot  eft  donc  difpofé  comme 
en  l'a  dit,  vous  prenez  des  fourchettes  de  bois 
C.  hautes  d’un  pié  & pointues  par  le  bout: 
vous  les  fichez  en  terre  k fix  piés'  éloignées 

"d« 
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de  votre  arbrot , & mettrez  fur  chacune  uue 
cage  D,  oh  il  y aura  un  oifeau, 

Knluite,  &.  environ  à trente  ou  quarante 
pas  de  l’arbrot , faites  une  pe:ite*logcde  bois  ' 
taillis  ; vous  la  ferez  groffierement , car  il  n’itn- 
porte,  pourvu  que  les  oifeaux  ne  vousapper- 
çoivent  point.  Mettez-vous  dedans,  y res- 
tez jufqu’à  cc  que  vous  ayez  pris  trois  oa 
quatre  oifeaux;  c’eft  encore  par  leur  moyen 
que  vous  rendez  votre  chalTe  abondante , & 
pour  cela  dilpofez  les  ainfî  qu’on  le  va  dire. 
Vous  prendrez  un  petit  bâton  E.  de  deux 
- piés  de  longueur  ; vous  le  piquerez  en  terre, 
à douze  piés  éloigné  de  l’arbrot  & à côté; 
enfuite  vous  y attacherez  une  ficelle  F.  à l’ex- 
trémité d’en-haut,  qui  s’étendra  depuis  cet  en- 
droit jufqu’à  la  loge  ; après  cela  vous  aurez  une 
fourchette  dq  bois  G.  haute  de  deux  piés,  & 
fichée  en  terre,  à quatre  toifes  éloignée  du 
bâton,  & paflerez  la  ficelle  par-deflTus. 

A cette  ficelle, & vis-à-vis  l’arbrot,  feront 
les  oifeaux  /,  nouvellement  pris.  11  faudra 
les  y attacher  par  le  pié  avec  un  fil  double, 
long  de  deux  piés , puis  fe  retirer  dans  la  logé 
comme  auparavant:  & là,  tirer  la  ficelle, 
pour  obliger  les  oifeaux  à voltiger,  afin  que 

Car  ce  moyen  on  en  puifie  prendre  bon  nom- 
re. 

A mefure  quef  les  oifeaux  fe  prendront  à 
l’arbrot,  il  faudra  fe  rendre  diligent  à les  al- 
ler ramafler,puis  s’en  retourner  dans  ja  loge; 
& continuer  ainfî  cette  manœuvre , jufqu’à 
ce  que  le  tems  de  la  challe  foit  fini. 
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C H A P I T R E X.  , ' 

-.Comment  prendre  beaucoup  d'Oifeaux  avec  un 
Panier  une  Chouette , ou  autre  Oifeau 
• mdturne:  CbaJJit  très  diverîijfante. 

ON  peut  fc  divertir  à cette  chafle  avec 
tant  ou  (i  peu  de  Perfonnes  que  l'on 
veut , puisqu’une  feule  Perfonne  fuffit  pour 
l’exécution , & que  les  autres  ne  font  que 
Spcélateurs  qui  ne  doivent  fuivreque  de  loin. 
Prenez  un  Panier  A.  Figure  gç  de  la  Table 
XLVII  du  Livre  III  ,TomeI.  que  vous  cou*  " 
vrirez  de  Fougère, ou  de  quelque  autre  ver-' 
dure;  afin  qu’on  ne  puiife  point  voir  une  Per- 
fonne qui  fe  cache  dellbus  & qui  le  porte 
fur  fa  tête  ou  fur  fes  épaules  ; obfervant  que 
le  Panier  foit  couvert  de  manière  qu’il  n’y  ait 
aucune  petite  branche,  ou  verdure  excédant 
le  refte  , fur  laquelle  quelque  petit  Oifeau 
puifTe  fe  pofer.  Pratiquez  en  quelque  endroit 
devers  le  haut,  un  petit  morceau  de  bois  qui 
s’avance  en  dehors , en  forme  d’Ajet  B.  Sur 
cet  Ajet  attachez-y  par  les  piés  avec  une  fi- 
celle, une  Chouette  C,ou  quelque  autre  Oi- 
feau noflurne. 

Choiffez  un  morceau  de  bois  épais  d’environ 
un  Pouce,  que  vous  fendrez  par  un  bout  di- 
rectement au  milieu, & que  cette  fente  s’étende 
jufques  vers  la  moitié  de  ce  bâton  D.  Met- 
tez au  bout  de  cette  fente,  vers  le  milieu  du 
bâton , un  petit  relTorc  qui  tienne  ce  bâton  ou- 
vert :&  attachez  à 2 ou  3 doits  au  deuous  du 
bout  fen du, une  corde  £.  dont  le  bout  en  la  ti- 
rant 
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Jane,  aille  fe  rendre  fous  le  Panier,  & qui 
fervira  à faire  joindre  les  deux  morceaux  du 
bâton  fendu,  que  le  relTorc  tient  écartés l’uQ 
de  l’autre. 

Allez  vous»en  avec  cet  équipage,Ie  long  dei 
Hayes  oîi  il  y a de  petits  oiléaux,  tenant  Te 
Panier  fur  votre  tête  qui  vous  couvre  tout  le 
corps , comme  la  Figure  99  vous  le  repréfente. 
Faites  voltiger  de  tems  en  tems  la  Chouet- 
te C:Les  petits  Oifeaux  qui  baillent  tous  les 
Oifeaux  noélurnes , crieront  & v iendront  pour 
la  bequeter  ; mais  ne  trouvant  rien  fur  le  Panier 
'^oîiils  puilfent  fc  pofer,  ils  viendront  fe  mettre 
fur  le  bâton  D,  dont  la  fente  fera  ouverte.  Ce- 
lui qui  ell  fous  le  Panier  doit  toujours  avoir 
•l’œil  au  guet,  & regarder  s’il  y a des  Oifeaux 
qui  fe  viennent  pofer  lur  ce  bâton:  & ^ 

voyant  ou  les  y fentant,  il  tire  la  corde  É. 

' qui  fait  ferrer  le  bâton  Di.  (St  les  petits  oifeaux 
le  trouvent  pris  par  quelque  ergot , qui  ne  peut 
! ‘manquerd’avoir  été  dans  l’ouverture  du  bâton. 

! Il  tire  alors  le  bâton  toutà  fait  fous  le  Panier, 
prend  l’oifeau,  en  fait  ce  qu’il  veut  y puis  re- 
poufle  le  bâton  en  haut  qu’il  tient  ouvert  com- 
' me  auparavant , jufques  à ce  que  d’autres  oi- 
' féaux  s’y  viennent  prendre. 

^ CHAPITREXI. 

De  la  Glu  y iÿ'de  la  manière  de  la  faire.  . 

J T AGlueftunecompofitionvifqueufe,qu*on 
" JL<  fait  pour  prendre  les  oifeaux.  Elle  fe  fait 
^ avec  les  écorces  du  bois  de  houx,  qu’on  lui 
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ôte  dans  le  tems  de  la  fève,  lefquelles , après 
avoir  été  bien  battues,  pilées  dans  un  mortier; 

& mifes  pendant  quelques  jours  dans  la  terre, 
pour  les  y laiirer  pourrir , on  lave  & on  paierie 
en  eau  courante.  Ces  écorces  laiflent  cette 
matière  gluante  & verdâtre,  qui  eft  cette  glu 
dont  on  le  fert. 

^utre  maniire. 

' La  Glu  fe  fait  aulfi  avec  du  Gui  ,qui  pour 
être  bon , doit  être  verd  au  dedans  & roux  au- 
tkhors.  11  faut  le  prendre  frais,  & obfervet.. 
qu’il  ne  l'oit  point  farineux:  le  meilleur  eft  ce- 
lui de  chêne.  Voici  comment  on  s’en  fert. 

'Vous  prenez  dans  le  mois  d’Aout  & par  un 
beau  teras,  telle  quantité  que  vous  fouhaitex 
de  erains  de  Gui  qui  ne  loit  point  mûr,  & tel 
qu’on  l’a  dit  ci-delfus;  vous  les  mettez  fécher; 
vous  les  concaflez  dans  un  mortier,  & les  lais- 
fez  putriher  dans  l’eau  claire  durant  douze  ou 
quinze  jours. 

htani  pourris  comme  il  faut,  vous  les  battez 
avec  un  maillet  dans  de  l’eau  que  vous  changez 
fouvent , pour  en  ôter  la  peau,  & jufqu'à  ce 
que  la  lubdance  qui  eft  dedans , devienne 
gluante  & ténace. 

Enfuite  ôtez  cette  matière  de  l’eau  , met- 
tez-Ia  dans  un  chaudron,  ou  un  baquet,  ou 
autre  vailTeau  de  cette  forte;  ajoutez-y  de  l’hui-  ' 
le  de  noix, battez  bien  le  tout,  afin  qu’il  s’in- 
corpore bien  ; & lorfque  vous  verrez  que  votre 
Glu  fera  faite,  mettez-la  dans  des  pots  de  grès 
ou  de  bois  avec  de  l’eau , & la  portez  à la  cave 
ou  dans  un  autre  lieu  frais  ,.ann  qu’elle  fe  con- 

ferve 
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ferve  mieux,  & que  vous  puifïïez  vous  en  fer- 
vir  au  befoin. 

Il  y en  a qui, pour  faire  la  Glu,concaflent 
le  Gui  & le  font  bouillir  après  dans  de  l’eau, 
jufqu’à  ce  qu’il  nage  par  deiTus. 

D’autres  le  fervent  pour  cela  des  grains  d’une 
certaine  plante,  qui  a les  feuilles  femblables 
au  Buis.  D’autres  prennent  le  Gui , choiii  com- 
me on  a dit,  ils  en  mâchent  les  grains  les  uns 
âprès  les  autres  & en  ôtent  la  peau  ; puis  il» 
perfeflionnent  cette  humeur  gluante  pour  s’en 
•fervir  au  befoin. 

5,  ] D’autres  enfin , employent  pour  cela  l’écor- 
ce de  Gui  lorfqu’il  eft  en  fèvè  ; ils  en  forment 
.un  gros  peloton  tout  entrelalTé,  qu’ils  mettent 

f)Ourrir  dan8  un  tas  de  fumier  oh  il  y aur»  de 
. ’eau  ; il  faut  l’y  lailîer  durant  cinq  oufix  fe- 
maines. 

Enfuitcilsl’en  ôtent,  pour  après  piler  cette 
.écorce  dans  feau,  & l’y  battre  aveç  des  ba- 
.guettes  : ce  peloton  alors  réduit  en  pourriture,- 
.devient  une  liqueur  gluante,  qui  cil  eetteGlu 
-qu’ils  cherchent,  & qu’ils  mettent  en  boule 
'dans  un  pot  ou  autre  vaideau  fcmblable,  oh 
, il  y a de  l’eau  claire , pour  après  porter  le  pot 
dans  un  lieu  frais  ; car  c’ed  dans  un  tel  endroit 
' que  la  Glu  fe  conferve  très  bien. 

On  a cru  devoir  donner  ce  petit  Chapitre  fur 
, la  Glu , en  faveur  de  ceux  qui  étant  éloignés 
!des  Villes,  ne  fe  verront  point  en  défaut  de 
' .cette  matière,  quand  ils  voudront  aller  à la 
chall'e  aux  petits  oifeaux;  fe  faifant  un  plaifir 
-de  la  façonner  eux-mêmes, & d’en  avoir  one 
bonne  provifion  qui  ne  leur  coûtera  que  leur 
peine. 

P 4 CHA. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Poules  6?  Râles  d'eau  de  genêt  ^ ÿ de  la 
manière  de  les  prendre. 

Le  Râle  eft  un  oifeau  de  la  grofleur  d’un 
petit  Pigeon.  Il  y a des  Râles  noirs,  & 
des  rouges  ou  de  genêt,  & des  Râles  d’eau. 
Lesprémiers  ont  les  jambes  longues,  l’ergot 
fort  petit , le  corps  grêle  & couvert  de  diverfes 
plumes  rieur  ventre  cil  blanchâtre,  leur  queue 
petite.  Ils  ont  le  bec  long  & tant  foit  peu  re- 
courbé. On  les  trouve  le  long  des  eaux. 

Pour  le  Râle  d’eau  ,c’eft  un  ojfeau  prefquc 
ferablable  à une  Poule  domeftique,  tant  en 
plumage  qu’fen  grofleur.  C’efl:  une  efpèce  d’oi- 
feau  de  rivière,  qui  a un  goût  fauvagin,  & 
fi  fort  qu’il  tient  au  gofier. 

11  y a auffi  des  Râles  de  genêt;  ceux-là fon# 
un  peu  plus  gros  que  ceux  d’eau, d’un  rouge 
roullâcre.  Ils  ont  les  aîles  de  couleur  differen- 
te , la  tête  cendrée  comme  les  Perdrix,  & 
les  côtés  des  aîles  rougeâtres. 

Ces  derniers  oifeaux  vivent  de  femence  de 
genêt,  & on  les  appelle  les  rois  ou  les  mères 
des  Cailles,  parce  que  ces  oifeaux*ci  les  fdi- 
vent  lorfqu’ils  fe  trouvent  de  compagnie. 

On  va  à la  chafle  à ces  oifeaux, on  les  tire 
au  F ufil,on  les  prend  au  Hallier;  dans  le  prémier 
cas,  cettechaffeefl  quelquefois  bonne  pour  les 
bons  tireurs;  dans  le  fécond, elle  efl  de  plus 
de  profit:^ il  efl  vrai  qu’il  y a un  peu  plus  de 

f)eine,  mais  celloci  dédommage  bien  celle- 
à.  Voyons  quelle  efl  cette  chafle,  & com- 
ment on  y réuflit. 

Il 
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Il  faut  pour  cela  des  Halliers  de  quinze  à 
dix-huit  piés  de  long,  & hauts  de  quatre 
mailles , dont  chacune  aura  pour  le  moins 
deux  pouces  de  largeur. 

Les  Halliers  pour  les  Râles  font  ordinaire- 
ment faits  de  fil  délié;  ceux  pour  les  Poules 
d’éau,  ont  les  mailles  des  aumes  de  deux  pouces 
& demi,  quoiqu’indilféremment  ces  Halliers 
fervent  fort  bien  pour  prendre  ces  oifeaur.  - 

Il  faut  à l’une  & à l’autre  efpèce  attacher 
des  piquets  éloignés  de  deux  en  deux  piés. 

La  Figure  90  de  la  Table  XLI  du  Livre  III, 
Tome  I.  donnera  une  idée  complette  de  ce 
que  c’eft  que  ces  Halliers. 

Les  mois  de  Mai  & de  Juin , font  le  véritable 
tems  pour  fe  donner  ce  plaifîr:  c’eft  alors  que 
ces  oifeaux  font  leurs  petits,  & on  les  trouve' 
ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  le  long 
des  petites  rivières,  des  ruifteaux, autour  des- 
étangs, & dans  les  endroits  oh  il  y a de  gros 
joncs. 

C’eft  là  que  les  Râles  & les  Poules  d’eau 
cherchent  à vivre, & qu’il  eft  fort  aifé  de  les 
prendre  : quand  il  y a de  ces  oifeaux,  ils  fe 
font  aflez  entendre  jour  & nuit  par  leur  chant , 
ainfi  on  n’y  va  point  à faux. 

Quand  on  eft  fûr  de  fon  fait,  on  fe  trans- 
porte fur  les  lieux  avec  le  filet  A.  dont  nous 
avons  parlé; on  en  tient  un  bout  fur  le  bord 
de  l’eau,  qui  eft  repréfenté  par  la  ligne  pon- 
dhiée  C.  & l’autre  à D.  en  traverfant  les 
joncs  E. 

Ce  filet  tendu,  & envirorv  à quarante  pas- 
plus  loin,  ojn  met  l’autre  Hallier  B.  aufi]  fur  . 
le  bord  de  l’eau:  & tous  les  deux,  comme  if 
eft  aifé  de  le  voir,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

■ - P 5.  En.» 
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Enfuite  on  marche  à travers  les  joncs,  eir 
tirant  tantôt  d’un  côté  d’un  Hallier,.  tantôt 
de  l’autre. 

Si  dans  ces  endroits  il  y a des  Poules  d’eau 
ou  des  Râles,  ils  ne  s’élèveront  point,  mais 
au  contraire  ils  courront  ainfi  en  fuyant. 

Quand  vous  ferez  proche  d’un  Hallier , vous 
ôterez  ce  que  vous  y trouverez  de  pris  ,puis 
marchant  encore  à travers  les  joncs  , vous 
allez  à l’autre  Hallier  voir  s’il  n’y  a point  de 
gibier.  Deux  ou  trois  perfonncs  convien- 
nent bien  à cette  chafle.. 

CHAPITRE  XIII. 

Dîverfes  manières  de  prendre  les 
Faifans, 

LEs  Faifans  font  des  oifeaux  qui  ne  font 
point  communs  : ils  font  beaux  de  pluma- 
ge: leurs  pennes  font  de  couleur  de  feu , de 
bleu  & de  verd;  ils  rellemblent  à des  Coqs 
domeftiques  , d’oü  vient  qu’on  les  appelle 
Coqs  famages. 

Ils  ont  le  bec  de  couleur  de  corne, un  peu- 
gros,  long  d’un  travers  de  pouce  , élevé  &un 
peu  courbé  à l’extrémité.  Le  deffus  de  leur 
tête  eft  d’un  cendré  luifantileur  cou  eft  verd 
en  tirant  du  côté  du  bec.  Ils  ont  des  oreil- 
les larges,  profondes  & rondes. 

Leurs  piés  & leurs  ongles  font  de  couleur 
de  corne.  Ils  n’ont  pas  les  ergots  fi  longs  que 
les  Coqs  domeftiques..  Voila  à peu  près  la 
figure. du  Eaifan  mâle;  la  femelle  n’cft  pas  fi 

belle. 
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belle  h beaucoup  près , car  elle  relîbmble  pres- 
que à une  Poule  grife  domellique. 

Les  Faifans  aiment  les  lieux  marécageux, 

& qui  font  éloignés  du  bruit;  Les  prémiers 
font  venus  de  deffus  le  bord  du  Phafe , qui  eft 
un  fleuve, d’oîi  ces oifeauxont  tiré  leurnom.. 

Ils  vivent  de  grain  & de  bayes.  L’àvoine,. 
félon  quelques  Naturaliftes , eft  la  nourriture 
qu’ils  aiment  le  mieux. 

Ils  font  d’un  naturel  peu  rufé,car  ils  s’ima- 
ginent étre.Vcouvert  de  toute  infultc  & fe  bien 
cacher,  lorfqu’ils  baiflent  la  tête,  de-peur  de 
voir  le  monde.  Dans  le  temsde  pluie,  ils  fe 
réfugient  dans  les  bois , & dans  les  lieux  rem- 
plis de  broflTailles , & on  les  prend  de  pluûeurs 
manières. 

11  faut  favoir  d’abord  les  endroits  des  boiS’ 
o'u  il  y a beaucoup  de  Faifans,  ce  qu’il  eft  aifé' 
de  connoître  par  leur  chant;  c’eft  ordinaire- 
ment le  matin  qu’on  les  entend. 

Ces  lieux  font  encore  remarquables  par  l’ex-  - 
Clément  de  ces  animaux,  qu’on  voit  à terre 
le  long  des  petits  fentiers  par  oti  ils  courent, . 
fur- tout  après  la  rofée. 

Quand  on  a reconnu  ces  endroits,  fi  c’eft  au» 
filet  qu’on  veuille  prendre  ces  oifeaux,  il  faut' 
monter  fur  quelque  éminence:  comme  fur  un 
arbre  ou  autre  chofe,  pour  découvrir  les  vo-- 
yes  que  doivent  tenir  les  Faifans. 

Enfuite  jettez-y  quelque  appât,  comme  de 
l’avoine  ou  autre  grain  dont  on  fait  qu’ils  fe 
nourriflent;  & mettez- en  plein  la  moitié  d’un  < 
chapeau  en  un  monceau,  dans  un  endroit  au- 
quel aboutiront  toutes  les  autres  voyes.  Ce  ■ 
grain  mis  ainfi,.eft  une  épreuve  pour  connoî- 
tre véritablement  s’il  y a bien  des  Faifans; 

• ' ' P.  (5.  cati 
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car  on  en  juge  par  la  diminution  de  ce  grain 
plus  ou  moins  grande. 

Après  avoir  remarqué  que  les  Fàifans  ont 
mangé,  on  s’en  retourne  cejour-là  fans  rien 
faire;  il  fuffit  qu’on  foit  fûr  en  quelque  façon 
de  fa  proye.  Mais  le  lendemain  il  y faut  reve- 
nir dès  la  pointe  du  jour,  c’eft  l’heure  la  plus 
propre  à cette  chalîe  , & celle  où  il  s’y  prend. 
plus  de  Faifans. 

Pour  y réuflir,  ayez  un  ou  plufieurs  Halliers, 
tels,  par  exemple,  qu’eft  celui  Figure  loi 
de  la  Table  XLVIII.  du  Liv.  III.Tom.  I.  Il  fera 
long  de  quatre  ou  cinq  piés  , & le  piquerez 
en  terre , les  trois  piquets  B.  en  travers  le  che- 
min C.  comme  fi  vous  vouliez  le  fermer. 

Vous  pourrez  tendre  plufieurs  de  ces  fortes 
de  pièges,  un  feulement  dans  chaque  chemin,, 
que  vous  foignerez  de  garnir  de  grain,  ainfl 
qu’on  l'a  déjà  nrarqué. 

Vos  filets  étant  tendus  tant  dans  le  fentier , 
auquel  aboutifient  tous  les  autres , que  dans  ces 
fcntiers-là  mêmes, oa  monte  fur  un  arbre  Af. 
qu’on  a remarqué  propre  à voircequifepalTe. 
On. s’y  tient,  tranquille,  écoutant  fi  rien  ne  re- 
mue, jettant  la  vue  fur  les  pièges;  &loTfque 
vous  voyez  que  quelque  Faifan  a donné  dedans, 
vous  courez  d’abord  vous  en  faifir , crainte  que 
cet  oifeau  fe  fentant  pris , ne  fe  débatte , & que 
par  le  bruit  qu’il  feroit , il  n’épouvantât  les 
autres  qui  retourneroint  d’un  autre  côté. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  aux  Faifans,  c’eü 
que  le  prémier  qui  trouve- le  grain ,_  appelle 
Its  autres,  & courant  par  le  chemin  qui  en  eft 
couvert,  va  donner  juftement  dans  le  piège. 

Le  Hallier  dont  on  fe  fert  pour  prendre  les 
Faifans,  doit. être  à mailles  quarrées,  larges 

de. 
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de  cinq  à fîx  pouces , & haut  de  trois  grandes 
mailles:  pour  la  longueur  de  ce  Hallier,  ella 
fera  telle  qu’on  voudra,  & félon  la  largeur  du 
chemin  oh  on  voudra  le  tendre. 

Les  piquets  qui  tiendront  àcefîlet,  feront 
efpacés  l’un  de  l’autre  de  deux  piés  «Sc  demi: 
& le  fil  qui  en  compofera  le  tillu,  fera  retors 
& bien  fort , à caule  que  les  Faifans  fc  tour- 
mentant beaucoup  lorfqu’üs  font  pris,  pour- 
roient  le  brifer,  ce  qui  eft  un  inconvénient 
fdcheux. 

Autre  Filet  pr^re  pour  prendre  les  ' 
Faifans. 

Au-üeu  de  ces  Filets , on  fe  fert  d’autres  piè- 
ges qu’on  appelle  des  Poches  à Lapin.  Voici 
comment  il  faut  les  tendre. 

Vous  prenez  une  petite  baguette  Figure 
100  de  la  Table  XLVIII.  du  Livre  111.  Tom.  f. 
longue  de  cinq  à fix  piés , & qui  ne  foit  pas  fi' 
grolle  que  le  petit  doigt  ; vous  aiguifez  cha- 
que bout  B.  & les  fichez  en  terre  aux  deux 
bouts  du  chemin  C.  Cette  baguette  fera  cour- 
bée en  arc,  ainfî  qu’on, le  voit. dans  la  Figure 
indiquée. 

Enfuite  vous  tendrez  le  filet  en  travers  dii 
chemin,  & pour  cela  prenez  la  ficelle  Z),  qui 
pafie  dans  la  boucle  E.  du  filet  ; attachez-Ia, 
au  bas  de  la  baguette  tout  contre  terre;  faites- 
en  la  même  chofede  l’autre  côté:  après  cela 
'vous  prendrez  un  des  bords  du  filet,  vous  le 
lèverez , & le  poferez  fur  le  haut  de  l’arc  G. 
de  manière  qu’il  n’y  tienne  que  fort  légère- 
ment., afin  que  litôt  qu’un  Faifan  donnera 
dedans, il  »’y  prenne  plus  facilement. 
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Ces  oifeaux  alors  attirés  par  l’appât,  qu’oir 
leur  a jettédans  les  rentiers , viennent  tomber 
^dans  le  piège;  & ils  n’y  font  pas  plutôt,  qu’il 
’fîiut  courir  promtemcnt  pour  les  en  ôter,  car 
ils  pourroient  s’cn  échapper  fans  cette  précau- 
tion. 

Autre  manière  de  prendre  les  Faifans. 

On  prend  encore  les  Faifans  avec  un  chien 
eogehant  inftruit  à cette  chafle,  & un  filet 
femblable  à celui  avec  lequel  nous  avons  dit 
qu’on  prenait  les  Cailles.  Voyez  la  Table  XJI 
du  Livre,  II , Tome  I.  Figure  46.  & le  Cha- 
pitre VIII  du  Livre  fécond. 

-On  eft  trois  perfonnes,  deux  pour  porter  le 
filet , & un  autre  pour  parler  au  chien  qui 
chalTe:  il  faut  que  celui  qui  le  conduit  ait  tou- 
jours l’œil  fur  lui , afin  de  voir  quand  il  fera 
arrêt. 

Gardez-vous  bien  de  lui  faire  tirer  avant, 
car  pour  lors  les  Faifans  fe  leveroient , & votre 
coup  feroit  perdu;  mais  au  contraire,  tenez- 
le  toujours  en  arrêt,  tandis  que  deux  autres 
perfonnes  portant  le  filet,  s’approcheront  du 
gibier  & du  chien , & qu’étant  à portée  , ils 
les  en  enveloperont  l’un  & l’autre. 

D’autres  font  une  efpèce  de  bouclier  avec 
du  linge,  & mettent  au  milieu  un  morceau  de 
drap  rouge.  Ils  s’en  vont  avec  cela  dans  les  lieux 
oh  l’on  trouve  les  Faifans,  portant  devant 
eux  & dans  leur  main  cette  fortede  bouclier: 

V ils  cherchent  ces  oifeaux, qui  fe  laiflent  alors  ! 
approcher  d’aflez  près;  parce  que,  comme 
nous  l’avons  dit,  ces  oifeaux  ne  font  point 
du  tout  rufés.. 

'Ils-.. 
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, Ils  regardent  ce  rouge  comme  quelque  chofc-  r 

I qui  leur  fait  plaifir:  on  avance  vers  eux^  ils 

I reculent  en  regardant  toujours  ce  bouclier, & } 

l’on  fait  tant , qu’enfin  à force  de  reculer , ils  t 

, tombent  dans  un  filet,  qu’on  a eu  la  précau- 
- don  de  leur  drelfer,  avant  que  de  fe  mettre  I 

en  chafle. 

Ce  filet  fera  de  même  que  celui  dont  on  a* 
parlé  pour  tendre  dans  les  chemins  : on  en  peut  | 

I drefler  plufieurs,  après  avoir  remarqué  les 
endroits  oîi  il  y.  a des  Faifans. 

i 

I 

Autre  manière. 

Il  y en  a qui  prennent  les  Faifans  aux  lacets»  ' 

& aux  collets  faits  de  crin  de  cheval  ; & pour  ! 

y réuflir  ils  vont  dans  des  bois  fréquentés  par 
ces  fortes  d’oi féaux  ; ils  font  de  petites  hayes 
N.  Fipre  loi  de  la  Table  XL VIII  du  Livre  i 

III , Tome  I.  à travers  les  fentiers  oh  ils  jugent 
qu’ils  doivent  paffer,  & ils  jettent  du  grain, 
dans  les  fentiers  pour  les  y attirer.  A l’égard 
des  pièges , voici  comment  on  les  tend.  ï 

Vous  prenez  quelques  petites  branches  d’ar- 
bres N.  & des  piquets  O^hauts  environ  d’un  ' I 
pié;  vous  piquez  le  tout  en  terre  en  forme  1 

d’une  petite  haye,  qui  n’ait  pas  plus  de  neuf  i 

pouces  de  hauteur.  j 

Il  faut  attacher  les  lacets  P.  & les  collet»  l 

aux  piquets  , & laiflcr  feulement  au  milieu  de  ' 

chaque  hayo  un  efpacc  pour  palier  un  Faifan  , i 

qui  fera  l’endroit  oh  le  piège  fera  tendu.  Les  i 

lacets  fc  pofent  à terre,  & c’eft  ordinairement  ^ 

; par  le  pié  que  le  gibier  fe  prend  ; au-lieu  que  ' 

les  collets  qui  les  furprenhent  par  le  cou , doL  ■' 

vjunc  être  attachés  plus  haut,  & à peu  près  à \ 

portée 
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portée  de  cette  partie  du  gibier , auquel  en- 
tend les  embûches.  Au  refte  , fi  vous  craignez 
de  manquer  en  quelque  choie  d’efifentiel  dans 
cette  entreprife,  rapportez-vous*en  à quelques 
Parfans:  ils  vous  diront  ce  qu’il  y aura  à fai^  i 
re:  ils  ont  aflez  de  rufes  pour  cela. 

On  peut  aufiî  tendre  ces  lacets  à quelque  a- 
venue,  oh  il  y ait  de  l’eau;  les  Faifans  al- 
lant à l’abreuvoir,  & attirés  par  l’appit qu’on 
y aura  mis , ne  manqueront  pas  de  s’y  laifier 
prendre.  C’efl:  pour  l’ordinaire  furie  loir  qu’il 
fait  bon  à cette  chafiTe , ou  dès  que  le  jour 
commence  à paraître.  Les  Figures  loo  & loi 
de  la  Table  XLVIII  du  Livre  III,  Tome  I. 
repréfentent  les  deux  filets  /I.  dont  on  a par- 
lé, & la  haye  avec  les  lacets  tendus.  , 

• I 

• CHAPITRE  XIV. 

Des  Perdrix , 6?  comment  les  prendre  cm 
Traîneau. 

IL  y a de  deux»  fortes  de  Perdrix , la  rouge  *' 
& la  grife  ; celle-ci  eft  la  plus  commune  ; 
celle-là  elt  plus  groife,  & a les  piés  rouges, 

. & quelques  plumes  autour  du  cou. 

" Il  n’y  a guère  de  contrée,  quelque  éloignée 
qu’elle  foi t,  oh  l’on  ne  voye  des  Perdrix  ; elles 
font  plus  grofles  à U vérité  en  des  pais  que 
V dans  d’autres.  Ces  oifeaux  ont  leurs  rufes 
particulières,  & fa  vent  fort  bien  dans  letems 
que  le  Chaffeur  y penfe  le  moins,  fe  dérober 
à fa  vue. 

Ces  oifeaux  volent  bas  ; leur  vol  eft  de  peu 

dcj 
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,dc  durée , aulTl  font  elles  plus  habiles-à  la  coup* 
■fe  qu’au  vol.  Les  Perdrix  font  d’un  tempé- 
, rament  fort  amoureux;  elles  fe  plaifent  dans 
les  campagnes  & les  lieux  remplis  de  buifTons  ; 
elles  vivent  ordinairement  de  grain , & d’autres 
petits  fruits  qu’elles  trouvent  en  marchant.  La 
chair  en  eft  délicate;  la  chafle  en elt agréable 
'&  avantageufe.  Refte  <i  voir  de  quelle  maniè- 
re elle  fe  fait. 

■'  On  fe  fert  pour  cela  d’un  filet  qu’on  appelle 
tratneauj’vous  verrez  dans  la  Fig.  104  de  la  T ab. 
XLIX  du  Liv.  III,  Tom.  I.  àpeu-prèsceque 
’ c’eft  , & la  defcription  dans  le  Chapitre  des 
termes  rangés  par  alphabet.  ’ 

Pour  y réuffir,  il  faut  lefoir  quand  lefolen 
eft  couché,  aller  dàns  les  champs  oh  l’on  juge 
qu’il  peut  y avoir  des  Perdrix:  là  on  fe  cache 
derrière  une  haye  ou  un  buiflbn  fans  faire  de 
'bruit,  en  attendant  que  ces  oifeaux  ayent 
chanté.,  < . 

Quand  ils  ont  commencé  , & qu’on  voit.à 
'peu- près  oh  font  les  Perdrix,  on  s’avance  pour 
tâcher  de  les  remarquer;  elles  chanteront  en- 
■ core  quelque  tems,  puis  s’envoleront  peut-être 
à cent  pas  de*là. 

Il  faut  les  fuivre,  elles  ne  manqueront  pas 
encore  de  chanter,  courant  les  unes  après  les 
autres  , Ôc  prendront  un  fécond  eflbr  pour 
voler  encore  environ  cinquante  pas;  puis  elles 
' fe  mettent  à chanter  comme  auparavant,  vo- 
lent peut-être  encore  vingt  ou  trente  pas,' & 
s’arrêtent  enfin. 

Suivez  toujours  ce  gibier  tant  que  vous  le 
voyez  bien  arrêté:  remarquez  l’endroit  oh  cet 
arrêt  fe  fait,  avec  quelque  chofe  quinepuifle 
vous  tromper  t comme'  par  exemple  avec  une 

peti? 
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petite  branche  d’arbre, une  pierre  qu’on  met 
de  telle  manière  qy’elle  frappe  d’abord  les 
yeux,  ou  autre  choie  femblable:  après  cela 
vous  pouvez  vous  en  aller  préparer  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  cette  chalTe. 

tOn  eft  pour  l’ordinaire  deux  perfonnes,  car 
une  ne  peut  pas  fuffire  pour  tendre  le  filet:  on 
' s’en  va  dans  un  champ , obfervant  qu’il  n’y 
ait  ni  buifions  ,ni  autres  brofiailles  auxquelles 
.Je  filet  pourroit  s’attacher:  car  cet  inconvé- 
nient rendrojt  l’cfFet  de  la  chafie  inutile. 

Etant  arrivé  à l’endroit  marqué,  on  tend 
le  traîneau  G.  & aux  deux  bouts  A.'  B.  on 
met  une  perche , qu’on  attache  avec  des  fi- 
celles H.  /.  L.  O.  F.  E.  Au  derrière  du  fi- 
,let  feront  aulTi  attachées  de  petites  b^•anches 
feuillues  qu’on  met  là  exprès  pour  faire  le- 
,ver  les  Perdrix  N.  fur  lefquelles  le  traîneau 

■ palTeroit  fans  effet:  fur-tout  à l’égard  des  Per- 
drix rouges  qui  font  parefleufes  à fc  lever. 

Le  filet  étant  ainfi  préparé,  les  deux  per- 
.fonnes  qui  doivent  le  conduire,  le  prennent, 
chacun  par  le  milieu  de  la  perche  qui  ell  de 

■ leur  côté;  ils  le  lèvent  à plat  ; ils  l’étendent 
le  plus  qu’ils  peuvent,  & font  en  forte  que 
.lien  ne  touche  à terre  que  les  feuillards. 

Ce  filet  fera  tendu  en  travers  les  filions  de  la 
.pièce  de  terre  oh  l’on  fera,  eela  eft  efiTentiel; 
puis  marchant  delà  forte  droit  aux  Perdrix  de 
d’un  pas  lent  & taciturne,  tenant  le  traîneau 
en  l’air, le  devant yf  5.  élevé  de  terre  de  qua- 
' cre  ou  cinq  piés  feulement  ; on  laiffe  tomber  le 
filet  au  moment  que  partent  les  Perdrix  ; on 
en  prend  quelquefois  plufieurs  à la  fois , d’au- 
tres fois  qu’une.  Mais  fitôt  qu’elles  font  pri- 
fes,  il  faut  courir  lesamaiTer. 

Sou- 
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Souvent  par  un  inconvénient  fâcheux,  lés 
Perdrix  partent  avant  que  le  filet  les  couvre; 
alors  vous  vous  repofez  une  heure  ou  deux  ; 
vous  remarquez  feulement  Tendroit  oü  vos 
Perdrix  fe.  font  pofées,  puis  leur  ayant  don- 
né le  tems  de  reprendre  leur  fbmmeil,  vous 
•allez  droit  à elles  comme  auparavant. 

Quelquefois  auflTi  on  porte  le  filet  jufqu’au 
lieu  oU  l’on  a ouï  chanter  les  Perdrix , & oîi 
on  les  croît  même  arrêtées  ; on  marche  en 
.bonne  efpérance,  on  attend,  & quelquefois 
‘rien  ne  part  ; alors  c’cfl  un  figne  que  les  Per- 
drix ont  couru  , & fe  font  écartées  de  cet 
‘endroit;  marchez  doucement  à travers  champs[» 
retournez  fur  vos  pas, fi  vous  le  jugez  à pro- 
.pos,  & faites  tant  qu’enfin  vous  approchiez 
la  compagnie  de  Perdrix,  dont  fe  trouvant 
quelques-unes  fous  le  traîneau , vous  ferez^ 
‘dédommagé  de  vos  fatigues. 

Il  y en  a qui  pour  un  plus  fûr  expédient , 
p^ortent  du  feu  , afin  de  mieux  découvrir  lè» 
'Perdrix  ,‘qui  prenant  .cette  clarté  pour  Ic: 
jour,  étendent  les  aîles  & fe  remuent; il  faut 
alors  fe  ranger  un  peu  à côté,  afin  qu’elle» 
'ne  s’épouvantent  point  en  vous  voyant,  ce 
oui  gâteroit  tout;  & quand  l’on  voit  que  ce» 

* Perdrix  font  couvertes  du  filet,  on  le  laifle 
tomber,  comme  on  l’a  dit. 

Si  vous  voulez  chafler  ainfi,  prenez  une  ' 
lanterne  fourde  , tenez- la  devant  vous,  la 
lumière  tournée  du  côté  des  Perdrix  , afin 
que  vous  ks  découvriez  fans  qu’elles  puiflent 
vous  voir. 


^ CHA- 
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: CHAPITRE  XV. 

Cbajfe  aux  Perdrix  avec  des  Huiliers  , des  CoU 
lets,  ou  des  Lacets. 

».  - • • 

POur  prendre  les  Perdrix  aux  Halliers,  il 
faut  être  plufieurs  perfonnes;  c’efl  ordinai- 
rement dans  les  vignes,  dans  les  taillis,  ou 
dans  les  builTons  qu’on  leur  tend  ces  pièges. 

Cela  remarqué , & pour  obliger  ces  oifeaux 
‘d’y  aller,  car  on  ne  les  y trouve  pas  toujours, 
on  a un  chien  inftruit  à la  quête:  on  le  met  en 
chafle  en  pleine  campagne,  proche  des  endroits 
dont  on  vient  de  parler,  afin  que  s’il  y a quél- 
que  compagnie  de  perdrix,  en  les faifant  partir 
il  leur  falTe  s’il  fç  peut  prendre  leur  volée  du 
côté  des  bruyères,  des  taillis, ou  des  vignes. 
Les  Perdrix  étant  ainfî  remifes  dans  l’un  ou 
•l’autre  de  ces  endroits  marqués  A,  Figure  105 
de  la  TableLdu Livreur,  Tomel.  vous  por- 
tez vos  Halliers  avec  les  perfonnes  qui  vous  ac- 
compagnent, & les  tendez  à B,  à cent  ou  deux 
cens  pas  éloignés  du  lieu  oh  vous  favez  que 
font  les  Perdrix. 

Quand  vos  filets  font  tendus,  tous  les  Chas- 
feurs  font  un  grand  tour  & vont  fe  placer  der- 
rière les  Perdrix  AA.  à l’endroit  DDD. 
les  uns  à côté  des  autres , dans  une  dillance 
telle  que  peut  être  celle  des  Halliers , & ran- 
' gés  en  bon  ordre. 

Après  que  votre  chien  aura  fait  lever  vos 
Perdrix,  vous  aurez  la  précaution  de  le  pren- 
dre à l’attache,  crainte  qu’étant  obligé  de  lui 
parler,  ou  que  n’étant  pas  allez  bien  inltruit 
pour  fe  tenir  d’arrêt , dans  le  tems  que  fon  ar- 
• ' ■ deur 
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deur  feroit  inutile,  il  n’allât  pouffer  mali-" 
propos  votre  gibier.  j 

11  faut  que  les  Perdrix  fe  trouvent  entre  les  ' 
Chaffeurs  & les  Halliers  ; que  ces  Chaffeurs 
prennent  une  pierre  dans  chaque  main  pour  ' 
les  frapper  l’une  contre  l’autre. 

Enfuite  & dans  l’ordre  prefcrit,  marchez,* 
lentement  en  ferpentant,  fans  qu’il  paroiffe 
aux  Perdrix  que  vous  avanciez;  c’eft-à-dire, 
chaffez-les  infenfiblement  devant  vous  : car' 
ü vous  les  preffiez , vous  ne  feriez  rien  qui  ’ 
vaille,  elles  prendroient  leur  vol  au-lieu  de 
courir  devant  vous, ce  qu’il  faut  qu’elles  fas- 
fent  pour  aller  donner  dans  les  pièges  qui  ’ 
leur  font  tendus. 

Sitôt  qu’on  juge  qu’elles  y font  prifes , on 
y court,  on  prend  le  gibier;  puis  l’on  va  ail- 
leurs fl  l’on  veut,  & dans  des  endroits  tels  que 
ceux  dont  on  a parlé,  chaffer  avec  le  chien , 
"ÔE  tendre  les  Halliers.  Si  par  hazard  les  Per- 
drix prenoient  leur  vol  par  deffus  les  Halliers 
il  faudroit  après  les  avoir  laiffées  repofer,  pas- 
fer  par  derrière  ces  Halliers  de  fort  loin , & 
recommencer  comme  l’on  a dit  ci-deffus. 

On  peut  encore  prendre  les  Perdrix  au  collet 
ou  au  lacet  dans  les  vignes, les  bois  taillis,  & 
les  bruyères;  fur-tout  dans  de  certains  endroits 
oîi  l’on  a remarqué  que  ces  oifeaux  feplaifent 
beaucoup.  Voici  la  manière  d’y  réuffir. 

Suppofé  que  ce  foit  dans  des  bruyères  que 
vous  vouliez  prendre  ce  divertifferhent,  & 
que  vous  y remarquiez  de  petits  fentiers,’ 
ou  des  Clairières  , oh  les  Perdrix  puiffenc 
courir;  faites  une  petite  haye  haute  de  demi- 
pié , avec  des  genêts  & des  ramilles  d’arbres 
que  vous  piquerez  en  terre. 

Vous 
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'Vous  obferverez  à deux  ou  trois  endroits 
dans  le  milieu, de  laiffer  quelque  paflage  aux‘ 
Perdrix  ; à ces  endroits  plantés  de  petits  pi- , 

Îjuets  de  bois  gros  comme  le'doigt , faites  en- 
orte  qu’ils  tiennent  un  peu  dans  terre j la 
longueur  n’eft  point  déterminée,- pourvu  qu’ils 
ce  furpaflènt  point  de  beaucoup  la  haye. 

Cela  fait,  attachez  à chaque  piquet  un  col- 
let de  crin  de  cheval , à la  hauteur  du  cou 
des  Perdrix , afin  que  fe  promenant  de  côté 
& d’autre  , & paflant  à travers  ces  petites 
hayes  ( car  il  faut  en  drefler  en  plufieurs  en- 
droits), elles  s’y  prennent  par  cet  endroit,  en 
cherchant  à manger. 

On  tend  ces  filets  k quelle  heure  du  jour 
on  veut;  mais  fi  c’eft  le  matin  que  vous  les 
ayez  dreffés , il  ne  faudra  aller  qu’après-midi 
pour  voir  s’il  y en  a de  prifes:  ü c’efl:  après- 
midi,  vous  y retournerez  le  foir:  & fi  c’eft 
le  foir  , vous  attendrez  jufqu’au  lendemain 
matin. 

Si  c’eft  dans  un  bois  taillis , & que  vous 
trouviez  dans  un  circuit  de  vingt  ou  trente 
pas  de  large , des  Touches  qui  puiflent  fervir 
à former  vos  hayés , vous  y attacherez  .vos 
filets,  & garnirez  les  vuides  de. genêts.  Si 
ces  Touches  Tont  trop  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre, mettez-y  des  piquets: puis  ayant  accom- 
modé le  tout  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  & en 
plufieurs  endroits , on  s’en  va  cnTuite  ; & on  _ 
revient  aux  heures  marquées. 

' Quelques-uns, pour  mieux  attirer  les  Perdrix 
da^  les  pièges , garniflent  de  grain  les  endroits 
par  oh  ils  jugent  qu’elles  peuvent  paflTer. 

D’autres  fe  Tervent  de  lacets  qu’ils  attachent 
au  bas  des  piquets,  & qu’ils  couchent  à plate 

terre 
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terre  dans  le  milieu  de  là  palTée.  Nous  avons 
donné  une  Figure  dans  rariicie  des  Bécafles 
qui  peut  fervir  de  modell^our  les  Perdrix; 
voyez  la  Figure  43  de  la  Trahie  XI  du  Livre 
Il , Tome  I.  Ce  n’eft  pas  que  ces  lacets  foient 
fî  alFurés  pour  celles-ci,  que  pour  celles-là.  < 

jSOîiXaSJCî'iJSîSCJSeîSWïfâ  3Cî‘5CX5C}tSlC>2)CmW'5^ 

C H A P I T R E XVI. 

Autre  manière  de  cbajfer  aux  Perdrix. 

IL  y a dans  cet  article-ci , des  obfervationi 
à faire,  & dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
le  Chapitre  XIII.  à l’égard  du  traîneau.  Nous 
les  palierons  ici  fous  filence,  y renvoyant  le 
LeQeur , pour  éviter  les  redites. 

Au-lieu  de  plufîeurs  perfonnes  qu’on  eft  à la 
chaire  du  traîneau , un  homme  Icul  peut  ici* 
chalfer  de  nuit  ; il  y a un  peu  plus  de  peine  à 
la  vérité , mais  tout  le  profit  lui  en  revientl 
Cet  homme  ayant  donc  remarqué  dans  une 
campagne, les  endroits  oü  il  y a des  Perdrir, 
& étant  de  retour  à la  maifon,  il  prend  un 
filet  X.  Figure  104  de  la  Table  XLIX  du  Li- 
vre III,  'Tome  I.  aux  deux  extrémités  du- 
quel il  attache  deux  perches  R,  d’un  bois 
léger,  pointues  par  les  bouts  R,  Ô,  & atta- 
chées au  filet  avec  des  ficelles,  & de  la  ma- 
nière qu’on  le  peut  voir  dans  la  Figure. 

Ces  perches  auront  chacune  quinze  ou  vingt 
piés  de  long , & leur  plus  gros  bout  fera  du 
côté  du  filet  y'.  Il  faut  qu’elles  y tiennent 
bien  ferme. 

Ce  filet  ainû  préparé,  le  Chafleur  le  prend 

fur 
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fur  fon  bras,  va  dans  l’endroit  oîi  il  a retnar* 
qué  les  Perdrix , dt  fe  difpofe  à prendre  fon 
gibier.  i ' , , 

Pour  cela  il  prend  ce  filet  par  l’endroit  F"»  ; 

il  le  met  contre  fon  ventre > de  manière  que 
les  boucs  5 T des  perches  lui  ferrent  les 
tés. 

Enfuite  allongeant  les  deux  bras,  il  prend 
des  deux  mains  les  deux  perches  du  filet  le 

f>lus  avant  qu’il  peut,  afin  de  pouvoir  mieux 
e porter,  fur-tout  lorfque  la  corde  F y de 
ce  filet  lui  prefTera  le  ventre;  après  cela  il  le  I 
porte  élevé  de  terre  environ  de  quatre  à cinq 
piés,  & à peu  près  de  la  même  manière  qu’on 
porte  un  Van , quand  on  veut  vaner  le  bled  : 
ou  comme  les  femmes  à Paris  portent  devana 
elles  leur  inventaire,  fur  lequel  elles  vendent 
des  fruits,  du  poifiTon,  ou  autre  chofe. 

. En  cet  état  ce  Chafleur  marche  le  long  d’un 
•Cllon,  pofant  à terre  de  tems  en  tems  & de 
côté  de  d’autre  le  bord  A de  fon  filet,  obfer- 
vant  toujours  de  le  tenir  comme  à l’ordinaire, 
à moins  que  les  Perdrix  ne  viennent  à partir 
defibus  ; en  ce  cas  on  lailfe  tomber  le  filet , 
puis  on  court  prendre  fon  gibier. 

Si  pendant  tout  le  tems  que  le  Chafleur 
porte  fon  filet, & qu’il  efl  au  bout  du  champ 
011  il  a remarqué  les  Perdrix,  ces  oifeaux  ne 
fe  lèvent  point , il  faudra  s’écarter  de  la  rou- 
te qu’il  a tenue , environ  de  la  largeur^du  fi- 
let; ôc  recommençant  à marcher  comme  au- 
paravant, obfer  ver  à l’égard  de  ce  filet  tout 
ce  qui  a été  dit. 

Coffj.  j 
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Comment  prendre  les  Perdrix  à l'appât. 

Le»  Perdrix  fe  prennent  au(Ti  à l’appât, par 
le  moyen  d’un  petit  filet  fait  en  mailles  quar- 
rées,  & de  la  manière  qu’il  eft  ci-après  re- 
pré Tenté. 

Il  faut  avant  que  de  rien  entreprendre  dans 
cette  chafle,être  afluré  d’un  endroit  oli  le  re-  • 
tire  votre  gibier  : foie  que  ce  Toit  une  vigne, 
ou  une  pièce  de  terre,  près  defquelles  il  y aie 
des  builionsjdes  bayes,  ou  quelque  litière  de 
bois,  cela  eft  néceflaire  pour  réuflîr  dans  cet- 
te chafle. 

Suppofé  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  - cho- 
fes,  vous  prenez  cinq  ou  fîx  poignées  de  quel- 
que grain  qu’il  vous  plaît,  Toit  froment,  or- 
ge, ou  avoine  : on  dit  que  les  Perdrix  font  fort 
avides  du  dernier  ; vous  les  mettez  en  un  mon- 
ceau ,dans  le  lieu  oîi  font  ces  oifeaux,  environ 
5 trente  ou  quarante  pas  éloignés  du  bois, de 
la  baye,  ou  du  buiiron;&  au  milieu  de  qua- 
tre bâtons  en  quatré  marqués  B.  Figure  io5 
de  la  Table  LI  du  Livre  III,  Tome  I,  & 
diftans  les  uns  des  autres  de  quatre  piés.  Ces 
, bâtons  feront  de  la  hauteur  d’un  pié  & quel- 
' ques  pouces,  & gros  comme  le  doigt. 

Cela  obfervé,  foriez  de  cet  endroit,  ayez 
encore  du  grain  dans  votre  ebapeau  ou  dans 
un  petit  fac , prenez  en,  laiircz-cn  tomber 
en  marchant  jufqu’au  milieu  du  champ  ou  de 
de  la  vigne:  enfuite  vous  pouvez  vous  en  ’ 
retourner  à la  maifon. 

Ce  grain  femé  ainfi  attirera  fans  doute  la 
compagnie  de  Perdrix,  qui  prendront  leur  vo- 
lée dans  cet  endroit  : il  ne  faudra  rien  davân- 

Tome  I.  Q tage 
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tage  pour  les  y accoucumer;  & quand  elles 
aurons  une  fois  tâté  à l’appâC)  elles  y revien* 
dront  plus  d’une  fois. 

On  y va  une  ou  deux  fois  par  jour,  pour 
Toir  fi  en  effet  ces  Perdrix  font  venues  au 
monceaux  on  le  reconnotc  par  la  diminution 
^u  grain  & par  leur  fientes,  s’il  y en  a. 

Si  ces  oifeaux  ont  mangé  de  ce  grain  , on 
♦ «n  remet  d’autre,  & on  attache  à chaque  bâ- 
ton B.  une  branche  de  Genêt  /.  On  met  ce-- 
Ja  exprès,  afin  qu’accoutumant  les  Perdrix  à 
de  nouveaux  objets,  elles  ne  s’épouvantent 
point  des  pièges  qu’on  doit  leur  tendre.  Puis 
faites  une  traînée  de  ce  grain  comme , on  l’a 
déjà  dit,  & retournez- vous-en. 

Enfin  vous  reviendrez  voir  pour  la  troifiè- 
me  fois  en  quel  état  fera  votre  appât,  fi  les 
Perdrix  en  auront  encore  mangé  ; & fi  cela 
eff,  vous  prendrez  une  ficelle  que  vous  at- 
tacherez au  haut  de  chaque  piquet  & de  tra- 
vers, après  quoi  vous  mettrez  deflus  quelque 
peu  de  paille,  accommodée  en  manière  de 
filet;  puis  appâtez  l’endroit,  & faites- y une 
traînée  comme  ci -deflus. 

Si  les  Perdrix  malgré  tout  cela  ne  s’épou- 
vantent pas,  & ont  mangé  au  monceau,  on 
ne  doutera  plus  qu’on  ne  puifle  après  en  fu- 
reté leur  tendre  des  pièges. 

Toutes  ces  épreuves  faites,  attachez  les 
piquets , & ôtez  tout  ce  qui  vous  a fervi 
pour  accoutumer  les  Perdrix  à différens  ob- 
jets fans  s’épouvanter;  enfuite  vous  tendrez 
votre  filet'de  la  manière  que  voici. 

Æ Le  filet , foutenu  par  quatre  bâtons  B. 

S l’on  piquera  aflez  avant  dans  la  terre,  & po- 
s de  manière  que  ce  filet  foie  tendu  ferme  de 

cous 
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tous  côtés;  enfuice  relevez-en  les  bords  C, 
jul'qu’à  l’extrémité  du  dedans  des  bâtons, qui 
font  du  même  côté;  & pour  tenir  les  bords 
en  l’air,  vous  vous  fervez  de  petits  brins  de 
paille  B.  ou  de  chaume,  que  vous  piquez  en 
terre  par  un  bout,  <St  que  vous  apuyez  fur 
l’autre  bord  du  filet:  les  autres  côtés  h.  fe- 
ront accommodés  de  même. 

Après  cela , & pour  faire  prendre  de  l’af- 
furance  aux  Perdrix,  on  met  les  branches  de 
Genêt  /.  auxquelles  elles  font  déjà  accoutu- 
mées, & on  les  place  proche  de  chaque  bt- 
ton  B.  du  filet. 

Quand  le  tout  eft  ainfi  difpofé,  vous  prenez 
une  ficelle  L.  qui  doit  paflèr  dans  toutes  les 
mailles  des  bords  du  filet,  & dans  les  boucles 
M.  qui  font  au  bas  de  chaque  piquet;  vous  la 
nouez  à une  autre  ficelle  aifez  forte,  & qai 
sétend  jufquà  la  haye  ou  buifibn,  derrière 
lequel  on  doit  fe  retirer  pour  faire  aller  U 
machine. 

Il  faut  quand  le  filet  efl  tendu , mettre  en- 
core du  grain  en  auffi  grande  quantité  qu’oa 
Ta  dit  la  prémière  fois;’  puis  le  matin  dès  la 
pointe  du  jour,  on  fe  tranfporte  fur  le  lieu, 
on  prend  la  ficelle  en  main , on  fe  place  der- 
rière le  buifibn  ou  la  haye;puis,lorrqu’il,y  a 
des  Perdrix  deflbus,  on  tire  à foi  la  corde  du 
filet.  Prenez  garde  qu’il  ne  fe  déferme  point; 
& pour  prévenir  cet  inconvénient,  attachez 
bien  votre  ficelle  au  buifibn , haye , ou  piquet 
rais  exprès  ; car  fi  les  Perdrix  faifoient  lever 
les  bords  du  filet  en  fe  débattant,  elles  s’é- 
chaperoient. 

Il  fe  peut  que  les  Perdrix  n’ayent  pas  été  i 
Tappât  fi  matin  ; attendez  les-y  plus  tard , ét 
Q.  2 même 
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même  jufqu’à  raidi:  point  d’impatience,  & 
ibuvent  le  tems  qu’on  a attendu,  eft  bien  ré- 
compenfô  par  le  gibier  qu’on  prend  à cette 
chafle. 

CHAPITRE  XVII. 

Ve  certaines  rufes  dont  on  Je  fort  pour  prendre 
ies  Perdrix. 

IX.  n’y  a point  de  rufes  qu’on  n^in vente  lors- 
qu’il s’agit  de  furprendre  les  animaux  ;c’eft 
à quoi  s’étudient  & fe  plaifent  ceux  qui  de- 
meurent à la  campagne;  un  gibier  qu’ils  pren- 
nent eft  bien  plus  eüimé  à leur  égard,  que 
celui  qu’on  leur  donne.  Nous  avons  déjà  vu 
comment  on  pouvoit  tendre  de  plufîeurs  ma- 
nières des  pièges  aux  Perdrix,  en  voici  en- 
core une  qui  plaira  d’autant  plus,  que  la  ma- 
chine en  eft  aflez  aifée  à faire. 

Elle  fe  met  en  ufage  lorfque  les  Perdrix 
s’accouplent,  ce  qui  arrive  ordinairement  a» 
près  la  fête  des  Rois,  lorsque  la  terre  com- 
mençant à dégeler,  ne  reflent  plus  les  rigueurs 
de  la  faifoa. 

Dans  ce  tems  on  voit  les  Perdrix  grifes  foir 
Ce  matin  courir  les  unes  après  les  autres , fur- 
tout  lorfqu’il  a gélé  blanc  & que  la  terre  eft 
un  peu  ferme;  elles  en  vont  bien  plus  vite, 
& il  y a plaifîr  alors  de  les  voir  s’entrebatre, 
dans  les  fentiers  qui  régnent  le  long  des  bleds 
verds;  c’eft  là  oh  l’on  va  leur  tendre  des  piè- 
ges , & pour  l’ordinaire  on  obferve  toujours 
de  le  faire  entre  une  baye  & le  bord  d’un  bled. 

Suppo- 
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Suppofé  donc  que  la  ligne  A.  Table  LU 
Figure  107  du  Livre  lïl,  Tome  I.  foie  le 
bord  du  bled,  la  ligne  S.  la  baye,  & l’entre- 
deux  de  ces  deux  lignes,  le  chemin  par  oh 
courent  les  Perdrix  ; on  fait  en  biaifant  & ea 
travers , de  petites  hayes  D.  avec  des  ramil- 
les , obfervant  de  lailler  dans  le  milieu  une 
pafTée  ou  deux  pour  y tendre  des  collets. 

Chaque  palTée  E.  fera  large  de  cinq  à fix 
pouces  ; vous  y ficherez  deux  petits  piquets 
en  pente,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  ; parce  qu’a- 
lors  les  Perdrix  courant  la  tête  levée, ces  pr- 
.quets  mis  ainfi  les  obligent  de  la  baifler  pour 
paüer,  & de  fe  prendre  dans  les  collets  G. 
attachés  au  haut  de  chaque  piquet. 

On  a foin  matin  & foir  de  vifiter  ces  piè- 
'ges  ; on  y va  dès  la  pointe  du  jour,  & le  vé- 
ritable tems  de  les  tendre  eft  le  foir,  en  fai- 
fant  en  forte  de  n’être  point  découvert,  crain'» 
te  que  quelqu’un  plus  diligent  que  vous,  n’ait- 
le  vous  ravir  votre  proye. 

. Autre  manière  de  prendre  les  Perdrix  aux 
Collets. 

Il  n’eft  point  de  tems  oîi  ces  oifeaux  foient 
plus  affamés,  que  lorfque  la  terre  eft  cou- 
verte de  neige  ;ils  cherchent  par-tout  à man- 
ger, & l’on  voit  les  Perdrix  fur  les  bleds  verdsj 
ôter  la  neige  avec  leurs  piés  pour  trouver  de- 
quoi  fc  nourrir. 

Ces  Perdrix  qu’on  voit,  font  les  marques 
qu’on  cherche  pour  entreprendre  cette  chas- 
le.  Il  en  faut  bien  remarquer  l’endroit,  puis 
g.’y  tranfporter , & avec  une  pèle  de  bois  dé- 
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couvrir  un  efpace  de  terre,  large  de  trois  oo 
quatre  toiles  en  quaré. 

Cela  fait, prenez  de  la  ramille  & de  petits 
piquets  ; formez  en  une  haye  haute  de  demi- 
pié  en  travers  des  filions;  fichez  les  piquets 
dans  le  fond  de  ces  filions  , & laifiTez  au  mi- 
lieu de  chaque  fond,  un  efpace  pour  palier 
une  Perdrix  : après  quoi  vous  attacherez  aux 
piquets  un  collet,  à peu  près  à la  hauteur  du 
cou  <Tune  Perdrix. 

Nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  de  ces 
fortes  de  hayes,  ainfi  nous  n’en  dirons  rien 
davantage, (Sc  la  Figure  iii  de  la  Table  LUI, 
du  Livre  III,  Tome  I.  en  éclaircira  encore. 

Pour  mieux  attirer  les  Perdrix  à ce  piège  , 
on  fait  quelques  traînées  de  grain  dans  le  fond 
des  filions;  & fitôt  qu’il  ell  jour,  & que  les 
Perdrix  apperçoivent  cet  appât,  elles  y cou- 
lent: & marchant  dans  les  paUées,  elles  pas- 
fent  leur  cou  dans  le  collet,  & s’y  prennent. 

On  peut  encore  colleter  les  Perdrix , ouo*-  ' 
qu’il  n'y  ait  point  de  neige.  Les  véritalsles 
endroits  oü  l’on  prend  ce  diverti lTcment,tont  ' 
les  chaumes,  <Se  les  champs  enfemencés. 

Soit  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  en- 
droics,on  obfervera  s’il  y a quelque  compagnie 
de  Perdrix, qui  ait  coutume  de  s’y  tenir:  en- 
fuite  , & lorfqu’on  en  ell  bien  fûr , fi  c’ell  dans 
un  bled  verd,on  fait  une  petite  haye  de  Gc- 
nâts  en  travers  les  filions,  avec  de  petites 
padées , oh  il  y aura  des  collets  attachés  à 
l’ordinaire,  & placés  au  fond  de  ces  filions. 

Outre  cela , on  jette  du  grain  dans  le  fond, 
afin  d’y  mieux  attirer  les  Perdrix,  qui  fitôt 
qu’elles  le  voyent,y  courent,  (car  cesoifeaux 
fie  YolCDC  point  lorlqu’ils  cherchent  à.manger^. 
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■&  l’ardeur  qu’elles  ont  de  s’en  nourrir,  fait 
que  traverfanc  les  palFées  des  hayes , elles  fe 
prennent  aux  collets. 

On  agit  autrement  dans  un  chtume:au-lieu 
. tic  haye , on  plante  ça  & là  des  piquets  aux- 
quels on  a attaché  des  collets;  on  répand  du 
grain  tout  autour,  &,  alors  il  eft  impoflible 
qu’une  compagnie  de  Perdrix  accoutumée 
dans  ces  lieux,  ne  tombe  en  partie  dans  ces 
pièges.  Voyez  la  Figure  1 12  de  la  Table  LUI 
du  Livre  III,  Tome  I. 

Comment  prendre  les  Perdrix  au  Trébucbet. 

L’invention  en  eft  aftez  bien  trouvée:  on 
peut  y prendre  une  compagnie  toute  entière 
de  Perdrix , fens  être  obligé  de  refter  fur  le 
lieu , pour  les  obferver. 

Ce  piège  fe  tend  indifFéreniment  dans  les 
bois,  vignes  ou  autres  lieux,  oh  les  Perdrix 
ont  coutume  de  fe  tenir, pourvu  ,fi  c’eftdans 
un  champ,  qu’il  fe  trouve  un  builTon  ou  une 
'.haye  pour  cacher  le  Trébuchec. 

Si  c’eft  dans  une  vigne , on  choifîra  un  en. 
droit  proche  d’une  haye,.  d’un  buiflbn,  d’une 
' fouche  d’ozier , ou  d’autre  chofe  de  pareille  na- 
ture; afin,  comme' on  a déjà  dit,  de  dérober 

- aux  yeux  du  monde  le  piège, qu’on  tâche  de 
ne  tendre  que  pour  loi,  & de  ne  point,  par 
cet  objet  extraordinaire,  donner  l'épouvante 
aux  Perdrix. 

Cet  endroit  marqué,  jetteZ' y quelques  poi- 
gnées de  grain  en  monceau ;il  n’importe  quel 
■ il  foit,ces  oifeaux  y. courent  avec  une  ardeur 
égaler  U faut  faire  une  traînée  affez  longue. 

- Tout  cela  fe  fait  auparavant  que  detendrele 
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piège,  & après  avoir  reconnu  par  la  diminu- 
tion du  grain,  que  les  Perdrix  auront  man- 
gé, & à leurs  fientes,  qu’efFeélivement  il  y a 
de  ce  gibiert 

Quand  on  en  efl  aflTuré,  on  tend  le  Trébu- 
cha t , à l’endroit  oh  étoic  le  monceau  de  grain  : 
on  le  couvre  de  feuillagesdc  Genêt  & de  feuil- 
les de  vignes,  félon  les  lieux  oh  l’on  eft , 
puis  on  met  deflbus  environ  cinq  ou  fix  poi- 
gnets de  grain  en  monceau. 

Les  Perdrix  déjà  attirées  par  l’appât  qu’elles 
y ont  trouvé,  ne  manquent  point  d’y  revenir; 
elles  le  piécipitent  toutes  delTous  le  Trébu- 
chi-t,car  elles  font  fort  avides, & fautent  les 
unes  fur  les  autres  pour  s’engorger  de  ce  grain  : 
de  manière  que  marchant  fur  un  petit  bâton 
qu’on  appelle  la  marebette  qui  elt  une  des 
parties  qui  fait  jo'jer  la  machine,  elles  fe 
trouvent  enfermées  deflbus.  Voici  ce  que 
c’efl  qu’un  Trébucher. 

Cette  machine  Figure  i lo  de  la  Table  LUI 
du  Livre  III , Tome  I.  eft  faite  avec  quatre  bâ- 
tons A B CD.  longs  chacun  de  deux  piés  & 
demi , perces  chacun  à un  pouce  près  de  l’ex- 
trémité, d’un  trou  à fourer  le  doigt. 

Pofez-Ies  à bas , dilpolcz-les  en  manière  de 
quarré.  Ces  bâtons  auront  chacun  une  entaille 
au  droit  des  trous , profonde  jufqu’à  la  moitié 
de  l’épaiflcur  du  bois  , afin  qu’ils  tiennent 
deux  enfemble  par  le  bout. 

Dans  un  des  coins  de  ce  quarré  oh  il  y a un 
trou,  on  met  un  morceau  de  bois  gros  comme 
le  doigt,  & long  de  quatre  à cinq  piés,  qui 
entre  dedans  comme  une  cheville, & qui  paflfe 
d’un  bout  à l’autre  & d’angle  en  angle^enfui- 
ce  on  mec  encore  un  autre  bâton  de  même  gros- 

leur, 
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four  & longueur,  ♦&  qui  traverfant  d’un  autre 
angle  à celui  qui  lui  eft  oppofé , forme , a- 
vec  le  prémierj  comme  une  croifée. 

Cela  fait , ayez  plufîeurs  autres  bâtons  aflTez 
droits,  gros  comme  le  doigt  & un  peu  pluS' 
courts  les  uns  que  les  autres,  quatre  de  chaque 
façon:  enfilez- les  dans  les  bâtons  dont  on  a 
parlé  , en  forte  qu’ils  croifent  du  bout  les  uns 
fur  les  autres  jjulqu’au  fommet  du  Trébucbec , 
oü  pour  l’ordinaire  il  y a une  ouverture , par  oii 
l’on  tire  les  Perdrix  lorfqu’elles  font  prifes. 

La  figure  de  la  cage  donne  affez  à connoître, 
que  devant  toujours  aller  en  rétréciflantparle 
haut,  les  plus  longs  bâtons  doivent  être  mis 
par  le  bas,  & continuer  dégrés  par  dégrés:on  ar- 
rête ces  bâtons  avec  des  oziers  ou  des  ficelles. 

Le  Trébuchet  étant  ainfi  ajufté , vous  prenez 
un  bâton  E.  gros  comme  le  petit  doigt,  ap- 
plati  par  les  deux  côtés  , de  long  de  trois  piés  ; 
vous  l’attachez  avec  une  petite  ficelle  à l’en- 
droit F.  & à laquelle  il  tiendra  par  le  moyen 
. d’une  petite  coche  ; il  faut  qu’il  foie  mou- 
vant , & non  pas  arrêté. 

Quand  on  veut  tendre  cette  machine,  on 
prend  un  piquet  G.  long  d’un  pié  & demi , 
auquel  il  y a au  bout  d’enhaut  une  ficelle  H. 
pour  y attacher  un  petit  bâton  I.  long  d’un  - 
demi  pié,  ayant  le  bouc  d’enbas  taillé  en  ma-- 
nière  d’un  coin  à fendre  du  . bois. 

On  fiche  ce  piquet  en  terre,  en  forte  quela  • 
machineétant  levée , elle  le  froifle  en  tombant. 
Etant  planté , on  leve  un  côté  de  U cage,  & 
l’on  met  le  gros  bout  du  petit  bâton  deflbus 
pour  la  foutenir , & l’autre  dans  la  coch*  qui 
cft  au  bout  du  bâton  E.  attaché  à F. 

. Il  faut  que  le  Trébuchet  pofe  légèrement 
, -j  Q j deflus. 
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deffus,  & qu’il  demeure  tendu  & élevé  en 
l’air  d’un  côté , environ  un  piéde  haut.  Quand 
le  tout  eft  difpofé  de  cette  manière,  on  s’en 
va , puis  on  revient  le  lendemain  matin , voir 
s’il  y a beaucoup  de  Perdrix  prifes. 

Il  y en  a qui  fans  tant  de  façon,  ont  un  grand 
panier  à l’ordinaire,  dans  le  delTus  duquel  ce- 
pendant, ils  ont  eu  la  précaution  de  faire  une 
ouverture  fermée  de  quelque  chofe,&  qu’ils 
ouvrent  dans  le  befoio. 

La  manière  de  le  tendre  eft  de  même  que 
celle  du  Trébucher,  & l’on  fe  fert  aufti  pour 
cela  de  pareils  bâtons:  afin  que  les  Perdrix 
mangeant  le  grain  qui  eft  fous  le  panier, mar- 
chent fur  le  reffort , & faffent  tomber  fur  el- 
les ce  panier  qui  les  tiendra  enfermées. 

Si  on  en  trouve  de  prifes,  on  ouvre  l’ou- 
verture de  defiùs  pour  les  prendre,  & les 
mértre  dans  des  cages  faites  exprès  pour  les 
tranfporter. 

On  peut  tendre  ce  Trébucher,  ou  panier ^ 
plufieurs  fois^  car  fouvent  il  arrive  que  la 
compagnie  de  Perdrix  étant  trop  nombreufe 
pour  entrer  fous  le  piège,  celles  qui  en  ont 
échappé  ne  manquent  point  d’y  revenir. 

Si  vous  jugez  que  votre  Trébucher,  ou  pa- 
nier foit  trop  léger,  il  faut  mettre  deftus  une 
grofle  pierre,  qui  fera  détendre  le  reffort  avec 
plus  de  viteffe  , & empêchera  que  ces  oi- 
feaux  étant  enfermés  deffous  , ne  renverfent  ' 
• le  Trébucher  en  fe  débattant  pour  fortir. 
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Comment  prendre  les  Perdrix  au  Leurre. 

Il  y en  a qui  pour  prendre  des  Perdrix  em- 
ployenc  cette  rufe.  Après  avoir  remarqué 
,dans  un  champ  quelque  compagnie  de  Perdrix, 
'ils  y vont  avec  un  filet  qu’ils  tendent  à trente 
ou  quarante  pas  du  lieu,  où  ils  faventqu’eft 
le  gibier.  Ce  filet  efl:  fait  de  même  que  celui  ^ 
dont  on  a déjà  parlé. 

Ce  piège  étant  tendu,  le  Chaflfeur  fc  cou- 
vre de  feuillards  ou  d’autres  herbes  , & porte 
devant  lui  une  efpèce  de  bouclier  fait  de  peti- 
tes verges,  & au  milieu  duquel  efi  un  morceau'' 
de  drap  rouge. 

Etant  aiufi  habillé , il  gagne  le  derrière  des 
Perdrix , puis  s’approchant  d’elles  en  cet  équi- 
page, & les  obfervant  des  yeux , il  marche  droit 
à elles.  Ces  oifeaux  loin  de  s’en  épouvanter, 
le  regardent  toujours  fixement  en  reculant , de  - 
manière  que  ce  Chaflfeur  les  fait  par  ce  moyen  < 
donner  dans  le  filet. 

On  chaflTe  auflTi  aux  Perdrix  avec  le  chien 
couchant  & le  fufil,  ou  bien  avec  un  filet  oue 
deux  hommes  portent.  Cette  chaflTe  fe  tait 
de  môme  que  celle desCailles,  exceptéqu’au 
lieu  des  prez,  on  va  dans  les  champs  em- 
blavés , ou  dans  les  chaumes  , pour  y pren- 
dre les  Perdrix.  Voyez  le  Chapitre  VI  du  - 
Livre  II,  Tome  L, 

Les  Perdrix  font  encore  une  proye  pour  les 
Faucons:  ce  plaifir  cft  pour  les  Grands:  nous 
en  avons  parlé  dans  la  Fauconnerie  : vous- 
pouvez  confulter  là  • deflfus  l’article  du  vol 

£our  les  champs,  Chapitre  XXXVIII  du 
livre  II,  Tome  I. 

Q(S.  CH  A- 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Cbajfe  aux  Perdrix  avec,  la  Tonnelle,. 

CEtte,  chafleeft.Ie  plaifir  des  Grands  Seig* 
neurs:.il  n’eft  pas  permis  à tout  le  monde* 
de  tonneler , car  il  faut  ou  avoir  droit  de  chalTe, 
ou  être  Seigneur  en  Fiefpour  en  avoir  le  pou- 
voir ;hors  cela,  fi  on  le  fait, ce n’eft qu’avec 
crainte  & en  rifque  de  fe  faire,  de  grofles af- 
faires. 

On  prend  à la  vérité  beaucoup  de  plaifir  à 
cet  amufement , mais  il  demande  bien  des  choT 
fes  efifeatielles  pour  yréuflir.  Il  faut  un  tonne- 
leur  qui  fâche  bien  fon  métier,  c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  manque  point  à de  certaines  circonf- 
tances , fans  lefquelles  abfolument  cette  chafle 
ne  peut  être  qu^nfruélueufe.  Nous  en  par- 
lerons dans  la  fuite  de  ce  Chapitre:  & ce 
Chafleur  doit  avoir  connoiflance  outre  cela, 
des  endroits  oh  l’on  peut  touneler  heureu.- 
fement. 

Les  véritables  endroits  font  les  bleds  verd% 
les  terres  en  friche,  & autres  lieux  ainfi  ap- 
planis,  oii  l’on  peut  découvrir  les  compar 
gnies  de  Perdrix  entières,  fans  que  rien  les 
puifle  dérober  à la  vue.  Ainfi  ni  les  bleds, 
Iprfqu’ils  font  déjà  élevés,  ni  les  broflailles,. 
ni  les  bois,  ni  les  vignes  n’y  font  poini 
propres. 

On  chafle  pendant  tout  le  jour  à la  tonnelle 
lorfqu’oD  a un  chien  couchant  avec  foi,  pour 
quêter  les  Perdrix  & faire  arrêt  delTus.  Mais  fans 
chien  on  ne  peut  y aller  qu’à  la  pointe  du  jour, 
qui  ell  le  tepis  le  plus  propre  pour  remarquer 
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, par  leur  chaoc,  l’endroit  oü  elles  font.. Elles  ne 
.manquent  jamais  de  chanter  à cette  heure. 

Quand  on  chalTe  avec  le  chien,  on  fuppofe 
que  ce  foie  un  chien  bien  inüruit,  éc  dont  les 
arrêts  fontaflurés;  pour  lors  on  va  prendre  ce 
divertiflement,avec  quelque  certitude  d’y  réuP 
lîr.  Il  faut  tenir  cet  animal  attaché  à un  long 
cordeau,  qu’on  lui  lâche  pendant  tout  le  tenu 
qu’il  quête  ; mais  ûtôt  qu’il  a bien  rencontré 
ât  qu’il  a fait  arrêt,  on  remarque  l’endroit, 
on  tire  à foi  le  chien , & on  le  fait  aller  der- 
rière, le  tenant  toujours  attaché;  puis  on  le 
donne  à tenir  à quelqu’un  des  ChafTeurS;, 
qui  fe  tient  à l’écart. 

Quand  le  Tonneleur  a trouvé  le  Gibier,  U 
commence  à drefler  tout  fon  équipage,  à dé- 
ployer le  filet , & à monter  une  Vache  dont  la 
fabrique  efi  telle  que  nous  le  dirons  dans  la  fui- 
te. C!eft  par  le  moyen  de  cet  animal  accom- 
modé avec  art,  qu’on  fait  aiféraent  donner  les 
Perdrix  dans  le  piè^. 

Pour  les  découvrir  de  fort  près , car  il  eft 
'eflentiel  de  les  voir  pour  les  poufier  dans  les  fi- 
lets , on  a une  vache  artificielle  Figure  38  dje 
la  Table  VII  du  Livre  I,  Tome  1.  Ün  la  monte, 
on  charge  fur  fon  épaule  la  Tonnelle  & les  Hal- 
liers,  puis  prenant  la  V ache  par  le  milieu  R.  on 
va  doucement  de  côté  & d’autre,  regardant  par 
deux  trous  5.  jufqu’à  ce  qu’on  ait  apperçu  la 
compagnie  de  Perdrix  : alors  remarquez-la 
bien,  approchez  un  peu  deflus,  puis  reculez 
en  tournant  tout  autour , jufqu’à  ce  que  vous 
les  voyiez  bien  aflurées  qu’elles  marquent 
’ n’avoir  point  de  peur.  .. 

Outre  cela,  examinez  de  quel  côté  les  Per- 
dlix  feinblent. plutôt  vouloir  aller:  celaobfer-* 
Q,7  vé,. 
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'vé,  vous  prendrez  votre  tour  bien  loin,  &pi-^ 
■querez  votre  Vache  toute  droite,  afin  de  dé- 
plier votre  tonnelle  & la  cendre  aufli-tôt. 

Lorfque  le  Tonneleur  veut  tendre  fa  Tonnel- 
le, il  en  pique  d’abord  le  bout  dans  une  raye 
de  bled;  enfuite  cirant  du  côté  des  PerdrixG. 
.il  tend  fes  filets  MNOP.HIKL.  Voici 
comment. 

11  plante  les  deux  piquets  ah.  cd.  attachés 
■au  cercle  de  l'entrée  de  la  T onnelle,  de  manière 
qu’elle  Toit  tendue  roide  ; après  cela  il  déployé 
ùs  Halliers , & les  tend  a côté  de  la  Ton* 
celle , comme  on  le  peut  voir. 

Enfuite  il  réprend  la  Vache  d’une  main , mar- 
chant toujous  derrière , & achevé  de  piquer 
ainfi  fes  filets , en  tirant  de  biais  du  côté  des 
Terdrix. 

' Cela  fait,  ce  Chaffeur  reprend  fa  Vache  en 
main , il  s’écarte , & va  loin  derrière  les  Per- 
drix; puis,  il  s’en  approche  doucement,  allant' 
toujours  de  côté  & d’autre , comme  une  Vache 
qui  broute,  (cet  animal  eft  aimé  des  Perdrix), 
& regardant  par  les  deux  trous  <S'.  de  la  Vache 
artificielle. 

Quand  il  en  eft  proche  & que  fa  vue  les  dé- 
couvre à plein,  il  en  obferve  tous  les  mouve- 
mens  : û elles  s’arrêtent  & lèvent  la  côte,  c’eft 
une  marque  qu’elles  ont  peur  ; alors  il  faut  fe 
• reculer  de  côté,  fe  coucher  à la renverfe  avec 
la  Vache  fur  foi,  fe  tourner  & faire  comme- 
une  Vache  qui  fe  vautre,  crainte  de  les  épou- 
vanter davantage,  & de  les  obliger  par-là  de 
-s’envoler  bien  loin.  Il  faut  après  cela  fe  le- 
ver , & marcher  aux  Perdrix  comme  aupara- 
'Vant. 

Si  les  Perdrix  alors  ne  paroiffent  point  éton- 
nées 
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nées, croyant  que  c’eft  une  véritable  V ache , 
on  s’approche  d’elles  de  plus  en  pl\^,  & les 
chalTanc  petit  à petit , on  les  fait  aller  droit 
à la  Tonnelle. 

. Souvent  il  y a de  ces  Perdrix  qui  s’écar- 
tent; pour  lors,  il  faut  les  ramener  à la  com- 
pagnie, & les  poulTer  dans  les  filets.  Quand 
elles  en  font  proche , iSt  qu’elles  veulent  pas- 
fer,  elles  Tentent  de  la  rénftance,on  les  près* 
fe , & ne  Tachant  par  oii  pafiTer  vitement, 
elle  vont  le  long  du  filet  qui  ell  tendu  en  biai- 
lânt;  & tirant  du  côté  de  la  Tonnelle,  el- 
les en  trouvent  l’entrée, oü  elles  entrent  en-^ 
fin  à force  d’ôtre  poufifées , & après  avoir  hé- 
fité  un  peu  de  tems  à le  faire  dans  la  crainte 
du  danger. 

Sitôt  que  les  Perdrix  Tont  entrées,  on  jet- 
.te  la  Vache  à bas,  on  court  à la  Tonnelle 
pour  fermer  l’entrée  du  filet  & prendre  le 
gibier  qu’on  y trouve.  EnTuite  on  replie  tout 
-l’équipage  & l’on  va  ailleurs,  fi  on  veut,, 
chercher  d’autres  compagnies  de  Perdrix  ,, 
& leur  tendre  le  piège,  ainfi  qu’on  l’a  mar- 
qué. 

De  la  manière  de  faire  une  Fâche  artificielle. 

Pour  cela  on  prend  de  la  toile,  qu’on  fait 
teindre  en  couleur  de  vache  rouge  ; il  en  faut 
quatre  piés  en  quarré,  & voici  la  manière 
de  la  faire. 

On  prend  cette  toile  Q.  Figure 38  de  la  Ta- 
ble VU  du  Livre  I,Tome  I.  On  y coût  aux 
quatre  coins,  & au  milieu  d’en-haut  de  petits 
morceaux  de  môme  toile , larges  de  deux  pou- 
ces en  quarré , pour  y paficr  arrêter  les  deux 
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bâtons  T.  & V.  qui  fe  croifent,&  le  haut  de 
la  fourchette  aux  endroits  XCes  deux  bâton* 
•croifés  fervent  à tenir  la  toile  bandée. 

Cette  fourchette  eft  longue  pour  l’ordinaire 
de  quatre  piés  & demi.  Il  faut  que  les  deux 
bâtons  foienc  attachés  avec  une  ficelle  £umf- 
*lieu  J & par  le  bas  vers  R.  & qu’à  un  côté  foie 
•coufue  une  pièce  de  toile  accommodée  en  ma- 
' Bière  de  tête  de  Vache,  & de  la  couleur  de  la  toi* 
,1e,  dont  on  a parlé.  Cette  force  de  tête  aura 
deux  cornes  faites  de  quelque  vieux  chapeau, 

& une  queue  de  filafie  ou  de  quelque  autre 
•chofe  qui  y convienne,  à l’autre  bout. 

Vous  remarquerez  que  cette  queue  doit.è- 
tre  attachée  de  manière  qu’elle  ait  du  branle, 
afin  qu’elle  aille  de  côté  & d’autre,  lorfque 
le  Tonneleur  portera  cette  Vache. 

Outre  cela  , vous  ferez  deux  trous  S;  i 
cette  toile  en  manière  d’yeux, au  travers  des-- 

- quels  on  regarde  les  Perdrix,  qu’on  veut  pous- 
,1er  dans  le  filet.  La  Figure  en  eft  repréfen- 
. tée  au  bas  de  la  Table  VII  de  la  Figure  38 

- du  Livre  I,  Tome  I. 

^utre  manière  dépendre  les  Perdrix  à la 
Tonnelle. 

Vous  choififtez  un  lieu  oîi  il  ÿ vient  bien 
des  Perdrix, & vous  y jettez  einq  ou  fixpoi- 
„gnées  de  la  graine  fuivante,  par  deux  ou  trois 
fois  pour  les  afriander. 

' On  prend  une  mefure  de  graine  de  Cumin; 
vous  la  faites  bouillir  dans  deux  ou  trois  pinces 
d’eau,  avec  une  livre  de  fucre,  & un  peu  de 
canelle  ; & lorfque  l’eau  fera  bouillie , vous 
: vous  lervez  dccette  grainepour  cequ’on  adit. 

- Les> 
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Les  Perdrix  n’auront  pas  goûté  une  fois  ou 
deux  de  cet  appât,  qu’elles  reviendront  fans 
doute  au  même  lieu  pour  y manger  , & alors 
il  elt  aifé  de  les  prendre  avec  la  Tonnelle. 

Etant  ainfi  prifes  toutes  vives , vous  leur  fro- 
ccz  les  extrémités  des  piés , du  bec , & des 
aîles  avec  de  l’huile  d’afpic,&  vous  les  laifléz 
aller , après  leur  avoir  rogné  un  des  ongles. 

Ces  oifeaux  ainfi  frotés, porteront  leur  odeur 
à tous  les  autres  de  leur  efpèce , qu’ils  trouve* 
ront,&  qui  auflitôc  lesfuivront  ians  les  quit- 
ter,jurqu’au  lieu  où  la  graine  de  Cumin  aura 
été  répandue;  & par  ce  moyen  il  eft  facile 
de  prendre  toutes  les  Perdrix  qui  viendront 
dans  cet  endroit.  Il  faudra  choifir  les  nou- 
velles venues  pour  aller  manger,  & laiflcr  al- 
ler les  autres  qui  feront  marquées. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  Perdrix  mâles  f ^ de  la  manière  de  les 
prendre  avec  une  Chanterelle. 

IL  n’eft  guère  d’animaux  plus  lafeifs  que  les 
Perdrix,  fur-tout  les  mâles;  ils  ne  ceffenc 
point  d’être  amoureiîx  , & pourfuivent  tou- 
jours les  fémelles. 

Celles-ci  fe  dérobent  aux  yeux  des  mâles 
lorfqu’elles  veulent  couvfer  ; mais  ces  mâles 
alors  font  un  bruit  terrible , crient  & s’entre- 
battent, par  le  regret  qu’ils  ont  d’être  privés 
de  leurs  fémelles. 

Quand  ils  font  appariés  & que  leurs  fémel- 
Ifis  s’abandonnent  à d’autres  > ils  les  battent  j 
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& les  veulent  toutes  entières  à eux  : pour  peu 
qu’ils  en  foient  abfens,on  les  voit  fe  donner 
beaucoup  de  mouvement  pour  les  retrouver, 
de  courir  d’abord  à la  voix  de  la  prémière  fé- 
melle  qui  chance. 

Cette  ardeur  violente  qu’on  remarque  en  ces 
animaux,  ed  fouvent  la  caufe  de  leur  perte: 
& c’efl:  par  rapport  à cela  qu’on  s’eft  imaginé 
pluûcurs  inventions  pour  les  prendre  à l’aide 
u’une  Chanterelle,  à laquelle  les  mâles  accou* 
ïent , fitôt  qu’ils  l’entendent. 

' Le  véritable  moyen  de  peupler  une  terre  de 
'Perdrix, ell  d’en  exterminer  les  mâles  le  plus 
qu’on  peut; ils  portent  trop  de  préjudice  aux 
Perdsix  quand  ils  l'ont  appariés,  parce  qu’ils 
les  empêchent  de  couver, ou  calTent  leurs  ceuft 
iorfqu’ils  trouvent  les  fémelles  deflTus:  ce  qui 
fait  que  fouvent  on  trouve  des  «ouipagnies 
de  Perdrix  très  peu  nombreules. 

Rarement  un  male  fait  oh  fa  fémelle  a fait 
fon  nid;  ce  qui  fait  qu’il  eftaifédeles  prendre 
feuls,êc  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’im* 
patiens  de  vivre  fans  fémelles,  ils  volent  à la 
prémière  qu’ils  entendent  chanter. 

Cette  forte  de  chalTe  divertit  beaucoup.  Voi- 
ci ce  qu’on  doit  y obferver,fi  on  veut  s’en  re- 
tourner au  logis  làtisfait.  La  iaifon  ed  un  peu 
après  la  fête  des  Rois*  lorfque  la  terre  com- 
mence à dégéicr , & que  ces  oifeaux  s’app^- 
Tient;  elle  dure  jufqu’au  mois  d’Aout. 

La  meilleure  heure  e(l  ordinairement  lorfque 
le  foleil  fe  couche  , jufqu’à  la  nuit , & depuis 
la  pointe  du  jour  jufq'u’au  foleil  levé;  car  pen- 
dant le  refte  de  la  journée,  les  Perdrix  font 
trop  occupées  à chercher  dequoi  vivre. 

Lespièces  de  bled  verd,  & les  chaumes , font 
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les  lieux  les  plus  propres  pour  cela,  & ceux 
oii  l’on  trouve  le  plus  de  Perdrix.  Il  faut, 
pour  bien  faire,  que  de  quelque  côté  que  ce 
puifle  être  , il  y ait  dans  cet  endroit  une 
haye , ou  bien  quelque  lifière  de  bois , derriè- 
re laquelle  le  Chafleur  fe  retire,  & oh  il  puiflè 
par  ce  moyen  tendre  Tes  filets  fans  être  vu. 

Lorfqu’on  a trouvé  un  lieu  propre , on  a 
une  Chanterelle  A.  Figure  108  de  la  Table 
LU  du  Livre  III,  Tome  1.  dans  une  cage. 

On  la  pofe  proche  la  lifière  du  bois  ou  le 
builfoD  B.  & l’on  tend  Tes  fiilets  C.  tout  au- 
tour, de  la  manière  qu’on  le  peut  voir  dans 
la  Figure  marquée.  Ces  filets  font  foutenus 
par  plulleurs  piquets. 

Il  faut  fe  tenir  tranquille  derrière  la  haye; 
quelqu’un  des  mâles  de  Perdrix  ne  tardera  pas 
à chanter , auflitôt  la  fémelle  lui  répondra 
pour  l’appeller;  ce  qui  fuffira  pour  l’attirer 
vitemenc  avec  d’autres  de  la  compagnie. 

lia  viennent  quelquefois  quatre  ou  cinq 
la  fois  ; on  les  voit  courir,  s’entrebattre,  fe  ' 
difputer  l’un  i l’autre  la  femelle  qu’ils  ont  ouï 
chanter  : & enfin  k force  de  marcher  de  côté 
d’autre,  ils  fe  prennent  dans  les  filets. 

Pour  un  mâle  qui  fe  prendra  d’abord,  par- 
ce qu’il  aura  été  plus  prcITé  que  les  autres, 
donnez-vous  bien  de  garde  de  fortir  tout 
d’un  coup  de  votre  pofte  pour  courir  l’amas- 
fer  ; ayez  un  peu  de  patience , il  s’y  en  pren- 
dra bientôt  d’autres;  pour-lors  vous  pouvez  ^ 
aller  les  ôter  des  filets.  ^ 

Pour  agir  avec  plus  de  fureté  dans  cette 
chafle,  il  eft  bon  de  ne  tendre  les  filets  que  lors- 
qu’on a entendu  chanter  quelque  mâle;  afin 
que  félon  la  dirpofuion  des  lieux , ces  filets 
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ce  puiflent  écre  tendus  qu’à  quarante  ou  cinr* 
quante pas  éloignés  de  ce  mâle;  car  il  faut 
que  la  fémelle  Pentende  pour  lui  répondre, 
fans  quoi  tout  ce  qu’on  fait  devient  inutile. 


CHAPITRE  XX. 


De  plujteurs  fortes  àe  Cages  , pour  mettre 
tranfporter  des  Perdrix  fémelles , pour 
fervir  de  Chanterelles  ou  d'appeaux 
à faire  approcher  les  Mâles. 


DAns  la  LU  & LIV  Table  du  Livne 
III , Tome  I.  on  voit  pluüeurs  fortes 
de  Cages  à mettre  la  Chanterelle  pour  les 
Perdrix.  La  Figure  109.  lettre  D.  Table  LII. 
eft  la  plus  commune,  pour  les  faire,  réglez- 
vous  fur  la  Figure  , lettre  K.  Elle  eft  compo- 
,fée  de  deux  morceaux  de  fond  de  tonneau, 
marqués  des  lettres  E ôi.  F.  taillés  en  rond 


par  le  haut,  qui  font  de  neuf  pouces  de  hau- 
teur, & d’un  pié  de  large.  Ils  font  cloués 
par  le  bas  à un  autre  morceau  de  bois  de  * 
môme  largeur  , long  de  quinze  ou  dix-huit 
pouces.  Il  y a par  le  deflus  une  tringle,  ou 
petite  bande  de  bois, marquée  des  lettres 
H.  longue  de  quinze  ou  dix-huit  pouces , 
large  & épaifle  d’un  demi -pouce,  qui  eft 
clouée  aux  deux  ais  ronds  pour  les  tenir  en 
état.  Il  faut  couvrir  le  vuide  de  cette  cage 
' avec  de  la  toile  verte , ou  de  quelque  autre 
couleur  grifâtre  tirant  fur  le  brun , l’attacher 
,avec  de  petits  doux,  & laiflcr  un,  deux  ou 
trois  trous  par  le  deflus , pour  pafler  la  tête 
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de  la  Pcrdcrix,  quand  elle  voudra  chanter 
ou  écouter.  On' fera  une  petite  porte  /.  à 
un  des  ais  du  bout , par  exemple  à celui  mar- 
qué de  la  lettre  F.  pour  pouvoir  mettre,  ou 
retirer  la  Perdrix  quand  on  voudra  :&  on  fe- 
ra à l’autre  ais  deux  ouverture! , comme  vous 
les  voyez  fous  la  lettre  E.  longues  & étroi- 
tes, pour  que  la  Perdrix  puifle  boire  dt  man- 
ger. Vous  attacherez  aux  deux  bouts  G.  H, 
une  courroye,  fangle  ou  corde;  pour  fe  pen- 
dre laçage  au  cou,  lorsqu’on  voudra  la  trans- 
porter. La  Figure  vous  dira  le  relie. 

Voici  une  autre  forte  de  Cage  qui  efl:  fort 
utile,  quand  la  Chaaterelie  ell  fauvage,  parce, 
qu’elle  fe  débat  en  la  portant  ; & lorsqu’elle 
ell  fur  le  lieu,  elle  ell  li  fatigué,  qu’elle  ne 
daigne  pas  chanter, comme  je  l’ai  expérimen- 
té plufieurs  fois  : & on  efl  alors  contraint  de 
la  iaifler  coucher  dans  le  champ  pour  s’en  fer- 
vir  le  lendemain  matin.  Mais  à caufe  que  le 
Renard  ou  quelque  autre  animal  la  pourroic 
tuer,  il  y a une  autre  façon  de  Cage  qui  ell 
repréfentée  dans  la  113  Figure  de  la  LIV  Ta- 
ble de  ce  Livre,  La  1 14  Figure  vous  appren- 
' dra  à la  faire , & vous  en  fera  voir  les  parties 
en  détail,  n’étant  pas  encore  couvertede  fer, 
comme  elle  doit  être , étant  dans  fa  perfec- 
tion. Prenez  donc  votre  patron  là-delTus. 

11  faut  prendre  deux  ais,  AK.  BT.  qui 
ayent  environ  quinze  pouces  en  quarré , (Sc 
avoir  deux  arçons  de  gros  fil  defer,qui  foient 
faits  comme  une  porte, ou  plutôt  comme  les 
deux  ais  des  bouts  de  la  Cage  précédente. Vous 
clouerez  ces  deux  arçons  aux  deux  ais  quarrés, 
& attacherez  un  ais  par  delfous,  de  même  lar- 
geur que  les  deux  autres , & long  d’un  pié 
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& demi  ; enforce  que  le  côté  des  arçons  qui 
cft  quarré  A.  foit  aux  rais  du  grand  ais , après 
quoi  on  coudra  une  toile  par-deflus  les  deux 
arçons  pour  former  entre  les  deux  ait  A K, 
BT.  une  cage  femblable  à celle  de  la  Figu- 
re 1 13 , enlorte  que  les  trois  ais  débordent 
tout  autour  d’environ  trois  ou  quatre  doigts  : 
& 00  met  à cous  les  coins  des  morceaux  de 
bois  GJti.  EF.  pour  tenir  les  côtés  en  état, 
& faire  bander  la  toile  du  milieu  : puis  ou 
couvre  le  tout  defîl  de  laiton,  ou  de  fer  gros 
comme  une  petite  épingle  commune.  Et  pouf 
donner,  à manger  à la  Chanterelle,  il  y a une 
petite  tirette,  ou  auget  avec  un  abreuvoir  & 
une  mangeoire  qui  fe  met  par  le  côté  C.  en- 
tre la  Cage  & le  fil  de  fer.  C’eft  pourquoi  il 
faut  que  le  côté  de  la  Cage  de  toile  qui  joint 
cette  mangeoire,  ibit  ouvert  avec  des  bar- 
reaux efpacés  entre  eux,  de  façon  que  la  Per- 
drix puiffe  facilement  paflerla  tête  entre  deux 
pour  boire  & pour  manger. 

Ou  fi  vous  vouler  autrement,  aiez  une  au- 
tre grande  Cage  de  fil  de  fer, qui  foit  de  grandeur 
convenable  pour  enclorrc  dedans  la  Figure  109, 
ktere  D.  dans  laquelle  fera  la  Perdrix,  & lail^* 
fez-la  coucher  dans  le  champ  fans  crainte  des 
animaux:  le  matin  elle  chantera.  Je  ne  fpéci- 
fie  point  la  forme  de  cette  grande  Cage,il  n’im- 
porte comme  elle  foit,  pourvu  qu’elle  puifle 
empêcher  qu’aucun  animal  ne  touche  à la 
Chanterelle.  Vous  la  ferez  fi  vous  voulez 
comme  une  mue  à mettre  des  poulets. 

On  fe  peut  auffî  fervir  d’une  autre  façon  de 
Cage , qui  eft  fort  jolie  & n’occupe  prefque 
point  de  lieu.  Elle  eft  fort  portative,  ne  fait 
guère  de  mentre.  Vous  la  voyez  marquée  A. 

dans 
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dans  la  Figure  108  delà  Table  LU.  de  ce  Li* 
vre.  Elle  eft  faite  d’un  vieux  chapeau  donc  le 
bord  eft  couppé,le  deffous  eft  de  bois, qui fc 
ferme,  de  ouvre  pour  mettre  de  ôter  la  Per-- 
drix;  é.  par  le  defîus  du  fond  du  chapeau  doit 
être  ufi  trou , par  oü  elle  paHe  la  tête  pour  chan« 
ter.  11  y a auffi  un  crochet  J.  de  gros  61  de 
fer  pour  pendre  la  cage  à la  ceinture.  Il  faut 
faire  une  ou  deux  ouvertures , a6o  qu’elle  puis- 
fe|  boire  dt  manger  par- là.  On  mettra  à la 
porte  qui  ell  par  deflous , un  morceau  de  bois 
attaché, ou  pour  le  mieux , cloué, qui efl; long 
d’un  demi-pié , pointu  par  le  bout , pour  le  n* 
cher  en  terre  ,anu  que  laçage  fc  tienne  en  1'^ 
tat  qu’on  la  veut  mettre.  Cette  cage  cÂ  fort 
propre  pour  les  Chanterelles  apprivoifées,dan$ 
laquelle  on  ne  les  met  que  pour  les  porter,  & 
pendant  le  jour  elles  font  dans  une  grande 
cage,  ou  dans  une  chambre. 

La  ny  Fig.de  la  Table  LV.  répréfence  une 
autre  forte  de  cage  de  6celle,  compoféc  de 
trois  arçons  P.  Q.  R.  de  gros  61  de  fer,  faits 
en  façon  de  porte  ronde,  haute  d’un  pié  dt 
large  de  neuf  pouces  : lefquels  arçons  doivent 
être  éloignés  les  uns  des  autres,  de  huit  ou  neuf 
pouces , dt  couverts  d’un  £let  allez  fort, fait 
à grandes  mailles  de  deux  pouces  de  large.  El- 
le doit  être  fermée  par  le  bout  marqué  des  let« 
très  T.  S.  R.  On  attache  une  6celle  au  haut  lî. 
& au  milieu  du  bas  S.  de  l’arçon , pour  la  fai- 
re tenir  au  piquet  T.  V.  Le  bout *0.  de  la  cage 
<Joit  être  fait  en  forte  qu’on  puifle  l’ouvrir  dt 
fermer  avec  une  6celle , qui  paflera  dans  les 
dernières  mailles , pour  mettre  dt  ôter  la  Per- 
drix quand  on  voudra , de  pour  la  fermer  com» 
' . - . me 
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me  une  bourfe , & l’attacher  au  piquet  N.  de 
façon  que  la  cage  foie  tendue  bien  roidcfurle 
haut  d’une  planche  de  bled.  Les  inûle»  vien- 
nent, qui  ne  voiant  plus  de  cage, en  approchent 
facilement, & fe  mettent  dans  les  filets.  Cet- 
te cage  fe  doit  faire  pour  le  mieux  en  mailles 
quarrées,  comme  il  a été  montré  au  XVI.  * 
Chapitre  du  prémier  Livre.  . 

Il  faut  pourtant  vous  avertir,  qu’une  Chan- 
terelle trop  fauvage  fe  peut  quelquefois  bles- 
fer,  dans  £cs  fortes  de  cages  de  ficelle. 

Si  votre  Perdrix  eft  bien  privée , vous  vous 
en  pouvez  fervir  de  la  manière  qui  fuit, pour 
la  faire  couvrir  par  le  mfile  en  votre  préfen- 
ce,  ce  que  j’ai  expérimenté.  Il  faut  atta- 
cher fur  le  dos  de  la  Perdrix , une  boucle  de 
rideau  marqué  do  chiffre  9, Figure  iid  de  la 
Table  LIV  du  Livre  III,  Tome  I.  avec  un 
ruban  de  foie  étroit, ou  bien  quelque  cordon 
ou  trelTe  mollette , lui  pafiTant  deux  brins  des- 
ibus  les  aîles,  & deux  par  les  côtés  du  cou', 
qu’il  faut  joindre  cnfemble  fous  le  ventre, de  - 
la  même  façon  qu’on  attache  un  Chardonne- 
ret: avec  cette  différence,  qu’il  a la  boucle 
fur  le  ventre  & la  Perdrix  la  doit  avoir  fur  le. 
dos.  Vous  attacherez  à cette  boucle  une  fi- 
celle longue  d’environ  deux  piés , qui , à fon 
autre  bout  8 , aura  encore  une  femblable  bou- 
cle, chiffre  7,  dans  laquelle  palfe  uue  autre  fi- 
celle, 5,  (5,  7,  longue  d’une  ou  deux  toifes, 
liée  à deux  piquets  3,4,  hauts  de  terre  d’un 
pié,  ou  d’un  pié  & demi.  Vous  attacherez  à 
cette  ficelle  deux  petites  bouclettes  5, 6,  les- 
quelles feront  arrêtées  à deux  piés  proche  de 
chaque  piquet  3, 4,aiant  auparavant  fait  pas- 
fer  la  boucle 7,  entre  les- deux  bouclettes , a- 
' , fia 
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6d  que  la  Perdrix  9 » puiffe  Te  promener  tout 
au  long  de  la  ficelle  , fans  pouvoir  tourner 
autour  des  piquets  i,  3,  4,  2.  ce  qu*elle  fe- 
roit  ü les  boucles  5,  6.  ne  l’arrétoient.  Vo- 
tre Perdrix  étant  ainü  difpolée,  jugez  s’il  y 
aura  mâle  ü futé  qui  n’aprocbe. 

CHAPITRE  XXI. 

Autre  invention  pour  prendre  les  mâles  des  Per- 
, drix  rouges. 

LEs  Perdrix  rouges  ont  quelque  chofe  dans 
leur  chant  de  différent  de  celui  des  gri- 
l'es,  puifque  l’appeau  qui  fert  pour  celles-ci, 
ne  peut  être  utile  pour  celles-là. 

Les  lieux  oü  l’on  tend  aux  Perdrix  rouges, 
font  auffi  bien  différens  de  ceux  oii  l’on  va 
chercher  les  grifes  : les  prémières  n’aiment 
point  à courir  dans  les  endroits  mal  unis, 

, mais  le  plus  fouvent  dans  les  chemins;  ce 
qui  eft  caufe  qu’elles  fe  retirent  dans  les  bois,' 
ou  dans  les  vignes , ou  dans  quelque  bruyè- 
re, A l’égard  des  autres,  elles  fe  jettent  ra- 
rement dans  les  chemins,  étant  accoutumées 
à traverfer  les  filions  de  bled,  ou  de  chau- 
mes. 

Quand  on, va  à cette  chaffe,  on  a un  ap- 
peau avec  un  petit  filet  appellé  pochette,  & 
une  houlfine  de  bois  de  coudrier  ou  d’ozier, 
moins  groffe  que  *le  petit  doigt,  & longue, 
de  quatre  ou  cinq  piés  : elle  fert  pour  tendre* 
le  filet  de  la  manière  qu’on  le  dira. 

Tome  L R Avec 
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. Avec  cet  équipage,  vous  allez  dès  la  poin- 
te du  jour,  ouïe  foir  après  que  le  foleil  eft 
couché,  & quelquefois  en  plein  midi, à l’en- 
droit où  vous  favez  qu’il  y a des  Perdrix  rou- 
ges. Là  vous  vous  tenez  attentif,  jufqu’à  cc 
que  vous  entendiez  quelque  mâle  chanter. 

Alors  vous  mettez  bas  votre  équipage,  foie 
dans..un  bois  taillis , une  bruyère  , ou  une 
vigne, & choifilTez  un  endroit  où  il  y ait  un 
„ chemin  ou  quelque  petit  fentier,  & un  petit 
- pofte  propre  à tenir  une  perfonne  cachée, 
& couchée  fur  le  ventre.  Vous  tendez  com- 
me vous  avez  fait  aux  Faifans.  Voyez  la  Fi- 
gure loo  de  La  Table  XLVIII  du  Livre  III, 
Tome  L & la  defeription  au  Chapitre  XIII 
du  Livre  troifième.  Tome  I. 

Votre  filet  étant  tendu,vous  allez  vous  pla- 
cer un  peu  à côté  du  piège,  & dans  une  difian- 
ce d’une  toife  bu  deux.  Couchez-vous-y,ayant 
la  tête  fur  le  bord  du  chemin , & de  l’autre 
côté  que  celui  par  où  doit  venir  la  Perdrix, 
ou  que  vous  l’avez  oui’  chanter. 

11  faut  en  cet  état  fe  tenir  fort  tranquille 
fans  remuer,  & faire  enforte  que  la  Perdrix 
ne  puifle  vous  voir  ; car  une  de  ces  circons- 
tances venant  à manquer,  fuffiroit  pour  gâter 
tout  le  myfière. 

Sitôt  que  la  Perdrix  aura  chanté,  il  faut 
être  prêt  à lui  répondre , de  deux  ou  trois  coup» 
d.’appeau  donnés  alfez  lentement  ; pourvu 
qu’elle  puifle  vous  entendre,  cela  fuffic;elle 
volera  tout  d’un  coup  à vingt  pas  de  vous  ,& 
fe  jettera  dans  le  chemin  pour  écouter,  après 
quoi  elle  chantera  un  peu  ;répondez-lui  aufli- 
tôt  d’un  petit  coup  d’appeau,  & 'non  davan- 
tage. 
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Elle  ne  l’aura  pas  plutôt  entendu,  qu’el- 
le courra  le  long  du  fentier  jufqu’auprès  du 
filet,  qu’elle  regardera  ; puis  chantant  enco- 
re une  fois , elle  donnera  juftement  dans  le 
milieu,  & fera  tomber  le  bord  qui  eft  levé 
fur  l’arc,  & s’y  trouvera  ainfi  prifè;  d’où  il 
faudra  l’ôter  aufliitôt , afin  de  le  tendre  une 
fécondé  fois,  de  davantage  môme,fî  vous  trou- 
vez du  gibier. 

Le  divertiilbnient  de  cette  chaffe  ne  fe  prend 
que  depuis  le  mois  d’Avril , jufqu’à  celui  de  ' 
Juillet,  où  les  Perdrix  s’apparient, où  font  leurs 
nids  & couvents  alors  on  ne  prend  que  les 
mâles  , qui  s’ennuyant  d’être  fans  fémélle  , 
volent  d’abord  où  ils  croyent  eoentendre  chaji- 
ter  quelqu’une.  Voyez ’la  Figure  d’un  ap- 
peau pour  Perdrix  rouges  ; on  en  trouve  chez 
les  Merciers  ; les  Savoyards-colporteurs  en 
vendent  aufii , c’efi  pourquoi  on  peut  aifé- 
ment  en  tivoir.  La  Figure  de  l’appeau  eft  gra- 
vée à côté  de  la  pochette, Figure  102, Table 
XLVIII,  Livre  III  , Tome  L Celle  d’en-haut 
le  fait  voir  de  côté,  & celle  d’en  bas  par  de- 
•dans.  Il  eft  fait  de  Buis  , de  Cormier  ou  de 
Noyer,  en  forme  de  navette,  & eft  gros  com- 
me un  œuf  de  poule.  Pour  le  faire  il  faut 
un  morceau  dubois  (ufdit  de  la  grandeur  mar- 
quée, qui  foit  percé  de  bout  en  bout,  &que 
par  fon  ventre  il  y ait  une  ouverture  grande 
comme  un  Louis  d’un  écu , toute  creufe  par 
le  dedans  jufques  au  fond.  11  faut  avoir  un 
tuiau  de  plume  de  Cygne , & un  os  de  pié 
de  Chat , qui  fera  ouvert  par  un  bout , 
que  vous  ferez  entrer  dans  le  trou,  & que 
vous  y poufferez  jufques  à ce  qu’il  foit  énvi- 
ron  le  milieu  de  l’ouverture,  & que  l’autre 
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bout  de  i’os  foit  bouché.  Aicz  après  cel?  un 
Cuiau  de  plume  à écrire,  percé  par  les  deux 
bouts,  que  vous  ficherez  par  le  trou  , Lanx; 
que  le  bout  foit  proche  du  bout  de  l’os , Sa 
que  fouflant  par  le  bout  cela  falTe  un  ton  de 
.Perdrix  rouges , en  aprochant  le  bout  de  la 
plume  du  bout  de  ros,jufques  à ce  que  vous 
ayez  tiouvé  le  vrai  ton. 

CHAPITRE  XXII. 

Comment  prendre  quantité  de.  Corneilles, 

* 

CEtte  chafTe- cl  eft  anezparticulière,&  peu  i 
connue  en  bien  des  endroits;  mais  oh 
dit  ^e  dans  le  Comté  de  Lauragois  qui  eft 
une  Province  de  Languedoc, on  prend  beau- 
coup de  ces  oifeaux  au  commencement  de 
Novembre,  julqu’à  la  fin  de  Mars,  & que 
d’ordinaire  il'fe  trouve  parmi  des  Corbeaux. 
On  dit  auflî  qu'oü  l’on  en  fait  la  meilleure 
chaflcj'c’efl:  à un  lieu  nommé  Roumans,  à 
deux  grandes  lieues  de  Caftelnaudari. 

Le  Seigneur  de  ce  lieu>  auquel  appartient 
un  certain  bois  qui  y efl:  fitué,  l’afi-'erme  ac- 
^ tuellement  vingt  piltoles  : il  lui  en  a valu  au- 
trefois jufqu’à  trente,  quoique  ceuxqui  pren- 
nent ces  Corneilles  ne  les  vendent  qu’un  fou 
la  paire,  & qu’il  foienc  obligés  de  les  porter, 
vendre  à plus  dé  quatre  lieues  de  diltance. 
On  peut  juger  par-là,  de  la  quantité  qu’on  en 
‘ peut  prendre.. 

Il  eft  conftant  que  par-tout  oh  il,  couche 
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de  ces  oiCeaux , principalement  en  Hiver,  il 
eft  facile  d’en  prendre  beaucoup de  la  mà- 
■ière  donc  on  le  va  dire. 

C’ed  ordinairement  dans  les  bois  que  fe  fait 
cette  chafle;<ISt  y ayant  remarqué  quelque  en- 
droit üb  il  le  retire  de  nuit  quantité  de  Cor- 
neilles (car  ce  n’eft  que  dans  ce  tems  qu’on 
prend  ce  divertiflement  ) ; on  s*y  tranfporté,. 
on  y choifit  dix  à douze  piés  d’arbres , qu’on 
ébranche  à cinq  ou  fix  piés  de  haut , & quel- 
ques-uns mâmes  jufqu’à  huit  , ne  leur  lais- 
fanc  à chacun  qu’une  tête  raifonnablement 
g^irnie. 

Après  cela, il  faut  être  deux  vêtus  de  noir, 
& aller  la  nuit,  comme  on  a dit, dans  le  lieu 
©Il  font  les  arbres  , fur  lefquels  on  monte, 
tandis  que  deux  autres  hommes  marchent 
dans  le  bois,  faifanc  un  peu  de  bruit , en  fe- 
couant  les  arbres  fur  lefquels  ils  voyent  le 
plus  de  Corneilles  i qui  étant  épouvantées 
par  ce  bruit  & par  ces  ébranlemens,  quittent 
l’arbre  oîi  elles  font  perchées  , & prenant 
leur  eflbr  dans  le  bois,  & autour  des  deux 
hommes  habillés  de  noir , croyenc  que  c’efl: 
un  tas  de  Corneilles  , dt  fe  mettent  fur  eux 
.&  tout  autour. 

11  y en  vole  une  fi  grande  quantité,  qu’il  y 
a des  nuits  qu’on  ne  fait  auxquelles  courir: 
& pour  les  tuer  on  les  prend  à la  main, on 
leur  écrafe  la  tête  avec  les  dents , puis  on  les 
jette  à bas. 

Les  nuits  les  plus  obfcures  font  les  plus  pro- 
pres pour  cela.  On  peut  fi  l’on  veut  aller  plus 
de  quatre  perfonnes  à cette  chafle,  fur-tout 
quand  il  fait  fort  forabre , & obfcrver  que  la 
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moitié  monte  fur  les  arbres, & que  l’autre  bat- 
te le  bois, (St  fecoue  les  enciroits  où  les  Cor- 
neille''font  perchées.  Voyez  la  117  Figure 
de  la  Table  LV  du  Livre  111,  Tome  1,  qui 
repréfente  comment  cela  fc  fait. 

Autre  manière  de  prendre  les  Corneilles  pendant , 
la  gelée. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  petits  cor- 
nets’de  papier  qui  fait  un  peu  fort,  & vou» 
étant  trarvfporté  dans  les  lieux  où  il  y ait  dés 
Corneilles,  lefquellcs  dans  cette  faiion  font 
obligées  de  chercher  à manger, fur  les  tas  de 
fumier  qui  font  dans  les  terres,  piquez-y  vos 
cornets  garnis  dans  le  fond  efe  viande  maigre 
bien  hachée,  (5c  frotez  l’embouchure  du  cor- 
net de  glu,  enforte  que  l’oifeau  venant  pour 
manger  ce  qui  eft  dedans , s’attache  le  cornet 
autour  de  la  tête  ou  du  cou. 

Ces  oifeaux  étant  ainfi  pris  par  la  tête,  ne 
voyent  pas  j & ils  s’élèvent  à perte  de  vue,. 
& retombent  incontinent,  à peu  près  dans  le 
même  endroit: enforte  que  l’on  peutles  pren- 
dre à la  main,  ou  les  aflbmmeravecun  bâton. 
Ceux  qui  entendent  un  peu  cette  chafle,  pren- 
nent quantité  de  Corneilles,  car  on  peut  pi- 
quer de  ces  cornets  fuf  différons  tas  de  fu- 
mier, & même  fur  les  arbres  où  l’on  voie 
qu’elles  fe  perchent  , comme  aulfi  dans  les 
terres  aouvellement  labourées. 
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^utre  manière  de  prendre  les  Corneilles  aa- 
tres  Oijeaux. 

On  fe  donne  auffî  le  plaifîr  de  cette  chafTe 
avec  le  Hibou , qu’on  met  attaché  au  pié  d’un 
arbre  garni  de  gluaux.  D’autres  prennent  ua 
Chat  & le  frètent  entièrement  de  miel , en- 
fuite  le  roulent  dans  de  la  plume,  qui  s’at- 
tache par  le  moyen  de  ce  miel  autour  du  Chat  ; 
après  on  le  porte  dans  l’endroit  deftiné  pour  la 
chafle.  C^uand  on  eft  arrivé  fur  le  lieu  , oa 
prend  le  Chat,  on  le  lie  par  les  reins  de  la 
manière  qu’on  lie  les  Singes , aflez  ferme  pour 
qu’il  ne  puilTe  fe  dépêtrer  ; ou  l’attache  au  pié 
d’un  arbre  rempli  de  gluaux,  & on  fe  retire  à 
récart  enforte  qu’on  puilfe  voir  l’endroit.  Le 
Chat  fe  voyant  feul,  commence  à miauler  & 
fe  tourmenter;  les  Corneilles,  Corbeaux,- 
Piés  , Geais  & autres  Oifeauxde  cette  forte, 
entendant  ce  bruit,  viennent  voir  ce  quec’eft: 
& fe  pofant  fur  l’arbre  , tombent  avec  les 
gluaux.  On  en  prend  un  grand  nombre  de 
cette  façon. 
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